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RELATION 


DU  IL  VOIAGE 

D’ESTIENNE 

TAN  DER  HAGEN, 

Amiral  d'une  Flore  de  dou^e  Vaijfeaux  Hol- 
landais deftineZjrour  les  Indes  Orientales. 

1Et  du  Voiage  du  Vaijfeau  nommé  Delft  , de  ht 
même  Flote  , à Bmtam , à U Côte  de  Coron. 
. mandel  , & en  d'autres  lieux. 


Uelqxjes  Ades  d’hoftilité  & 
quelques  cruautez  que  les  Por- 
tugais exerçafient  contre  les  Hol- 
landois  aux  Indes  Orientales  , 
ceux-ci  s abftenoient  toûjours  de  leur  ren- 
dre k pareille , quoi-qu’ils  en  euflent  lou- 
vent  1 occafion.  Le  grand  nombre  de  °ens 
qu  ils  trouvoient  fu  • ies  prifes  quJils  fài- 
foient  , autoit  été  expofé  à toute  leur 
vengeance  , s ils  eulTent  cherché  à le  ven- 
Tome  F, 


% - Voiâge  d3It.  van  der  Etgen , 

. ger.  Mais  ils  aimoient  mieux  s'armer  de 
patience  , & tâcher  de,  gagner  leurs  enne- 
mis par  la  douceur  , efpérant  qu'à  la  fin  ils 
reconnoîtroient  leur  injuftice  , & qu'ils 
laifferoient  les  Habitans  des  Provinces- 
r Unies  faire  leur  commerce  dans  les  Indes, 
fans  les  plus  infulter. 

Il  y a des- témoins  de  cette  vérité  par- 
,.m i les  Portugais  mêmes,  ou  plutôt  par- 
mi les  Espagnols  , qui  étoient  alors  leurs 
.véritables  ennemis.  Voici  ce  que  i'E- 
yêquedeMalacca  en  écrivit  au  Roi  d’EE 

Pagne-  . . 

,,  Les  Portugais  ont  regarde  la  douceur 
,,  des  Hollandois  comme  un  effet  de  Jeur 
crainte  , & de  leur  impuiflance  à fe  dé- 
5,  fendre  ; 8e  cela  les  a rendus  de  jour  en 
jour  plus  fiers  8 1 plus  infuportabîes.C  cil 
donc  la  néceffitéqui  a contraint  les  Hol- 
„ landois à fe  défendre,  & à prévenir  par 
,,  les  mêmes  voies  de  la  violence  , les 
„ maux  8e  les  pertes  que  la  violence leuc 
9>  faïfoit  fouffrir  , tant  parce  qu'ils  ne 
„ vouloient  pas  fe  défifter  de  la  navigation 
3,  aux  Indes , laquelle  ils  avoient  un  grand 
33  intérêt  de}  continuer  , que  parce  qu  ils 
3,  afliftoient  les  Indiens  oprimez  , & 
3,  leur  aidoient  à fe  maintenir  dans  leurs 
33  droits  légitimes,  & à réfifter  à latiran- 
3,  nie  des  Portugais  , qui  tâchoient  d af- 
33  fervir  leur  patrie. En  effet,  commentait- 
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roient-ils  pû  fuportcr  , qu'à  caufe  de  l’a-  4C 
mirié  qu'on  leur  témoignoit  , &dcsa!-tC 
fiances  qu'on  avoir  faites  avec  eux,  leurs  u 
amis  fu  fient  chaflcz  de  leur  pais , & que  cc 
le  pais  fût  ravagé  ; qu'ils  fu fient  mafia-  cc 
crez , ou  réduits  aux  dernières  extrémi- cc 
tez  ? Quand  ils  ont  donc  vu  que  la  per-  cc 
iecution  qu’on  leiir  faifoit  n 'avoir  point  ‘c 
de  fin  , 8c  qu'elle  augmentoit  au  lieu  cc 
de  diminuer  ? ils  ont  jugé  qu'il  étoit <c 
rtems  de  faire  réfîftince  ; de  détruire  cc 
les  flores  de  leurs  ennemis  > de  pren- cc 
dre  8c  de  confifquer  leur  vaifleaux  > u 
de  fe  rendre  maîtres  de  leurs  Forts , & ‘c 
d’emploier  toutes  fortes  de  voies  pour  “ 
les  en  chafïer.  “ 

Cet  Evêque  avoir  raifon  de  parler  de 
la  forte.  Les  grands  équipemens  que  les 
Directeurs  de  la  Compagnie  d' Octroi  des 
Provinces-Unies  faifoient  tous  les  ans, 
imrquoient  bien  qu'ils  ne  vouîoient  ni 
renoncer  à la  navigation  5 ni  foufrrir  les 
infultes  & les  inhumanités  des  Portugais. 
Entre  ces  armemens  celui  qui  fe  fit  fur 
la  fin  de  l'an  1603*  ne  fut  pas  un  des 
moins  confidérables  , quoique  ce  fût  l'un 
des  premiers. 

En  effet , au  mois  de  Décembre  de  cette 
année-là  * ils  firent  équiper  douze  vaif- 
féaux , 8c  une  autre  flote  encore  au  mois  de 
Juin  fuivant , & les  envoiérent  aux  Indes , 
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4 IL  -Foi^g?  d'Et.  van  derHœgen  , 
fous  le  commandement  d’Etienne  van  der 
Hagen  , en -qualité  d 'Amiral , qui  eut  pour 
Vice-amiral  Corneille  Sebaftiaanfz. 

Les  noms  des  douze  vaifîèaux  étoient , 
Javoir  pour  la  CJ>ambre  d’Am-fterdam  : 
Les  Provinces -Vmes , du  port  de  7 00.  ton- 
neaux , étant  monté  par  l'Amiral  , de 
aiant  pour  Capitaine  Simon  Hoen  : Am  fier- 
dam  , qui  étoit  du  meme  port , monté  par 
le  Capitaine  Arent  Claafz  Calckhuis  î 
Gueldres  du  port  de  5 00.  tonneaux , mon- 
té par  le  Capitaine  Jean  Janfz  Mol  : La 
Cour  de  Hollande  , du  port  de  340.  ton- 
neaux, monté  parle  Cap.  Guillaume  Côr- 
neîifz  Schout,  ou  Schaut  : Dc//f  du  port 
de  300.  tonneaux,  monté  par  le  Cap. 
Guillaume  Lock^  lePingonneau  , du  port 
de  6 o,  tonneaux, monté  par  le  Capitaine 
Guillaume  Janfz. 

Pour  la  Chambre  de  Zélande  : Dor- 
drecht , comme  Vice-amiral  , du  port 
de  700.  tonneaux  , monté  par  le  Ca- 
pitaine Elans  Kymeîandt  : Zélande  , du 
port  de  500.  tonneaux  , monté  par  le 
Cap.  Criin  Pieteriz. 

Pour  la  Chambre  de  Hoorn  & cl  -EnchuE 
fe  : HoornÂ  u port  de  700.  tonneaux,mon- 
îé parle  Cap.  Jean  Cornelifz  Avenhorn  : 
Medenblicki  du  port  de  2/0.  tonneaux  , 
monté  par  Dierick  Claafz  MQylieves:0«i?yE 
frïfe } du  port  de  5 00.  tonneaux,  monté  par 
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Jâques  Jacobfz  Cl  tint  : Hncbuife , du  port  de 
300.  tonneaux  , monté  parNicolas  Thiifz  ' 
Cul. 

Et  depuis  ce  tems-là  , ceft-à-dirë  , au 
mois  de  Juillet  1604.  pour  la  Chambre 
d' Amfterdam  , le  treiziéme  vaifleau  répu- 
té de  la  meme  flote,  nommé  Gouda , du ; 
port  de  2 60.  tonneaux,  monté  par  le  Cap0 
Corneille  Herfz  Pronck. 

Toute  cette  flotte  étoit  montée  de  1200;  • 
hommes  d’équipage  , & les  frais  defon  ar- 
mement revenoient  à deux  millions  deux  : 
cens  quatre  - vingts  - dix-mille- trois-cens*" 
foixantë-hùif  livrés. 

Le18.de  DécembredesvaifTeaux  d’ Amf- 
terdam, de  Hoorn  & d’Enchuifejfirent  voi- 
les du  Texel;  mais  ils  demeurèrent  prés  de  * 
2.  mois  fur  la  côte  d’Angleterre  pour  aten- 
dre  un  vent  favorable.  L armée  navale  des 
Provinces-Ünies  commandée  par  fAmi-» 
Tâl  Paul  van  Caerden , alla  mouiller  f ancre 
à la  même  rade  où  ils  étoient. 

Le  10.  de  Mars  1 604.  la  flore  qui  a-’ 
voit  beaucoup  fbuffert  du  gros  tems  * alkr 
relâcher  àTlfie  du  Mai , où  l’on  trouva  les 
deux  vaifleaux  de  Zélande  , qui  y étoient' 
déjà  mouillez.  Q^.nd  on  syfutr  a fraîchi  , 
on  remit  à la  voile. 

Le  15.  on  relâcha  encore  à fîfle  de 
S.Jago.L  Amiral  écrivit  au  Gouverneur  de 
1 Ifle  y pour  lui  demander  des  rafraîchiflè^ 
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6"  Il  Voyage  rf’Et:  van  der  liage 
rncns  en  pai'anr.  La  réponfe  , fut  qu*îîl 
n y avoit-la  ? pour  les  Holiandois  , que 
de  la  poudre  & du  plomb.  Ai  fïi-tôt  ceux-  . 
ci  levèrent  1 ancre  3 ôc  continuèrent  leur 
route.. 

Le  9.  d'Avril,  ils  paffercnt  fous  la  Ligne 
équinoxiale , par  un  beau  tems.  Le  3 0.  de 
Mai  ils  fe  trouvèrent  par  le  travers  du  cap 
de  Bonnc-efpérancc  & l'aïant  double  le  t .. 
de  Jmn  3 ils  côtoïérent  les  terres; 

Le  1 7.  ils  mouillèrent  l'ancre  proche  de 
la  Mofambique  3 &:  il  fut  réfolu  qu’on  ar- 
m^roit  toutes  les  chaloupes  pour  aller  vifi- 
ter  1 Me  & la  fcrterefïç.  La  chofe  a Va  nt  été 
exécutée,  elles  revinrent  le  lendemain  de 
leur  départ,  & amenèrent  la  chaloupe  d'u- 
ne canaque,  qui  étant  chargée  de  quantité 
de  tonneaux  , étoit  mouillée  à l'abri  du 
Port.  Tout  réquipage  su  n étôit  fui  , hor-**- 
mis  un  garçon  de  bord  & un  meftif,  qui- 
étaient  fort  bkffez  , & qui  furent  suffis 
amenez  prifonniers. 

On  fut  , par  leur  moien  , quoi  y avait 
7.  mois  que  la  canaque  étoit  à l'ancre  , em 
atendant  qu'il  en  vint  d'autres  de  Portu- 
gal , ainfi  qu'on  a voit  eu  avis  qu'il  en  de- 
voir venir  ;ahn  de  s'en  aller  toutes  de  flote. 
à Coa,. 

Sur  cet  avis  le  Confcil  s’étant  affemblé  s 
il  fut  refolu,  api  è plufieursconîeftations  3 
qu'on  iroit  ataquer  la  canaque.  Auffi-tôt 
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dit  arma  les  chaloupes  d'un  grand  nom- 
bre de  gens , de  de  quelques  pierriers  , 8c 
les  y aiant  envoiées  , elle  la  prirent  hms 
peine,  quoi  - qu’on  f ît  grand  feu  de  la  forte- 
rëfïe.  On  y trouva  une  allez  bonne  partie 
de  dents  d’éléfant. 

Le  3 o.  on  prit  encore  un  plus  petit  ba- 
timent aufîî  chargé  de  dents  d élefant 
& de  ris.  On  l’emmena  pour  le  faire  fer- 
vir  de 'yacht  , & on  le  nomma  Moftm - 
bique. 

Le  5 . d’ Août  1 6 b 4*  on  fît  cinq  nouvel- 
lés  prifes  ; mais  Ce  n’étoient  que  des  pan- 
gàies , ou  petits  bâtimens  Indiens.  On  y 
trouva  un  peu  de  ris  & de  millet  v qu’on 
fit  tranfportcr  fur  les  grands  vaifTeauxf 

Le  8.  1 5o.  hommes  aiant  mis  à terre 9 
allérentvifiter  rifle,  où  ils  ne  firentamrOTe 
autre  expédition,  que  de  brûler  une  mai- 
fon  des  Portugais.  Les  Caflfars,  ou  naturels 
du  païs , n’étoient  pas  peu  épouventez  des 
mdufquets  des  Hollandois,  & en  fontes 
occafions  ils  paroifToient  timides.  Il  fem- 
bloir  quais  drurpient  été  prêts  à favorifer 
eës  nouveaux  ven us ,"au  préjudice  de  leurs  H 
premiers  maîtres  , qu’ils  haïlToient  fort  5 
à caüfe  des  tirannies  qu’ils  exérçoient.  En 
cfet  les  Portugais  ne  traitoient  pas  cesgens-*  "" 
là  autrement  que  des  bêtes. 

Le  1 2.  on  mit  le  feu  à lacarraque,  qui 
brûla  tout  proche  de  fille,  & le  vingt-  cing 
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8 II.  Voiage  d’ Et.  van  derHagen , 
on  remit  à la  voile  : mais  on  lailîà  encore  à 
1 ancre  le  Delft , l’Etubife , & le  Pmgeonneaur 
avec  ordre  de  croifer  fur  les  carraques  qui 
pourroient  paiïer. 

Le  n.  de  Septembre  1604.  toute  la 
note,  hormis  ces  trois  derniers  vaifleaux, 
Le  trouva  fur  la  côte  de  Goa  , & y décou- 
vrit un  bâtiment  Arabe , qui  venoit  de  la 
Mecca.  On  le  prit  : mais  comme  il  n’étoit 
monté  que  par  des  Mores  , qui  alloient  à 
Correpatan , & qu’il  n’y  avoit  aucuns  efc 
fets  qui  apartinsTent  aux  Portugais  -,  on  le- 
relâcha. 

Le  ï6.  on  mouilla  l’ancre  à l’embou- 
chure delà  rivière  de  Goa , à une  lieue  du 
Fort , dans  le  deffein  d’attendre  qu’il  y vin* 
des  bâtimens  Portugais.  O11  voioit  tous 
les  jours  quelques-unes  de  leurs  galères  ; 
mais  elles  fe  tenoient  fur  leurs  gardes  , 
& nageoient  fi  bien,  qu’on  n’en  pût  join- 
dre aucune. 

^ Le  a.  d’Oflobre  1604*  ^es  vaifleaux 
s’étant  plus  avancez  dans  l’embouchure  Je 
la  rivière  , donnèrent  la  chalfe  à 4»  galè- 
res, fans  en  pouvoir  prendre  une.  L.e  1 3 . 
ils  remontétent  jufqu’au  Fort  de  Bar- 
des , où  ils  trouvèrent  quelques  navi- 
res de  guerre  qu’ils  n’oférentataquer,  par- 
ce que  le  rivage  étoit  bordé  d’une  fi  gran- 
de quantité  de  gens  fous  les  armes  , qu’il 
fcmbloit  qu’on  eût  donné  avis  dans  le 
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Roiaume,  de  Portugal  de  la  venue  des  vaif- 
feauxHollandois,  & que  toutes  les  forces 
du  Roiaume  fufleut  accourues  pour  les 
combattre. 

Sur  la  brune  on  vit  quatre  galères  venir 
en  fentineîle.  Les  Hoilandois  leurenvoié- 
rent  quelques  volées  de  canon  , pour  les 
tenir  en  refpecl  , & empêcher  quelles  ne 
S aprochaffent  d’eux, 

La  Ville  de  Goa , félon  la  defeription  ** 
qui  en  a été  faite  par  Gafpar  Balby  Véni-  £ 
tien , eft  très-belle  & très-grande  , par  ce 
raport  aux  autres  Villes  des  Indes,  c* 
Elle  eft  fituée  par  les  1 6 . degrés  , dans ** 
une  Ifle  qui  a 3 8 Jieuës  Hollandoifes  decC 
circuit.  Autour  de  la  Ville  on  voit£ 
quelques  Villages  , de  beaux  jardins , &cc 
quantité  de  noix  de  cocos.  C’eft  la«r 
principale  des  places  que  les  Portugais** 
pofledent  dans  les  Indes.  Le  Vice-roi  y cc 
tient  fa  Cour.  J cc. 

Elle  eft  bâtie  fur  les  terres  d’un  Koi<* 
des  Mores  5 nommé  Dialcân  , qui  fait0® 
fon  féjour  ordinaire  dans  la  Ville  decc 
Vifapour,  à f.  lieues  de  Goa.  Ge  Roi  eftCC: 
ft  puiflant  3 qu  il  a mis  une  fois  200000.*^ 
hommes  en  campagne  , & tenu  , pen-c« 
«ant  14.  mois  , les  Portugais  affiéeez'*' 
dans  leur  Ville  , qu’il  n aurait  pas  màm1*' 
que  de  prendre  , fi  elle  n’eût  été  ra-“. 
iïaichie  parie  moien  du  portique  fes en-^ 


i o IL  Voîage  d'Lt.vœn  derHâgen , 

3,  nemis  n a voient  pas  rinduftrie  ni  le  pou** 
voir  de  tenir  fermé. 

~ Il  régne  le  long  du  port  une  hau- 
5 teur,  où  il  y a un  Fort  , &-vb-à,  vis  , 
c c'eft-à-dire  de  l'autre  côté  dû  havre  5 
5 il  y a une  petite  montagne , où  les  Ré- 
ligieitxvde  S;  François  ont  bâti  un  Con- 
5.  vent  , qui  fe  .nomme  Rémago  ou  des  • 
o:  Trois,  Rois. 

o:  Il  fe  fait  un  grand  commerce  dans  cet- 

3 te  Ville.Tous  les  ans  on  y envoie  5. ou  6 0 
^ vai&aux  de  Portugal  , 5c  il  en  part  au- 
3.  tant  pour  retourner  dans  ce  Roïaume. 

La  force  de  THiver  s'y  fait  fentir  aux 
o- mois  dë  Mai,  de  Juin  &:  de  J ailler  , fri 
^ pourtant  on;peut  dire  qu'il  y ait-là  un 
^ Hiver  , car  ce  n eft  pas  le  froid  qu'on 
3:. y- - relient  qui  «en .fait  apercevoir  ; ce 
o:  ne  font  que  les  tempêtes.  8c  les  gran- 
des  pluïès  qui  marquent  cette faifbn. Ces 
pluies  y tombent  fans  doute  par  un  effet 
Singulier  de  la  Providence  de  Dieu  5 
pour  rafraîchir  les  hommes  3 les  bêtes  .1 
& les  fruits  , 5c  .empêcher  que  le  Soleil 
ne  les  brûle  , fon  ardeur  étant  tempé*^ 
0>ïéc  parce  moien,  5c  par  celui  des  vents  >. 
3^qui  y fondent  alors  , jour  & nuit.  On 
33  les  apelle  la  Mouflon  , 5c  ce  font  eux 
s>qui  amènent  les  vaiffeaux  de  Portugal 
Goa, 

».  Pour  les  pluïes  elles,  ne  font  pas  corn* 
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tinuelles , Se  n’em pêchent  pas  qu’on  neCé 
voie  fouvent  les  raïqns  du  Soleil  , Sc  ic 
qu’on  ne  reffente  leur  chaleur  ; mùis'*c 
elles  la  tempèrent  tellement,  que  lestc 
hommes  & les  bêtes  la  peuvent  fupor-cc 
ter , au  lieu  que  , fans  ce  fecours  , ellecç 
les  feroit  périr.  - ce 

Il  y a dans  cette  Ifle  un  peuple  qu’on 
nomme  Canarins,  qui  adorent  uneSta-^ 
tue  toute  nue  3 qu’ils  tiennent  pourtant^ 
pour  une  Idole  , de  non  pour  un  Dreu  J^ 
Car  ils  ont  une  idée  qu’il  y a un  Dieu  qui  ce 
régit  i’IJni vers  , de  même  que  tout  ce  cc 
qu’il  contient  ;&  le  culte  qu’ils  rendent cc 
à cette  Statue  n’eftque  par  raport  à lui  y 
Se  dans  le  même  efprit  que  les  Chrétiens  cc 
fuperftitienx  rendent  le  leur  aux  images  ce 
des  Saintstrépaflez. 

Lorfqu’iîs  marient  leurs  filles , elles'* 
vont  fe  profterner  dêvant  cette  Statué*,^ 
qui  eft  à demie  lieue  d’une  de  leurs  ¥il-cç 
lès , & lui  demander  beaucoup  de  prof-  ^ 
périté  dans  leur  mariage.  Après  leurs 
prières  elles  fe  découvrent  , & prefen-cc 
tant  leurs  parties  génitales  i celles  qtfony 
a faites  à la  Statue  , & qui  font  de  fer , ce 
elles  les  preffent  enfemble  , jüfqu'à  re~«r 
cevoir  celles  de  la  Statue , & elles  apel- cc 
lent  cela  lui  offrir  leur  virginitfe.Qup 
s’il  y a quelques  filles  qui  par  la  hon-£ 
te  j ou  par  la  craintex  de  la -douleur  , ne  èe- 
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7 i II.  Vol  âge.  dx;Et é van  der  Hagen  , 

5 > veulent- pas* s’en  aprocher  3 leurs  parent, 
qui  font-là  prcfcns,,  tâchent  de  les  y 
0 porter  par  leurs  exhortations,  & enfin 
les  y aianti -fait  réfoudre  , ou  les  aiant* 
contraintes  de  s'aprocher  & de  fe  pre- 
oa  Tenter  a la  Statue  , leurs  plus  proches  pa- 
rentes  les  preffent  elles -mêmes  , juf- 
00ques-à-ce  que  l'operation  Toit  faite. 

M Au  regard  des  poids,  desmefures& 
^des  douanes  de  Goa , un  Cantaro  s'y 
oo  nomme  un  Chintal , 3c  contient  cinq 
05  Mans  3c  huit  Rotolis.  Il  y a dans  le 
S)Man  il*  Rotolis  ; de  forte  qu'un  Chin- 
erai eft  de  12,8.  Rotolis,  ou  Rotolos. 
os  Un  Rotolo  contient  1 6.  onces  de  Goa  s 
s^qui  font  une  livre  & demie  poids  de 
*xVenife.;  fi  bien  qu'un  Chintal  eft  de 
^192.  petites  livres  de  Venife. 

Dans  cette  ville  & dansles  lieux  voifins 
les  épiceries  & les  autres  marchandifes , 
»a-qui  Te  vendent  au  poids  , Te  débitent 
05  au  Chintal , excepté  dans  les  Rôïaumes 
*Me  la  Chine  & de  Galanga,  où  fort  Te 
d5fert  d'un  poids  nommé  Candih 

On  fe  fert  de  deux  fortes  de  Candilsà 
a>Goa , fun  de  i 6.  mans  & l’autre  de  20. 
**Un  candil  de  ï 6.  mans  fait  trois  chiatals 
^bien-forts:  celui  de  20.  mans  fait  trois 
chintals  & j. Rubbis.  Un  Rubbi  fait  3 2* 
03 rotolis; de  forte  qu'un  chintal  fait  liü* 
rotolis,  ainfi  qufon  fa  déjà  dit. 
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On  fe  fert  encore  à Goa  d'un  autre  i 6 
poids  , qu'on  nomme  Marco,  qui  eftc€ 
de  8.  onces  qui  font  un  demi  rotolo,  ^ 
ou  p.  onces  fubriies  à Venife.  C'eft  a** 
cette  forte  de  poids  qu'on  vend  l'am-^ 
bre , le  coral  , l'argent , l'or , Je  mufc , 
Fambracane,  la  civette,  & telles  autres  ce 
précieufes  marchandifes.  cc 

Celui  dont  on  le  fert  pour  les  dia--c 
rnans,  fe  nomme Mangielino,  & lie  péfe^ 
que  5.  grains  de  Venife.  On  pèle  les  ru-c& 
bis  à un  autre  poids,  qu’on  apelle  Fan-cç 
no,  qui  eft  de  deux  carrats  de  Venife. 

Il  faut  favoir  furtout,  qu'à  Goa  on  ne<c 
marque  point  les  marchandifes.  On  necft 
met  des  marques  que  fur  les  fa  es  & fu  r c* 
les  baies  ; de  forte  qu'on  y doit  bien  te 
prendre  garde  quand  on  fait  emplette/* 
particuliérement  quand  on  achète  ducc 
mufc,  qui  vient  de  Tartarie  par  la  Chi-*c 
ne,  & eft  aporté  dans  des  veffies;  car  ilcc 
n’eft  point  marqué,  & il  fe  péfe  avec** 
les  veffies. 

La  mefure  qui  eft  en  ufage  à Goa , fe 
nomme  Caudo.  On  y vend  les  étofes  de 
foie  & de  laine  , & les  toiles.  Elle  eft  de 
dix-fept  aunes  & fept  huits  par  cent  plus 
grande  que  les  aunes  de  Babel  & de'* 
Balfara  , & de  fix  aunes  & demie  par** 
cent  plus  grande  que  l'aune  d'Ormus.i* 
On  fe  fert  encore  d'une  autre  mefure  m 
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H nommée  Vare  , qui  cft  à Ôrmus  & à- 
oo  G°a,  d’égale  grandeur  & d’égaj  ufage* 
oo  Les  monnoies  de  Goa  font  premrére- 
M nient  des  c-fpeces  épaiiïes  & rondes,  d’un' 
53  alliage  d’étaim  & de  fer  blanc  , qui  ont 
^ d un  coté  une  fp hère,  & de  l'autre  côté 
^ deux  flécher:  on  les  nomme  Bafaruchi. 
en  Huit  bafarùchis  font  un  Véntin  , qui  efL 
une  autre  chétive  mon  noie»  Cinq  ven- 
tins  font  un  Tanga,  qui  eft  une  bonne 
^ monnoie.  Un  tanga  fait  la  valeur  de  i 8. 

Ichdlings , ou  efcalins,  monnoie  de  Ve- 
^ nife , un  efcalin  faifant  fix  fous  monnoie 
o"  de  Hollande.  Cinq  tangas  font  un  Séra- 
50 fin  d’argent , c’efi-à-dire  , qu’en  mar- 
chandife  un  Sérafih  vaut  cinq  tangas  dé 
so  la  meilleure  monnoie.  Mais  quand  on  les 
so  change  pour  des  bafarucchis  3 on  n’en 
^ peut  avoir  que  f . tangas  & 12.  bafaruc- 
Refais  qu’on  nomme  Sàrafigio.  Quand  on 
parle  de  bons  Pardais , on  entend  fix  tan- 
cogas  de  la  meilleure  monnoie. 

Pour  toutes  la  mârchandifes  de  petit 
03  volume  , pour  les  pierreries , & pour  les 
chevaux1,  les  paiemens  s’en  font  en  Par* 
5;>  dais  d’or.  Mais  pour  les  autres  marchan- 
53  difes  & les  épiceries,  on  les  paie  en  Séra~ 
^ fins  d'argent. 

33  II  y a encore  une  autre  monnoie, 
qu’on  nomme  des  Pagodis , qui  font  pe-*r 
3*tit s,  ronds,  & épais.  Ils  ont  du  côté 
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qii'on^pelle  Pile  , ou  revers  de  la  mon-  - 
noie  3 réfigie  d’une  Idole.  Il  y en  a de  * 
deux  fortes , de  vieux  & de  nouveaux-»  ç 
Les  nouveaux  valent  7.  tangas  <k  demi  c 
de  là  meilleure  monnoie  > & les  vieux  * 
en  valent  8. 

Suivant  les  Ordonnances  du  Roi  de^ 
Portugal  lesRéales  de  huit  y valent  40  o. 
Rcis.  Chaque  Reis  fait  un . . . qui  vaut  fix  ^c 
tangas  & 5 0.  bafarucchis.  Gomme  les  :e 
Réales , ou  les  R eaux  d'Efpagne  font  du cc 
meilleur aloi , elles  ont  cours  dans  toutes^ 
les  Indes  , fur  tout  à Malacca  r quand  les 
vaiffeauxdes  hauts  pais  y viennent , car  Cc 
elles  y hauffent  alors  , même  jnfqu’à  1 8*** 
a oc/&  22.  par  cent  ? félon  que  les  mar-  :e 
chez  fefont?  & ce  hauffement  s^apellc0 
Sara  ! a g io«  ^ ç 

Suivant  les  mêmes  Ordonnances , un  :c 
Sérafin  vaut  3 0 o.  Reis.  Avec  les  réales  ^ 
de  huit  on  a auffi  des  quarts  de  deux  >c 
Patacchines,  Les  réales  avec  leur  fur- 
hauffement  de  8.  par  cent  valent  86 1 « :c 
Quades  de  Venife , & une  douzième  , c 
ou  un  tanga  5 & 5 6.  bafarucchis  & demi  ? 
de  la  meilleure  monnaie.  ^ 

Une  demie  Patacchine  vaut  6 5.  ba~  cc 
farucchis  & trois  quarts,  ce  qui  ne  mont  re 
te  pas  pim  haut  qif  une  réales.  Le  réale?  c 
mont  point  de  cours  fixe  ; elles  hauffent c€ 
&:  baillent  tous  les  Jours.  La  valeur  qui 
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yy  leur  eft  donnée  par  l’Ordonnance , eft 
3)  de  400*  reis,  ainfi  qu’il  a été  déjà  dit  : 
^ mais  il  n y a pas  moien  d’en  trouver 
*>  *ans  donner  un  furhaüffement  qui  n’eft 
appoint  réglé. 

»■>  Les  Sechins  d'or  de  Ven ife  & de  Tur* 
^quie  valent  -tangas  &-  demi  de  la  meil- 
leure m^on  noie.  Ils  n’ont  point  aufli  de 
^ cours  réglé  ; car  quand  les  vaifleaux  font 
^>fur  le  point  de  partir  de  Goa  pour  Co- 
chin , ils  montent  quelquefois  jufqu’à  pï 
^.tangas & 5.  quarts,  ou  jufqu’à  ro.par- 
3*-ce  que  c eft  la  meilleure  rnonnoie  dont 
sjpn  puiffe  fe  charger  pour  Cochin. 

» Le  plus  haute  valeur  des  Larins  eft  de 
M9  3*  bafarucchis  & un  quart.  Quatre  1- 
^rins  valent  aufli  un  ferafin  d’argent  de 
d3cinq  tangas  de  la  meilleure  - rnonnoie-, 
avfurquoi  l’on  peut  gagner,  6.  7.  8.  9. ou 
& 10.de  quelquefois  jufqu’à  22,  par  cent  * 
30  c eft  à-dire  quand  il  va  des  vaiffeaux  a 
^ Chiawl , Diu,  Cambaie , Bengale  , Da- 
* 37naan  . & Banffàin,  où  les  larins  font  la 
^monnoie  qu’on  eftime  le  plus. 

On  fabrique  à Ormus  les  féraftns  d’or 
30 & on  les  vend  cinq  larins  à Goa,  parce 
**  qu’ils  font  du  meilleur  or.  Aufli  font- 
a>ils  de  requête  parmi  les  Orfèvres.  Il  y 
«3 1 encore  une  autre  petite  rnonnoie  d’ar- 
gent, où  l’on  voit  d’un  côté  une  croix  5 
& de  l’autre  une  couronne.  Elle  vaut  ua 
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demi  tanga  du  meilleur  argent.  On  en  ^ 
voit  encore  une  autre  plus  petite  de'-c 
cette  même  forte  * qu'on  nomme  Rin-^ 
tinno.  On  la  range  parmi  les  meilleures  cc 
efpéces;  elle  vaut  14*  bafarucchis  & 3.^ 
quarts.  cc 

Il  faut  remarquer  que  quand  dan$;c 
les  ventes  ou  achats  on  marchande  que  le  ^ 
paiement  fe  fera  en  petits  tangas,  on  en-Cc 
tend  toujours  que  c’cft  de  la  meilleu-  « 
re  monnoie  : mais  fi  f on  ne  parle  fimple- c< 
ment  que  de  tangas  , fans  rien  fpécifier  ,cc 
ils  ne  font  que  de  chétive  monnoie, 
il  y a 2 par  cent  de  différence.  ce 

Dans  le  commerce  de  bois , de  char- 
bon  3 de  chaux  & d'autres  femblables  cc 
marchandifes , les  paiemens  fc  font  en cc 
Braganinis,  dont  un  vaut  24.  bafiruc-tc 
cKis,  quoi-que  ce.,  foit  une  efpéce  fort  ce 
petite.  ce 

Enfin  on  y trouve  encore  une  autre** 
forte  de  Tangas,  qui  font  de  fort  mau-cc 
Vais aloi , & valent  fo.  bafarucchis.  On  ^ 
s'en  fert  pour  paier  le  bois.  Quand  on  te 
achète  pour  5 . tangas  de  bois  , on  en-<° 
tend  25  o.  bafarucchis , & cela  fait  3.cc 
tangas  & 2 j.  bafarucchis  du  meilleur  ce'! 
aloi.  ** 

Les  droits  qu’on  paie  de  ce  qui  fe  II 
vend  ou  s'achete  à Goa  , de  ce  qui  y en-C€ 

. ire , ou  qui  eu  fort , font  de  8 .'par  cent,  - 
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Les  marchandifes  y font  toûjours  efli- 
l niées  far  un  pie  que  les  Marchands  y*" 
^puiflent  faire  un  profit  raifonnable.  Un 
c navire  qui  vient  d’Ormus  fans  amener 
de  chevaux,  paie  8.  par  cent  de  toutes 
^ les  marchandifes  qui  font  à fon  bord  ; 3c 
z fi  elles  ne  fe  vendent  pas  toutes , on  peut 
a-  emmener  le  refte  ailleurs.  Mais  un  na-~ 
o:  vire  chargé  de  chevaux  ne  paie  point  de 
droit  d Entrée  il  ne  paie  que  celui  de  la 
l' /ortie  s’il  les  rem éne  , c'eft-à- dire  , 8ô 
3 par  cent. 

a*  SH  quelqu'un  aiant  paie  le  droit  d’en- 
5 trée  , vend,  ou  expofe  en  vente  une  par- 
tie de  fa  cargaifon  feulement,  &'  qu'if 
3 rre  faffe  pas  bonne  vente  , ou  que  les 
3-  affaires  traînent  en  longueur  ; enforte 
d qu'il  ne  puilfe  trafiquer  fans  perte  iî 
5 peut,  en  avertiffant  le  Receveur,  rem- 
5 barquer  fes  marchandifes,  & les  emme- 
1 ner , fans  paier  les  8.  par  cent  de  droit 
-de  (ortie. 

3 Ceux  qui  achètent  à Goa  des  épice- 
5 ries,  ou  d'autres  marchandifes,  venant 
5 de  Malacca , de  la  Chine  , ou  d'autres 
^ lieux,  ne  font  tenus  de  paier  aucuns 
- droits  ; car  lorfqi/ilsen  ont  fait  le  prix  , 
5 le  vendeur  peut  les  faire  embarquer  fous 
» fon  nom , & les  envoier  où  il  lui  plaît. 

,,  Les  Mores  ni  les  Idolâtres  ne  peuvent 
quitter  Goa*  qu'ils  ne  fe  foient  faitim- 
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primer  les  armes  de  Portugal  fur  un  de  u ' 
leurs  bras , avec  un  fer  chaud  ; afin  que  cc 
s'ils  y reviennent  , ils  puiffent  être  re- 
connus  pour  habitans  du  lieu. C€ 

Le  i 4-  du  même  mois  d’Qdcobre  i 6 0 4* 
onze  navires  de  guerre  Portugais  étant 
venus  mouiller  à Goa  , les  Hollandois  fe 
retirèrent,  & prirent  la  route  de  Calicut. 

Le  26.  ils  mouillèrent  l'ancre  fous  le 
Fort  de  la  Ville  de  Cananor.  L'Amiral  aiant 
fait  nager  vers  le  rivage  une  chaloupe  pour 
prendre  langue  ,Jk  parler  aux  habitans  3 - 
quand  elle  fut  tout  proche  de  terre,  elle 
fut  ataquée  par  quelque  Portugais  5 qui 
croient  en  embufeade  derrière  un  rocher., 
L'équipage  s'étant  mis  en  défenfe  les  re- 
pouffa. Pour  les  habitans  Mores , ils  ne  fi- 
rent aucun  mouvement , & les  Portugais 
qui  étoient  dans  lé  Fort  noférent  non 
plus  tirer  , le  Roi  le  leur  aiant  défendu. 

Après-midi  quelques  Mores  envoiez  de 
la  part  du  Roi  , avec  une  bannière  de 
paix  , fe  rendirent và  bord  , & prefentérent 
une  lettre  de  ce  Prince  , qpi  portoit  5 
Qu'il  y avoit  îong-tems  qu'il  avoir  ouï-  cg 
dire  que  les  Hollandois  étoient  ennemis  u 
jurez  des  Portugais  : que  cela  lui  donnoit 
lieu  de  craindre  qu'étant  vernis  ancrer  fi  €g 
prés  du  Fort,  ils  n'eufiant  défia  n de  le  i€ 
furprendre  : qu'il  ne  leur  confeilloit  pas<e 
de  l'entreprendre , parce  qu'il  étoit  en 
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>5  bon  état , & bien  pourvu  de  munitions  r- 
>>  que  d ailleurs  Tes  ancêtres  avoient,  depuis 
i 02.  ans  pris  les  Portugais  en  leur  pro.te- 
s>  ction,  & que  fa  volonté  étoit  de  lespro- 
Jj  îegerauffi  : qu’ilavoit  crû  en  devoir  don- 
» ner  avis  aux  Hollandois,  &qu’il  les  prioit,- 
3»  que  s ils  voulaient  être  de  fes  amis , ainfi 
” fju  u avoit  auffi  delïein  d’être  des  leurs, 
5>  ils  ne  formaient  point  de  pareille  entre- 
jj-prifè , & qu’ils  prilTent  plutôt  le  parti  de 
le  retirer  : qu  ils  prilTent  aufli  garde  à ne 
55  «enatemser  contre  fes  Mes  Maldives,  & 
a n mfulter  pas  les  vaiffeaux  de  fes  Su- 
>’  jets  , afin  déviter  la  guerre  de  part  & 
u d autres.  Les  Hollandois  lui  promirent  ce 
qu’il  dcmandoit,  & aiant  levé  l’ancre  , ils 
continuèrent  leur  route  versCalicut. 

2 ils  mouillèrent  à la  rade  de  cette 
Ville,  & le  lendemain  le  Vice-amiral  Cor- 
neille Sebaltiaanfâ  f & le  Commis  Hout- 
ffian,  avec  quelques  autres,  furent  dépu- 
tez pour  aliêr  làluër  le  Sàmorin  , qui  effc 
J Roi  de  Ca licut , & comme  l’Empereur 
de  Malabar.  Il  y avoir  à- cette  rade  neuf 
frégates  , & fon  arma  quelques  chalou- 
pes pour  aller  les  ataquer.  Les  Frégates  s’é- 
tant bien  défendues , les  Hollandois  furent 
obligez  d envoier  du  fecours  à leurs  gens , 
qui  en  prirent  enfin  une  , où  il  y avoir 
quatre-vingt  hommes  , dont  i y.  étoient 
Poitugajs,  & le  refte  Mores.  Us  fe  jette- 
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jent  tous  à la  mer,  & fe  noiérent,  à Jaré- 
fervede  fix  qui  furent  faits  priionniers,  & 
trois  autres  qui  le  fàuvérent  à la  nage  & 
fe  rendirent  à terre.*  Ou  ne  trouva  dans  la 
•Frégate  que  a .5.  barils  de  poudre,  que  les 
Portugais  envoioient  dans  leur  Fort  qui 
, eft  a Ceilon. 

Le  3.  de  Novembre  1 ^ 04.  quatre  hom- 
mes paflerentà  bord  de  f Am  irai , de  la  part 
du  Roi,  & le  prièrent  d’aller  jetcer  fancre 
proche  du  lieu  où  étoit  l'armée  que  ce 
Prince  avoir  mife  en  campagne  contre  les 
Portugais,  afin  qu’ils  pullent  fe  voir  & 
conférer  enferoble.  Sur  cette  prière  on  leva 
J ancre , pour  s’avancer  jufques  au  lieu  qui 
. étoit  marqué. 

Le  lendemain  les  Hollandois  aiant  dé- 
couvert 19.  Frégates  Portugaifes  qui  ra- 
foient  la  cote  , firent  grand  feu  fur  elles', 
& les  incommodèrent  extrêmement.  Mais 
le  calme  empêcha  qu’on  ne  les  joignit,  & 
ce  fut  par  les  habitans  du  pais  qu’on  aprit 
qu’il  y avoit  eu  beaucoup  de  monde  tué 
à leur  bord. 

Peu  après  ils  virent  encore  deux  jon- 
ques, que  les  quatre  Envoiez  du  Samorin 
dirent  apartenir  aux  Portugais.  Sur  cet 
avis  on  les  ataqua  , & on  les  prit  : mais 
comme  on  n’y  trouva  que  des  noix  de , co- 
cos , on  les  relâcha. 

Le  6 . du  même  mois  de  Novembre  , le 
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'Delft , ÏEncbuiJe , & le  yacht  le  Pigeonneau  > 
qu’on  avoir  laiffez  à h Mol'ambique  , 
pour  croifer  fur  les  carraques,  qui  pcm- 
roient  y pâffer,  vinrent  rejoindre  la  Acte, 
qui  s’avança  vers  le  lieu  où  étoit  l’armée 
du  Samorin. 

Le  8.  cet  Empereur  defira  de  confié- 
Ter  avec  l'Amiral  , a tant  deffein  de  traiter 
alliance  avec  les  Hollandois.  Car  il  ne 
•faifoit  nul  doute  qu'ils  ne  fuffenr  fies  amis, 
:&  les  ennemis  des  Portugais , étant  con- 
firmé de  pim  en  plus  dans  cette  peu  fée  , 
par  les  diverfes  expériences  , qu'il  fal- 
loir tous  les  jours. 

Il  fut  donc  réfolu  dans  le  Confeil  de  k 
fiote,  que  f Amiral  & les  Commis  Hout- 
man  , Compoftoel  ou  Compoltoul , & Al- 
terrnan  , avec  le  Capitaine'Nicolas  Thyfz-, 
& quelques  autres  , defeendroient  à ter- 
re. Quand  ils  fe  furent  rendus  auprès 
du  Samorin  , ils  les  reçût  fort  bien  , &: 
leur  fit  beaucoup  de  carefies.  Enfuite  ils 
conclurent  un  Traité  d'alliance , qui  fut 
mis  par  écrit  , 8c  dont  l’obfervation  fut 
folemneliement  jurée  de  part  & d'au- 
tre. 

Le  Samorin  promettoit  aux  Hollandois  > 
qu'il  leur  feroit  libre  à perpétuité  de  tra- 
fiquer dans  tous  les  païs  de  fon  obeïiTan- 
ce , 6c  ils  les  pria  de  porter  en  Hollande 
l’original  du  Traité.  Cette  alliance  caufa 
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beaucoup  de  joie  parmi  IesMalabres.  Lorf- 
> que  tout  fut  expédié,  l’Amiral  8ç  fa  fuite 
prirent  congé  retournèrent  à bord. 

Après  leur  retour  on  arrêta  dans  le-Con- 
feil  que  les  vaiflfeaux  Zélande  8c  Enchuife 
prendroient  la  route  de  Cambaie , afin  de 
tacner  d y trafiquer.  Pour  le  gros  de  la 
uflote,  il  devoir  aller  à Cochin  , le  Roi  en 
aiant  fait  foîli citer  les  Bollandois. 

vLa  Ville  deCochin,fuivant  ia  defcrip-‘c 
tion  q u en  a faite  Gafpar  Balbi  Vénitien, 
eft  fit uéc  par  les  i o.  degrés  de  latitude  u 
Nord  , aiant  la  mer  à P-Ouëft.  Du  côté  ct 
des  terres  elle  eft  environnée  d'un  grand  <c 
bois,  ou  plutôt  d’une  forêt  épaiffe  , u 
dont  les  arbres  font  extrêmement  gros. <c 
Les  babitans  les  creufent,  8c  en  font  des  <c 
barques  d’une  feule  piece,  qu’ils  nom- u 
ment  Àlmadies , avec  lesquelles  ils  peu-  (C 
vent  facilement  faire  le  voiagede  Goa  , u 
& y mener  des  marchandées.  « 

Il  ny  a pas  moien  d’entrer  dans  le  port  a 
fans  Pilotes  lamaneurs , à caufe  des  ro-  <6 
chers  qui  y font  fous  l’eau.  Mais  en  hi 
ver  il  eft  tout-à-fait  fermé , 8c  perfonne  u 
ne  peut  y faire  entrer  ni  en  faire  fortir 
aucun  bâtiment , les  vents  y fouflant 
avec  une  telle  impétuofité , que  la  mer  cc 
y eft  dans  une  agitation  terrible , & u 
brife  avec  une  violence  extraordinaire 
contre  la  côte.  « 
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„ Ces  vents  fi  impétueux  font  rouler  avec 
5,  eux  quantité  de  nuées , qui  s’arrêtant 
,,  contre  les  montagnes , crèvent  comme 
„ par  un  efpéce.de  choc  , & il  en-fort  une 
3,  grofle  pluie  , qui  tombant  fort  dru  , 
„ charie  de  la  terre  & du  fable  en  abondan- 
,,  ce  les.emméne  dans  la  mer.  Mais  la 
„ mer  dont  les  flots  élevez  par  ia  force  du 
,,  vent  le  font  eneore  davantage  par  le 
„ moien  d’un  grand  nombre  de  marais  qui 
„ font-là,  repouCTant  avec  une  efpéce  de  fu- 
„ rie  cette  terre  & ce  fable  vers  le  rivage  , 
„ forme  comme  une  diguedans  le  Port , & 
„ en  interdit  entièrement  l’accès.  Alors  on 
„ ne  peut  plus  du  tout  y naviger  : il  faut 
,,  atendre  que  l’Hiver  loit  paffé  , que  les 
,,  vents  orageux  aient  cefie  de  ioufler , de 
„ que  le  Port  fc  rouvre  de  lui-même. 

„ Apres  Goa,  Cochin  eft  la  principale 
,,  des  Villes  que  les  Portugais  pofledent 
„ dans  les  Indes.  Il  s’y  fait  un  grand  com- 
,,  merce  d’épiceries  & d’autres  marchan- 
„difes.  Le  païs  qui  l’environne  produit 
„ abondance  de  poivre  , qu’on  vend  au 
„ Roi  de  Portugal  à un  certain  prix  ré- 
„ glé  : mais  les  Mores  f achètent  beaucoup 
„ plus  cher, 

„ Il  y a dans  le  Roiaume  de  Cochin 
,,  deux  Villes  qui  portent  ce  même  nom, 
,,  dont  l’une  apartient  au  Roi  de  ceRoiau- 
»,  me , & l’autre  au  Roi  de  Portugal.  Celle 

qui 
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qui  eft  foumife  à ce  premier  Roi  , eft  «<■ 
fituée  fur  le  bord  d'une  grande  éten- 
duè*  d’eaux.  cc 

Ce  Prince  eft  fi  püîflant  qu’il  peut  ce 
mettre  fur  pié  une  armée  de  100000/^ 
hommes , dont  une  grande  partie  eft  de  ^ 
Noblefle  , qui  fait  la  guerre  à cheval  & cç 
fur  des  éléphans,&  qui  eft  obligée  de  fer-  cç 
vir  quand  le  Roi  veut.  Les  Nobles  s’apel- 
lent  Nairi.  Ils  vont  nuds  depuis  la ceintu-cc 
re  en  haut  , 8c  nuds  pies.  Les  femmes^ 
font  a u ffi  n uës  de  meme.  cc 

Lorftque  ces  Nairi  veulent  avoir  com-  ce 
merce  avec  une  femme,  iis  mettent,  en0* 
entrant  dans  fa  chambre, leur  bouclier  8c cc 
leurs  armes  fur  le feiiil  de  la  porte  , 
pendant  que  ces  armes  y font , perfonne  ce 
ifofe  entrer  dans  la  chambre.  cc 

Ni  le  Roi , ni  fes  Sujets  qui  fe  marient, cc 
n’ôtent  pas  la  virginité  à le  rs  femmes/0 
Ce  privilège  eft  réfervé  à leurs  Prêtres  ^ 
qu'ils  nomment  Bramiries , ou  Bramins,  ec- 
& qui  ont  de  grandes  libertez  dans  la  cC 
maifon  du  Roi  , dans  celles  de  tous  fes cc 
Sujets  , où  ils  font  tout  ce  qui  leur^ 
plaît.  Quand  ils  entrent  quelque^ 
part , les  plus  proches  parens  des  fem-  Cc 
mes  , & les  maris  même  , leur  îaifïeot 
la  place  libre  auprès  d elles  , & fe  re-  * 
tirent,  les  eftimant  gens  d’une  grande  cc 
faintete,qui  prennent  la  peine d’inft  cube 
Tm.K  R 
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^*dans  leur  Loi  les  femmes  & les  filles,  en 
^yCeconnoilfaneedequoiles  pores  & mc- 
f.w*re s.&c  les  maris  , (ouffrent  volontiers^ 
^ qu*ils  aient  commerce  avec  elles  , le 
^ tiennent  meme  à honneur,, 

<95  Lorfque  le  Roi  eft  mort , ce  n’eft  pas 
,3s  un  de  Tes  fils  qui  lui  fuccédc  ce  font  les 
s,  filsode  fa  Sœur,  ou  d’une  de  fes  Sœurs; 

-parce  qifencore  que  les  enfans  apellent 
^ le  mari  de  leur  mere  du  nom  de  pere , il 
v9y  ny  a pourtant  aucune  ^certitude  qu’ils 
^ ./oient  enfans  de  celui  à qui  ils  donnent 
^ Ce  nom  , non  pas  même  ceux  qui  font 
préfumoE  enfans  du  Roi.Maison  ne  peut 
pas  douter  que  les  enfans  des  "Sœurs  du 
•^:Roi  yjaefoient  du  fàng;Roial  y & par  cet- 
^3;te  raifon  la  couronne  leur  eftdéferee.^ 
Æ'eft  une  beauté  parmi  ces  gens- la, d a- 
, §5^roir  les  oreilles  découpées.St  percées  dans 
s J es  lobes.  Ils  y mettent  un  gros  morceau 
* f ? de  plomb  , dont  le  poids  faifant  encore 
% plus  déchirer  le  lobe rend  le  trou  pats 
grand;  de  forte  qu’avec  le  tems  lesbouts 
, ;des  oreilles  leur  pendent  qufqu’aux  e- 
^ pailles.  Ainfi  plus  leurs  oreilles  font  Ion- 
‘ 'gués,  plus  elles  leur  paroiffent  belles*  & 
s,- ils fc nt, fi  charmez  de  cette  beauté  , que 
les  hommes,  ne  tâchent  pas  moins  que  les 
’ ^femmes  de  fêla  procurer* 

" tlL.cs  Nobles  5 & fur-tout  les  princi- 

l;  ïyx-xx  mt  quifiontlcsJNaki*  & 
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diftinguent  du  peuple  par  des  hraffeléts c* 
qu'ils  portent  aux  bras  , & parla  manié-  ** 
re  dont  ils  ont  les  cheveux  retrouffez  & ; 
liez  fur  la  tête , ce  qui  paffe  auffi  pour  : 
un  grand  ornement;  & encore  par  leurs  : 
boucliers  qu'ils  portent  toujours  à la  r' 
main,  avec  leurs  labres  nud  s , fans  quoi  c 
on  11e  les  voit  jamais  dans  les  1 uës.  c 

Tous  les  Etés,  on  charge  à Cochin  plu-  :c 
fleurs  vaiffeaux  de  poivre , de  candie  & ^ 
d'autres  marchandifes  du  Roiaume^pour  c 
les  envoier  dans  les  autres  pais.  ce 

Au  reg  ird  des  poids , des  mefures , & :c 
de  lamonnoie  , voici  ce  qui  le  pratique*  ;t 
Tout  ce  qu'on  achète , ou  qu'on  vend  ^ 
fe  péfe  au  Ch  in  ta]  , & fe  paie  en  Sera-  .c 
fins.  Un  chintai  eftde  cinq  Mans  huit  c 
Rotolis.  Un  mao  eft  de  2 4.  rotolis.  TJir: 
chintai  eft  dé  128  . rotolis.  Un  rotoîi  eft  l 
de  1 6.  onces*  Ainfi  le  poids  de  Cochki  l 
& celui  de  Goa  font  égaux.  cc 

il  y a de  la  différence  entre  les  Ba  ris  * c 
ou  Bars  , qui  fervent  à mefurer  , félon  c 
les  uiverfes  efpéces  de  marchandifes  ; fi-  'f 
bien  qu'en  fâilant  un  marché  il  faut  fpé- 
cifier  quelle  efpéce  de  bars  on  entend  f e 
car  il  y en  a de  3 .Gant ans*  ou  CantaroSj,  c 
de  trois  Cantaris  & demi , & de  quatre  $ c 
félon  la  qualité  des  marchandifes.  iC 

UnCantaro  eft  de  4 RubbUou  Rub-  ^ 
bo  « vui  Rubbo  eft  dé  $ %.  rotolis , de  .q 

B 2, 
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^ forte  que  le  chintal  demeure  toûjours  de 
*2  128.  rotolis. 

Les  monnoies  de  Cochin  font  des 
^ Conodis  & desVares  , totit-à-faitfem- 
a-,  blables  à ceux  de  Goa.  Le  corail  & les 
o autres  marchandifes  de  cette  forte  , fe 
^vendent  au  marc. 

Les  perles * les  diamans  & les  autres 
^pierreries  , fe  péfentà  un  poids  nommé 
0:  Mangielinni , de  même  que  les  rubis  fe 
^rpéfent  au  Fanno. 

0>  Il  y a encore  d’autres  monnoies  qui 
°'  font  comme  celles  de  Goa  , & elles  font 
0[de  la  même  valeur  dans  ces  deux  païs. 

Mais  le  Scchins , ou  Sequins  de  V eni- 
-s-fe  valent  à Cochin  10.  tangas  du  meil- 
leurs  aloi.  Selon  l'Ordonnance  du  Roi  de 
^Portugal , les  férafins  y valent  5 00.  reis, 
s^qui  font  5.  tangas  du  meilleur  aloi.  Les 
réale  s de  huit  y valent  400.  reis,  qui 
20 font  6 .tangas , de  5 0-  bafarucchis , {ans 
05  le  furhauffement  , tout  de  meme  qu  a 
:;Goa. 

co  Les  yintins , ou  Vent  in  s d argent  3 & 
«vies  Sadins  fe  fabriquent  en  Portugal  , &£ 
53  ont  les  armes  du  Roi.  Us  valent  io« 
^ reis,  qui  font  z 5 .bafarucchis.  Cinq  ven- 
s*  tins  d’argent  valent  un  tefton  de  Portu- 
97  gai,  qui  vaut  un  tanga  & ? °*  bafaruc- 
chis  du  m eilleur  aloi:  ce  qui  fait  51*  fchel- 
2 naQuaoie  de  Venif%  Trois  teûons 
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font  un  férafin  d'argent  de  5.  tangas  du 
meilleur  aloi  ; fi-bien  que  félon  ce  cal-  ** 
cul  5 un  tefton , fuivant  l'Ordonnance  c<s 
du  Roi , vaut  i o o . reis. 

Les  nouveauxTagodis  d'or  valent  fept^ 
tangas  & demi , mais  les  vieux  en  valent  C€: 
huit , du  meilleur  aloi.  ce 

Le  grand  Portugais  d'or  , qui  a d'un  ^ 
côté  une  grande  croix,  & de  l'autre  les cC 
armes  de  Portugal , valoit  ci-devant  i c. 
Cruciattis  ; mais  à prefent  on  en  trouve^ 
peu,  8c  ils  valent  i 4.  cruciattis , ou  plus,  ce 
Un  cruciatti  fait  5.  tangas  du  meilleur cC 
aloi,  qui  font  1 9.  férafins  8c  3.  tangas 
du  meme  aloi.  ^ 

Les  droits  d'entrée  8c  defortie  font  de  <e 
huit  par  cent.  Tous  les  étrangers  les  ce 
paient  3à  la  réferve  de  ceux  qui  fe  font cc: 
mariez  à Cochm  , qui  ne  paient  pendant 
lès  trois  premières  années  de.leur  maria-cc 
ge  que  4.  parlent.  Ce  droit  apartient  au  ca 
Roi.  Tout  étranger  qui  entre  dans  lac* 
Ville  de  Cochin  paie  au  Roi  un  férafin  ** 
de  Capitation.  cc 

Voici  ce  que  le  même  Gafpar  Balbi  ^ 
dit , touchant  la  Ville  dePégu. 

Il  y a deux  Villes  dePégu,  la  vieille  ce 
Ville  & la  nouvelle.  Les  étrangers  & lescç 
Marchands  demeurent  dans  la  vieille, ** 
ü y a beaucoup  des  uns  8c  des  .autres.  ^ 
Âuffi  s'y  fait-il  un  grand  commerce , où 
B 5 
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>5  les  Seigneurs  de  la  Cour  ont  part*  & le 
*5  Roi  même. 

^ L’an  i ; 7 6%  que  Balbi  fit  la  prefente 
^ defeription  , il  n’y  avoir  pas  long-tems 
^encore  que  le  feu  Roi,  pere  du  Roi 
53  alors  régnant  > avoir  fait  bâtir  la  nouvel- 
53  Ville  ; & elle  Ta  voit  été  en  très- peu  de 
xtems  y quoi- qu’elle  fût  belle.  6c  bien- 
^ forte».  L'autre  Ville  eft  fort  ancienne. 
0>Les  maifons-  y font  grandes  8c  fpacieu- 
oofes  , conftruites  * pour  la  plupart  , de 
55  ro féaux  longs  & épais»  Mais  il  y a de 
o:  grandes  voûtes  de  pierre  3 où  fon  tient 
^ les  marchandifes , pour  les  préfervèr  des 
^incendies*. 

33  La  non  v....  Ile  Ville  étant  don  cia  plus 
33  confid érable,  le  Roi  y tient  fa  Cour. El- 
^le  eiciituée  dans  un  très- bel  endroit,  par 
les  1 6.  degrés.  Elle  eft  quarrée  & en- 
to  vi.ronnés  de  fortes  murantes,  ll  y a qua- 
5 -j  tre  portes,  & un  grand  foffé  tout  autour 
de  fon  enceinte , qui  eft  toujours  plein 
f^d’ean,  où  fon  a mis  quantité  de  croco-* 
Ldiles  *afin  que  perfonne  n’entreprenne 
d y paffer  à la  nage. 

Il  y a de  lieu  en  lieu  ,fur  les  murailles 
90 de  la  Ville.,  des  parapets  de  bois,  où 
3 fon  tient  toûjours  un  certain  nombre 
^ de  foîdats  en  fentinelle  , qui  , bien 
o:  que  cf ailleurs  ils  ne  foient  pas  fort 
difeiplinez  , font  pourtant  la  garde  ai- 
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fez  exaét  ment.  On  les  nomme  Bra- 
nia.  Chaque  jour  il  y eu  a vingt  q^^ 
vont  > avec  leurs  femmes , faire  la  garde 
aux  portes , & c’eft  toute  ta  garde  qu'on  ^ 
y fai/de  jour  , parce  que  les  murailles  ^ 
font  tirées  fi  droit  , que  d un  coup  c^i 
d'œil  , pour  ainlî  dire , on  voit  depuis  co- 
lin des  bouts  jufques  à l'autre.  Les  ce- 
rnes font  fi  larges  , que  cinq  ou  fix  ^ 
hommes  à cheval  y peuvent  paffer  à la  cC 
fois.  Les  maifons  font  bâties  de  greffes  cc... 
& épaiffes  pièces  de  bois  ; hormis  dans  ec 
endroits  où  Von  faille  feu  , qui  font  en  - en- 
fermez de  murailles^  cC 

Les  habitans  continuent  toujours  à 
mener  une  vie  fale  & honteufe.  Ils  font 
mal-propres  dans  leurs  maifons  f & y ce 
tiennent  ordinairement  des  pourceaux,  co 
Ils  boivent  defeau  desToffez  de  la  Vil-  ^ 
le  , plus  par  fuperftition  & par  habitude*, ,-«c. 
que  par  aucune  autre  raifom  ç&: 

Les  crocodilles  qu'on  voit  dans  ces  fof*  c“ 
fez,  font  d'une  grandeur  extraordinai-  c 
rc.  Il  y en  a qui  ont  3 o.  piez  de  long.  ^ 
Il  ne  fe  paffe  guéres  de  jours  qu'ils  ne  c 
dévorent  quelqifun.Gependant  ces  gens  c 
font  fi  fots  qu  ils  les  ont  dans  une  grande  e 
vénération  , auffi-bien  que  les  linges.  Ils  c 
croient  que  les  âmes  de  ceux  qui  font  dé-  ^ 
vorez  par  cette  efpéce  de  monftres , s'en- 
volent  dés  le  même  moment  tout  droieic 
dans  le  Paradis*  B 4 ce 
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La  rufe  des  crocodilles  eft  exrraor- 
33  .maires  Lors-que  de  jour  il  vient  des 
33  gens  avec  des  cruches  pour  puifer  d.e 
33  1 eau , ils  fe  cachent  fous  des  herbages 
33  & ious  des  joncs  qui  croilîent  dans  le 
33  rolle , & faififiant  la  perfonne  par  la  main , 
33  ou  par  le  pié,  ils  rentraînent.  On  voit 
33  amh  un  homme,  ou  une  femme  , que  le 
33  crocodile  tient  par  le  pié,  couper  l’eau  , 
en  levant  les  mains,  & criant  au  fecours? 
35  &ëtre  tiré  jufquesà  l'endroit  où  d abord 
3^  etoit  caché  Je  lézard,  qu'on  entend  dif- 
?5  tmélement  qui  Je  dévoré. 

3>  Une  fois  qu'on  avoir  fait  des  reraon- 
trances  au  Roi  fur  ce  fu jet , il  donna  or- 
3?  aie  qu  on  prit  Je  plus  grand  de  ces  croco- 
i>5  «lies,  qu'on  favoit  qui  avoir  fait  le  plus 
de  mal  6c  qu  on  le  tuât.  Il  étoitafreux  & 
33  d une  grandeur  prodigieufe.  Depuis  qu'il 
33  fut  mort  on  n'entendit  pas  fi  fréquem- 
35  ment  parler  de  pareils  accidens. 

J5  En  fortant  de  la  Ville  on  pâlie  fur  une 
3,  digue  3 qui  s'étend  au-delà  des  folïés  jufù 
33  ques  a la  campagne.  Tout  le  long  des  fo- 
fes  on  voit  de  très-beaux  farbres  , qui 
33  font  un  objet  fort  agréable. 

3,  Les  crocodilles  n'ataquent  point  les  élé- 
33  fans  qui  vont  tous  les  jours  dans  l'eau  fe 
,3  Rafraîchir.  On  croit  que  c'eftà  caufedela 
v grandeur  de  ces  animaux,  & que  les  lé- 
33  zards  en  font  éfraïez. 
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Dans  la  Ville,  entre  les  deux  portes,  à 6C 
îa  main  droite,  il  y a une  Varelle,  c'eft-à- 
dire  , un  Pagode , qui  eft  tout  doré , & cC 
auffi  grand  que  celui  qui  eft  à Doga.  Le 
Roi  y va  faire  les  prières,  & fe  place  fur 
un  efpéce  de  jubé,  au  pie  duquel  il  y a cc 
deux  bêtes,  de  la  figure  des  tigres , avec 
une  gueule  béante. 

Il  y a toûjours  dans  le  Palais  du  Roi ÉC 
un  grand  tambour  fur  lequel  on  frape  à C€ 
certaines  heures  réglées.  Le  bruit  qu'il  t€ 
fait  eft  fi  grand  , qu'on  diroit,  à chaque  <s 
coup  qu'on  frape,  que  c'eft  un  coup  de  <c 
canon  qu'on  a tiré. 

Ce  Palais  eft  au  milieu  de  la  Ville  , f€ 
comme  une  Fortereffe  environnée  de<ff 
foiïlz  & de  remparts.  Il  y a deux  en-  ** 
|rees,  ou  deux  portes  , l'une  après  fau-  Cç' 
tre.  A la  première  qu'on  trouve  en  en- 
traht  , il  y a deux  galeries , ou  aîles  de 
batimens,  1 une  à la  droite,  & l'autre  à ^ ' 
la  gauche,  ou  demeurent  les  Seigneurs , 

Sc  les  autres  gens  confidérables , qui  ont Cc 
des  charges  chez  le  Roi  , pour  fervir  «r 
fa  perlbnne.  u 

Tous  les  jours  à certaines  heures^* 
fixes , ce  Prince  donne  audience  à ceux  <s 
qui  ont  des  requêtes  à lui  prefenter*  H 
Avant  qu  il  forte  de  fa  chambre  pour*® 
donner  ces  audiences  , on  en  eft:  averti 
parle  fon  de  douze  trompettes  d ar-  *«■ 

B-  y 
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3,  gent  , afin  que  chacun  fie  tienne  prêfo 
>3  Pour  laifler  un  monument  de  ia  ma- 
gnificence , le  Roi  qui  regnoit  lorfique 
3 3a  prefientc  Relation  a été  écrite  , avoit 
fait  élever  deux  grandes  colomnes  de 
3 pierre  y.  une  à chaque  coté  de  fion  Palais, 
o avec  cette  infcription  3 chacun  peut  par- 
° tir  fans  congé .V 

° Un  jour  celui  qui  a écrit  la  prefente 
l-  Relation  , étant  à S.  Thomas  avec  un. 
o:  Nailo  5 fiujet  du  Roi  de  Pégu  , il  lui  fit 
> wir  une  très-belle  émeraude.  Le  Péguam 
lui  dit  qu'elle  ftroit  bonne  pour  ion 
o;  Roi.  Enfin ite  le  même  Auteur  aiant  fait 
v un  .voiage  à Pégu  9 le  Nailo  5 dans  le  tems 
^ que  je  Roi;  doimoit.  audience. , alla  lui 
*.>  déclarer  ce  qu'il  av.oit  vu.  L Auteur 
f fut  mandé  a la  Cour.  Il  y.  alla  & le  fit 
^ aeqmpagner  d'un  bon  Interprète.  Il  fut 
^ reçu  avec  beaucoup  de  ceremonie  & de. 
oi>  magnificence;  car  ceprinceaime  à faire 
02  éclater  fa  grandeur  devant  les-  Errant 
^ gers  ik  veut  être,  regardé  comme  le. 

plus  puiifant  Roi; du  monde  >f  & hono- 
& m comme.'im  Dieu. 

**  Dès  que  l'Auteur  parut  , les  Trom- 
eî  0£ttes  fonnérent  pour  annoncer  la  ve-~ 
^Buë.diiiRqi.  L’Auteur,  étant  à la  pre- 
^rniere  porte,  du.  Palais  , fe  mit  à genoux; 
os  avec  fon  Interprète  »,  ils  levèrent  leurs 
.çorn-me.  ils. eurent  voulu. 
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faire  leurs  prières  : ils  fe  courbèrent  trois cc 
fois  vers  terre  & fe  relevèrent  , & bai- <c 
férent  trois  fois  la  terre.  ^ 

Après  cela  ils  furent  conduits  au  pie  cc 
du  trône  où  le  Roi  étoit  aflîs , autour  >c 
duquel  étoient  affis  à terre  fes  Co  nfe  il-  !c 
lers  & les  Seigneurs  de  la  Cour.  Il  n eft  cc~ 
permis  à aucun  Chrétien  , ou  More , de cc 
palier  jufqu’à  cet  endroit- là.  “ 

Lorfque  l'Auteur  fe  fut  affez  apro-^é 
ehé  pour  entendre  ce  que  le  Roi  diroityc« 
quoiqu’il  n’entendît  pas  la  langue  duce 
païs  , mais  l’Interprète  devoit  fuppléerœ 
à ce  défaut  , il  mit  l’émeraude  entre  lesc° 
mains  de  rinterpréte  > qui  la  tint  éie-^T 
vée  au-defïus  de  fa  tête  , & fit  autant  ce- 
d’inclinations  qu’il  en  avoit  fait  au  para-»' 
vant  : ce  qu’on  apelle , faire  le  Rombery^  • 
©u  Rombre.  cc  ' 

Dès  que  les  étrangers  eurent  fait  lè^ 
Rombre  , le  Roi , par-un  clin  d’œil  qu’ifcc: . 
fit  , donna  ordre  à un  de  fes  Officiers ^eer 
nommé  le  Naigirans  qui  veut  dire  Ota- cc 
teur  , de  répondre  à leurs  inclinations?*0 
par  autant  de  révérences.  Enfuite  il  prit^I 
f émeraude  des  mains  de  rinterpréte^e 
ëc  laiant  donnée  au  Roi  , avec  au- ce- 
tant  d'inclinations  qif  auparavant Jî fe «*- 
rct  ira.  ' ( cc" 

Un  peu  apres  le  Roi  fit  a p rocher^ 

I Auteur, & lui  fit  demander  par  l e Naigi- 

B*  6-^ 
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s,  ran , de  quel  païs  il  étoit,  combien  de 
35  teins  il  y avoir  qu’il  en  étoit  parti  , 
33  comment  il  fe  nommoit,  & d’où  il  ve~ 
iy  noir  alors? 

3,  L Auteur  aiant  recommencé  les  incli- 
3,  nations,  car  il  en  faut  faire  autant  de  fois 
>3  qu  on  recommence  à parler  , répondit  , 
a*  gu  il  étoit  originaire  de  Venife  , qu’il  fe 
nommoit  Gafpart  Balbi  ; qu’il  y avoit 
>3  quatre  ans  qu'il  voiageoit  ; qu'il  n’avoit 
33  aporté  cette  émeraude  de  Venife,  que 
3,  dans  la  vue  de  la  prefenter  très-humble- 
33  ment  à Sa  Majefté  , dont  la  réputation 
s,  étoit  répandue  par  toute  la  terre  , fi- 
>5  bien  qu’il  n’y  avoit  point  de  Roi  au 
».  monde  qui  lui  put  être  comparé. 

3,  Toutes  ces  réponfes  aiant  été  miles 
^ par  écrit,  furent  lûes  diftinéïement  au 
Roi  par  l’Orateur.  Le  Roi  fit  encore  de- 
33  mander  en  quel  endroit  du  monde  Ve- 
>5  nife  étoit  fituée  , & fi  elle  étoit  gouver- 
33  née  par  un  Roi  ? Quand  il  fçût  que  c’é- 
3,  toit  en  Italie  , jk  qu'il  n’y  avoit  point  de 
jjRoi,  mais  qu'elle  étoit  gouvernée  par  un 
33  Confcil  des  principaux 3 & par  le  peuple, 
3,  il  en  parut  fur  pris , 6e  il  en  fit  un  fi  grand 
3,  éclat  de  rire  , que  la  toux  le  prit , fi-bien 
>3 qu’il  eut  delà  peine  à parler  aux  Cour- 
33  tifans  qui  étoient-là. 

„ Il  demanda  encore  fi  ce  Roi  qui  avoit 
» depuis  peu  fournis  k Portugal,  étok 
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suffi  puiÏÏant  que  la  République  de  V eni- 
fe.  Balbi  lui  fit  répondre  par  Ton  Inter-  ** 
te,  que  le  Roi  Philippe  , qui  s'étoit  ren-  <€ 
du  maître  du  Portugal  , étoit  le  plus<c 
puilîant  de  tous  les  Princes  Chrétiens, que ce 
la  République  de  Venife  étoit  fi-bien  é- <5 
tablie  , qu'elle  n'avoit  lieu  de  redouter 
aucune  autre  puifiance  ; mais  quelle  é- 
toit  en  alliance  avec  le  Roid’Efpagne&  c€ 
de  Portugal.  Il  fit  auffi  le  récit  de  ce  qui c€ 
s'étoit  paffe  fur  mer  entre  la  République  u 
& 1 Empereur  des  Turcs,  de  qui  l’armée 
navale  avoit  été  depuis  peu  défaite  par  (t 
celle  des  V énitiens.  u 
Après  tous  ces  raifonnemens  le  Roi  fît  ** 
prefent  à BaJbi  d'une  coupe  d'or  , & de 
cinq  pièces  de  damas  de  la  Chine,  de  di- 11 
verfes  couleurs.  Il  lui  fit  dire  en  même  w 
îcibs  que  ce  n'étoit  pas  pour  lui  paier  a 
Ton  emeraude  , 8c  donna  ordre  à fon 
■ Terreca c eft-à-dire,  à fon  T reforier , ** 
de  la  faire  voir  , de  la  mettre  à prix, 
êc  de  le  paier  ce  qu'elle  valoit.  Cette 
maniéré  d agir  furprit  fort  tous  les  ** 
Court ifans  , qui  n'avoient  pas  acoû- cC 
tumé  de  voir  que  leur  Roi  en  ufât  de  .«* 
cette  forte.il  défendit  auffi  à fon  EXecaci- 
ni  de  lever  aucuns  droits  fur  les  marchai!- 
difes  de  Balbi , de  quelque  valeur  qu'el-  €S 
les  fu fient;  ce  qui  lui  valut  plus  de 16 00. 
Bizes , ou  80  0.  ducats  Âurefte,  l é me-  ^ 
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raude  lui  plut  tant,  qu’il  la  fit  voir  fur 
,,  l’heure  au  Prince  fon  fils,  & aux  autres 
55  Seigneurs. 

„ Le  Prince  fon  fils  , qui  fe  nommoit 
**  Maupafàglia  , étoit  affis  dans  une  chaife 
5»  dorée  , à la  droite  de  fon  père*  Chaque 
5,  fois  qu’il  parloitan  Roi,  il  joignoit  les 
53  mains  comme  Ton  fait  pour  prier  Dieu 
33  mais  il  ne  faifoit  point  d'inclinations  Be 
yy  tête  comme  les  autres. 

,,  Le  lendemain  le  Roi  aiant  mandé  fom 
33  Tréforier  & le  Nailon , demanda  leur 
„ avis  fur  le  prix  qu’il  devoit  paier  pour 
„ l’émeraude,  avec  deflein , fi  Balbi  n’é- 
5,  toit  pas  content  de  feftime  qui  en  feroit 
„ faite  , de  lui  faire  dire  qu’il  eût  à dé- 
clarer lui  même  ce  qu’il  en  demandoit* 
3,  Balbi  a écrit  qu’il  eût  bien  fait  de  le  dé- 
îjdarer  dès  fa  bord  , mais  qu’il  eût  en- 
3,  core  mieux  fait,  s’il  eût'penfé  à réga- 
1er  le  Tréforier  de  quelque  prefent; 
s,  puifque  c’eft  ce  que  ces  gens-là  cher- 
„ chent.  Son  émeraude  lui  auroit  été  paiée 
„ peut-être  une  fois  plus  cher  qu’elle  ne 
3, le  fut. 

„ Ces  Officiers  étant  allé  trouver  Balbi,. 
& lui  aiant  fait  ces  propofitions , il  ré- 
pondit  que  puifqu’il  plaifoit  au  Roi 
„ de  remettre  a fon  choix  en  quoi  il  vou~ 
3, droit  être  paié  de  ce  qu’il  eftimoit  lui 
*,être  dû,  il  fuplioit  qu’on  lui  en  paiaàx 
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la  moitié  çn  pierreries  & en  perles,  & 64 
l'autre  moitié  en  Ganzas  ; les  ganzas  étant (C 
une  monnoie  d'alliage. de  cuivre  & d'é-<€ 
taim , que  chacun  a la  liberté  de  fabri-<e 
quer,  en  paiant  les  droits  au  Roi. 44 

La  requête  de  Bâlbi  lui  aiant  été  acor-  ^ 
dée,  il  dit  qu'étant  fort  curieux  de  pier- 44 
reries,  il  voudroit  bien  qu'on  lui  en  ven-  u 
dît  quelqu'une  des  plus  belles  du  Cabinet 4Ê 
Roi.  Un  des  principaux  Tréforiers  lui <c 
dît  qu'on  le  feroit  volontiers  ; mais  il  ne  <€ 
lui  en  fit  voir  que  de  peu  de  valeur,  de  u 
lorte  que  Ràlbi  dit  qu'elles  ne l'accom-  44 
modoient  pas  , & qu'il  n’en  pourroit*4 
rien  tirer , quand  il  feroit  dans  fon  païs.  f 4 
Le  Treforier  lui  en  aiant  montré  qui  l'af- 44 
fortiffoient  mieux  , ils  convinrent  en-  4ff 
fcmble  , ât  le  Marchand  prit  ce  que  bon  cc 
lui  fëmbla  , puifque  l'ordre  dû  Roi  cg 
étoit  tel. st- 

Lorfque  fc  chofe  fut  faite , le  Tréfo-  44 
rier  fit  prier  Ràlbi  par  fon  Dragomano, 46 
que  quand  le  Roi  viendroit  à lui  parler  44 
de  l'émeraude  ; il  priât  S.  Mo  de  lui 
ifiire  prefent  de  quelque  belle  pierre  , 44 
pour  l'emporter  en  fon  paVs^  8c  s'en  faire 
honneur , comme  lui  aiant  été  donnée  44 
par  le  très-puifiànt  Roi  de  Pégu.  44 

Cinq  jours  apres , le  même  Tj  éforier, 
à qui  Ràlbi  avoir  fait  alors  quelques  pre-  44  ' 
auffi  - bien  qu'à  quelques  autres  Sei-  f4“ 
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?>  gneurs , le  manda,  & lui  montra  d'au-* 
” tres  Pierrerie*  , qu  il  laiffoit  à moin- 
dre  prix  , que  celles  qu'il  avoit  vues, 
o- Le  Tréforier  avoit  fû,  qu'il  avoit  deux 
^ beaux  fufils  , 1 un  à mèche,  l'autre  à 
o-D  reflort  : il  lui  confeilla  d'en  faire  pré- 
sent au  Prince  fils  du  Roi.  Balbi  aiant 
^ goûté  ce  confeil,  fui  vit  le  Tréforier  au 
^Palais  du  Prince. 

«o  Quand  il  fut  en  fa  prefence  , il  tint  les 
» deux  fufils  dans  fes  mains  fur  fa  tête,  où 
on  les  alla  prendre  3 pour  les  porter  au 
^Prince,  qui  les  vifita,  & fit  affez  com- 
prendre  que  le  prefent  lui  étoit  agréable  : 
^ il  mena  le  Tréforier  en  fà  chambre  avec 
50  Balbi  qu'il  nepaia  que  de  belles  paroles , 
& de  grandes  promeffes. 

^ ^archand  voiant  qu  il  ne  négocie- 
5>roit  rien  d'avantageux  pour  lui , ni  avec 
od  le  Roi , ni  avec  le  Prince,  réfolut  de  de- 
^ mander  le  paiement  entier  de  Ton  éme- 
raude  en  ganzas,  ainfi  qu'il  en  avoit  déjà" 
^ reçû  une  partie.  Mais  un  fes  amis  lui  con- 
O0  feilla  de  demander  au  Roi  la  permiffion 
x d’aller  à la  Ville  d’Auua  , qui  eft  fort 
éloignée  de  Pegu  , & où  perfonne  n'o- 
foit  aller  fans  congé , pour  y acheter  des 
' rubis  & d'autres  pierreries. 

Balbi  s'tn  alla  trouver  le  Prince,  8c 
05  le  fuplia  d’obtenir  pour  lui  cette  pcr- 
w miflion  du  Roi  fon  père.  Le  Prince  non- 
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feulement  le  lui  promit , mais  il  lui  ofrit 
encore  fà  barque  pour  faire  le  voiage  , 3c  s€ 
il  fortit  de  fa  chambre  à f heure-même  u 
afin  d'aller  en  parler  au  Roi.  c< 

Dans  ce  moment-là  on  recevoir  nou- <c 
velles  a la  Cour  -,  que  rAmbaffadeur  que  cc 
le  Roi  de  Pegu  avoir  envoié  au  Roi^ 
d^Auua,  pour  lui  demander  letributqu'il ce 
n avoir  pas  paie  depuis  trois  ans , en  s'ex- cs 
enfant  fur  ce  qu  il  n'ayoit  point  alors  de  cC 
pierreries,  avoir  été  étranglé,  3c  inhu-  iC 
main  cm  eut  fait  mourir.  Auffi-tôt  le  Mo- 
narque  Peguan renvoia  un  aiitreAmbafla- 
deair,  pour  déclarer  la  guerre  au  Roi  « 
a 'Auua  ; fi-bien  que  toute  la  Ville  dePe-  * 
gu  étoit  en  mouvement,  chacun  fe  pré-c< 
parant  à le  mettre  en  campagne.  “ 

C<~tte  fltllati°n  des  affaires  embaraffa  «■ 
fort  Balbi  , qui  n avoir  prefque  ni  argent, u 
ni  marchandifes  entre  les  mains , ou  qui « 
n y en  avoir  que  très-peu;  en  aiant  mis*€ 
en  depot,  ou  caché  en  divers  endroits 
3c  vendu  , à paier  dans  trois  mois.  D*àil-  « 
leurs  le  peuple  de  Pegu  étoit  perfuadé<ff 
que  cette  guerre  n'auroit  que  de  fâcheu-  « 
les  luîtes,  parce  que  la  plûpart  des  Gené-“ 
raux  du  Roi  & les  principaux  Seigneurs 
. fa  C^r  ’ fonfpiroient  contre  lui,  « 
aiant  refolu , fi  Ton  en  venoità  une  ba-  <c 
taiHe  de  quitter  fon  parti,  & de  paffer  « 
du  cote  du  Roi  d’Auua.»  F 
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„Le  Roi  de  Pegu  aiant  été  averti  de 
su  cette  difpofition  des  efprits,  manda  les 
Seigneurs  y les  Généraux,  & tous  les 
3,  Commandans,  fous  prétexte  de  vouloir 
conférer  avec  chacun  en  particulier  , 
fur  les  opérations  de  la  prochaine  cam- 
y>  pagne.  -A  mefure  qu’ils  vinrent  ils  les  fît 
^ prendre,  lier  , & transférer  fi  fecréte- 
TT -ment  , qu’aucun  d’eux  ne  fût  ce  qui 
yy  étoit  arrivé  aux  autres.  Enfuite  il  fit 
3?  amener  devant  lui  leurs  femmes,  parmi 
y,  lesquelles  il  y en  avoit  beaucoup  qui 
^ étoient  greffes,  & leurs  enfans , au  nom- 
bre  d’environ  quatre  mille  perfonnes , 
y,  & ordonna  qu’on  fît  tout  brûler. 

,,  Quinze  jours  s’étant  paffez  à cette 
„ éxéution , & à ce  qui  en  dépendent , on 
, ^rendit  à Balbi  fes  éfets  & fes  marchan- 
„ difes  , qui  étoient  en  garde  dans  de 
y,  grands  magafins , où  elles  furent  fort 
bien  confervées  par  le  foin  des  infpec- 
„ teurs  qui  en  étoient  chargez.  Pour  re« 
y,  tirer  ce  qui  a été  dépoje  dans  ces  ma- 
gafins  3 lufage  eft  qu’on  aille  faire  fa 
„ requête  au  Roi , avec  un  prefent  à la 
3,  main , car  perfonne  ne  l’aborde  fans  lui 
faire  un  prefent;  & on  le  fuplie  d’or- 
donner  que  délivrance  fera  faite  au  re- 
3,  quérant  de  ce  qu’il  demande,  en  paiant 
a,  les  droits.  Une  marque  que  la  requête 
favorablement  répondue  , eft  qu  on 
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accepte  le  prefent;  mais  s'il  n'eft  point cg 
accepté  , & qu’on  envoie  celui  quicC" 
i'cfre,  cela  veut  dire  que  fa  demande fê 
eft  rejetttée.  <c 

Lors  - qu'on  a fait  accord  pour  les  i€ 
droits  du  Roi  , qu  pn  les  a paiez  , & tc 
qu’en  conféquence  les  éfets  font  relâ-cg 
chez  , fcs  domeftiques  vont  prendre  les ct 
envelopes  des  baies , qui  font  d'ordinai- 
re  des  peaux  de  bœufs  , ou  de  vaches,  u 
& qui  dès  ce  morfrent-ü  leur  appartien-  ct 
tient  ; ils  les  font  bouillir  , & le  s accom-  ** 
modent  de  telle  forte  qu’ils  les  ren-  *c 
dent  propres  à leur  fervir  d’aliment.  (S 
Les  droits  font  de  dix  par  cent  pour  ** 
le  Roi,  & outre  cela  de  trois  par  cent** 
pour  les  Secrétaires.  On  paie  pour  le <c 
port  de  Saint  Thomas  à Pegu  fix  par** 
cent,,  foit  que  les*  marchandifes  fe  trou- €C 
vent  en  bon  état,  ou  empirées  & gâtées. tc 
Les  toiles  qu'on  y porte  du  meme  lieu  , ** 
fe  vendent  par  Paggiavelîes  ,,  chaque  ** 
Paggiavelle  étant  de  4,  pièces.  *€ 

On  y porte  encore  plufieurs  autres  ** 
fortes  de  toiles  v dont  on  nomme  les  ** 
unes  Tôpiti , les  autres  Oorpi-pintadi , ** 
qui  font  toutes  peintes  fort  artifte-** 
ment  travaillées.  On  les  apelles  auffi  les  *c 
Lagias  duRoi.  La  pièce  coûte  jo.  a 
70.  & jufqu'à’  So.  Bizes,  une  bife  étant  ** 
de  la  valeur  d’un  demi  ducat.  On  y por-  ** 
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9y  te  encoredes  toiJes  de  Mafulipatan  ; mars 
elles  font  de  moindre  prix  , parce  qu’il 
33  s en  faut  beaucoup  qu'elles  ne  foient  auffi 
bonnes  que  celles  de  S.  Thomas.  Elles 
3>ne  laiffent  pourtant  pas  d'être  fort  bien 
tiffuës  : elles  font  de  diverfes  couleurs  : 
o3  pluselles  durent,  plus  elles  font  belles  : 
s?  on  les  lave  lansque  leur  couleur  paffe, 
33  a eau  le  du  beau  cramoifi  qui  y entre,  de 
33  qui  eft  le  fuc  d’une  herbe  admirable  , 
3>  qu  on  prend  autour  du  Fort  de  Mannar* 
33  & autour  de  P et  ©poli. 

33  On  fabrique  encore  à S.  Thomas  de 
très  belles  toiles  de  coton , dont  la  pièce 
33  doit  être  de  i 6.Coudisde  long  & de  4.  de 
33  large,  un  Coudi  étant  de  la  grandeur  de 
33 1 aune  de^Venife.  On  en  porte  beaucoup 
93  a Pegu  où  1 on  fe  les  tourne  autour  du 
33  corps  jufques  aux,  pies  ; car  on  y marche 
33  pies  nuds.  Les  femmes  les  cou/pent  en 
33  quatre,  & ne  s’en  couvrent  que  juf. 
33  quesaux  gertoux  : elles  s’en  fontungrand 
33  ornement. 

53  Quand  on  a vendu  des  marchandifcs 
3,  il  la  ut  atendre  trois  mois  pour  en  avoir 
9,  le  paiement.  Les  vaiflfeaux  même  de  St» 
Thomas , font  obligez  d’y  faire  le  même 
3,  fejour.  Le  terme  étant  venu  on  paie  en 
33  or , le  prix  de  l’or  étant  à proportion  de 
„ fa  qualité.  Mais  on  n’en  veut  point  rece- 
33  voir  du  plus  fin,  tel  qu  eft  celui  des  fe- 
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filins  de  V enife,  qu’on  nomme  Novellan  iC 
a Pegu,  parce  qu’il  n’y  a rien  à gagner  cC 
en  le  portant  à S.  Thomas. <c 

S il  arrive  que  dans  le  terris  où  fe  doit (C 
faire  le  paiement , un  débiteur  difparoifle  “ 
fans  qu’on  le  puiffe  trouver , ou  qu’il  nie  (C 
(a  dette , le  Tarecca  eft  obligé  d’en  faire cc 
bon  , & de  paier  pour  lui.  Mais  s’il  eft  a 
prefent , & qu  il  refuie  de  paier , le  Ta-  u 
recca  le  livre  au  créancier,  qui  le  peut  u 
faire  renfermer  & tenir  prifonnier.  Ce-  <c 
pendant  on  voit  rarement  arriver  de  pa- 
reils  accidens.  Ceux  qui  ne  peu  vent  paier cC 
riment  mieux  prendre  de  l’argent  à gros cc 
interet,  pour conferver  leur  crédit. 

Lorfqu  un  Marchand  veut  pafter  THi- cc 
fer  en  ce  pais— là  , il  fe  fait  paier  en  cette  cc 
nonnoie,  de  cuivre  & d’étaim  , qu’on 
ipelle  Ganza,afin  de  s’en  fervir  à l’achat C£ 
les  pierreries,  de  l’or  , de  l’argent,  & de  <£ 
outes  fortes  de  marchandifes.  En  ce  cas,  ££ 

1 donne  fix  mois  de  ternsàceuxquiaché- Cc 
ent  de  lui , à condition  qu’il  fera  paié  en  cc  ' 
>an2as;  i zoo.  biles  font  un  poids  entier  £C 
lu  meilleur  or  qudn  nomme  Novellan, 
luquel  poids  d’or  on  vend  le  cent  plus  u 
herdefeize  par  cent  qu’en^ganzas."  Le cc 
oids  d’une  Fize  fait  quarante  onces  de<c 
^enifè  & cent  Teccalis.  Un  Giro  i$.(C 
-ccalis.  UnAbucco  fait  i z.  teçcajis  êcC6 
émi. €* 


4*  JJ.  VoUge  d'tu  v/tn  far  Hagen , 
jjOn  donne  auTarecca,ou  Tréforier, 
ç,un  & demi  par  cent  , ou  bien  un  par 
,3> cent,  fi  Ton  veut  être  paie  en  or.  Ces 
,9 y Tréforiers  font  établis  par  le  Roi , fi-bien 
3,  qu'ils  n’oferoient  faire  tort  à perfonne, 
^ ni  tromper. 

,,,  Pendant  le  tems  que  Balbi  étoit  obli- 
gé  d’atendre  , pour  être  paie,  félon  la 
coutume  du  païs,  il  vit  s’élever  un  grand 
trouble  dans  la  Ville , au  (u jet  de  la  guer- 
^ re  qui  fe  préparoit.  Néanmoins  il  s’apai- 
fa  un  peu  quand  on  fçût  qu’il  y .avoir 
5,  aparence  qu’on  n’en  viendroit  pas-là.  Car 
99  le  bruit  fe  répandit  bien-tôt  que  le  Roi 
d’Anua  fe  foumettroit,  & qu’il  n’auroit 
pas  entrepris  de  refufer  le  tribut , s il 
n’eut  compté  iur  la  mutinerie  des  foldats 
du  Roi  de  Pegu , .&  fur  la  trahifon  de  fes 
5,  Officiers  , qui  n’étoient  plus  en  état 
d’exécuter  leur  deffein. 

Balbi  ne  fe  trouvoit  pas  trop  afîiiré 
de  fes  affaires , qui  confiftoient  alors  en 
3Î  plufieurs  dettes  actives  , ne  lui  étant  de- 
5,  meure  que  très- peu  d’éfets  entre  les 
3,  mains.  Son  inquiétude  augmenta  encore 
quand  il  fût  que  le  Roi  lui-même  aîloic 
3,  en  campagne  ; que  les  magafins  feroient 
3,  fermez  ; & qu’il  ne  fe  feroit  ni  ne  s’éxige- 
9>  roit  aucun  paiement  jufqu’à  fon  retour. 

„ En  partant,  le  Roi  laiffa  le  Prince  fon 
fils  & le  grand  Brama } pour  tenir  Ta  place 
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I Pegu.  Balbi  leur  aiantprelènté  des  re-  iC 
quêtes  n'en  put  rien  obtenir.  Cependant <c 
ii  fe  répandoit  tous  les  jours  quelques £ir 
bruits  fâcheux.  Entre  autres , on  dit  que <É 
le  Roi  avoit  la  petite  verole,  8c  la  cho-  iC 
fe  étoit  véritable  , mais  il  en  guérit.  c* 
2uand  la  campagne  fut  finie  * les  Mar- 
:hands  fe  raffurérent,  8c  ils  furent  auiîi cc 
aaicz. 

La  maifon  du  Roi  de  Pegu  eft  corn-  a 
^ofée  d’un  très-grand  nombre  d'Offî- cc 
:icrs  8c  de  domeftiques.  Il  a plufîeurs 
gardes.  Entre  autres  il  y a un  corps  de 
*arde  au  dedans  de  Ton  Palais , à la  porte  u 
5ar  où  Ion  y entre  , qui  eft  d’un  grand  <€ 
ïombrede  Bramas,  ou  loldats , qui  font 
ousaffis  à terre  ^ aiant  leurs  armes  pen* Cc 
lues  devant  eux.  r H 

Avant  que  d'être  à ce  corps  de  garde , 

>n  paffe  devant  une  écurie  3 où  Ion  voit  ^ 
dufieurs  beaux  chevaux  , 8c  particulier 
ement  quatre  éléfans  blancs  * 8c  un  noir , 

[ui  font  les  plus  puiffans  qu'on  ait  jamais <c 
rûs.  Ce  font  ceux  dont  le  Roi  fe  fert  or- <c 
linairement.  «c 

Les  éléfans  cruels  dont  on  fe  fert  a la 
;uerre , font  clans  une  autre  écurie.  Les 
utres  font  en  divers  endroits  de  la  Ville 
'c  du  plat  païs.  * 

La  falè , ou  la  chambre , où  le  Roi  don-  tc 
eaudien.ce>  eft  ornée  de  fort  belles  do- “ 


A%  IL  Voidge  d’Et.  van  der  Hagen  , 

5>  rures , & peinte  de  bleu  eélefte.  Il  y 
paroît  avec  un  éventail  à la  main  , dont 
^ il  s’évente  continuellement.  Quatre  jeu- 
^ nés  garçons , qui  font  des  enfans  de  fol- 
^dats  , dont  il  abufe  pour  d’infâmes  plai- 
^fîrs,  fe  tiennent  devant  lui , & déclarent 
» fa  volonté  à ceux  qui  font-là  pour  mé- 
^nager  quelques  affaires  , ou  pour  pre- 
^■fenter  des  requêtes.  Son  Tréforier  eft 
-^affis  à fa  main  gauche  , & le  Prince  fon 
oo  fils  à fa  droite  » ainfi  qu’il  a été  déjà  dit. 
™ Au  pié  du  trône  font  affis  les  principaux 
35 Seigneurs  de  fa  Cour  , tels  que  font  par- 
^ mi  les  Chrétiens  les  Ducs,  les  Marquis , 
s,  les  Comtes  , les  Chevaliers , &c.  chacun 
«en  fbn  rang,  & félon  fa  dignité. 

07  Le  Roi  met  fur  fa  tête  une  triple  oou- 
^ronne,  dont  chacune  eft  foutenuë  par 
3ydes  fuports  particuliers  , fi-bien  qu  elle 
oo s’élève  fort  haut.  Elle  eft  blanche  & do- 
^rée  > avec  des  ornemens  de  relief. 

50  Lorfque  ce  Prince  veut  donner  au- 
dience , il  monte  fur  fon  trône  > avec  la 
^ couronne  fur  la  tête , & s’affied  fur  des 
o couffins  d’étofe  d’or.  Là  on  amène  de- 
tpvant  lui  les  quatre  éléfans  blancs , & 
05 tous  les  autres  par  ordre,  qui  lui  font 
p^la  révérence,  en  levant  leurs  trompes  3 
Rouvrant  leurs  gueules  * jettant  trois  cris 
*3  bien  diftinâs , & s'agenouillant.  Quand 
90 ils  font  relevez,  ils  retournent  à leur 

écurie, 
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écurie , ou  ion  donne  à manger  à ceux  cc 
qui  font  blancs  , dans  un  vaifîèau  d’or , <c 
giand  comme  un  quart  de  tonneau  de 
bière,  de  on  les  lave  d'une  eau  qui  eft^ 
dans  un  autre  vaifîèau  d'argent  ; ce  qui  Te  cc 
fiitle  plus  iouvent  deux  fois  le  jour,  Balbi c * 
atteftant  qu'il  l a vû  lui-même. u 

Pendant  qu'on  les  pance  ainfi,  ils  font 
fous  un  dais  qui  a huit  fuports,  qui  font cc 
tenus  par  autant  de  domeftiques,  afin  de  ce 
les  garantir  de  l'ardeur  du  Soleil.  En  al-  <c 
lant  aux  vaifleaux  où  eft  leur  eaux  3c  << 
leur  nourriture , ils  font  précédez  de  c< 
tiois  Ti  ompettes , dont  ils  entendent  les 
acords , 3c  marchent  avec  beaucoup  de  ce 
giavite  , réglant  leurs  pas  par  le  fon  de  ce 
ces  in  ft  rumen  s ; de  forte  qu'on  peut  ce 
bien  dire  qu'il  ne  leur  manque  que  lace 
paiole , aiant  l'ouïe  parfaitement  bonne,  ce 
pouvant  diftmguer  Refaire  tout  ce  qui  <c 
leur  eft  commandé  , quoiqu'ils  s'opi- ce 
niatrent  quelquefois , 3c  qu'ils  ne  veüih  ce 
lent  pas  obéir.  u 

Prefque  tous  les  jours  on  voit  le  Roi  ce 
sller  par  la  Ville , car  il  ne  veut  pas  qu’on  ce 
_evite , ni  qu  on  fe  retire  de  devant  lui.  ce 
Au  contraire  il  fe  rend  familier  autant  ce 
queSaMajefté  le  lui  permet,  & tâche  ce 
de  fe  faire  aimer  du  pa  pie  ; coutume  ce 
qui  eft  toute  contraire  à celle  de  les 
piedecdFeurs.  Lorfque  Balbi  le  vit , il  rt 
Tom  V.  C 


5 o lî'  Voiage  d'it.  van  derJîagen  , 
avoit  5 o . ans , le  Prince  fon  (ils  2 j . quoi»* 

99  que  l'un  & l'autre  panifient  en  avoir  de~ 

5,  vantage, 

„ La  Cour  du  Palais  Roial  eft  aufli  gran- 
de  que  la  Ville  de: Venife,  Il  y a deux  gran- 
des  portes  avec  des  ponts  le  vis , & a cha- 
5a  que  porte  de  nombreux  corps  de  garcie. 
3V.A  main  droite  5 proche  de  i e curie 
? des  éléfans  , on  trouve  une  belle  Cha- 
pelle  toute  dorée  , élevée  de  plus  de  dix 
55  pas  au'deffus  de  terre.  En  dedans , à l’Eft, 
il  y a un  efpéce  d'autel , fur  lequel  eft 
une  Staty.ë  d'or  , de  la  grandeur  d'un 
^.homme  5 qui  a fur  fa  tête  une  cou- 
ronne  d'or  ornée  de  quantité  de  pier- 

^reries,  entre  autres  d'un  rubis  gros  com- 
\\  me  une  prune,  qu'elle  a au-deffus  du 
, , front  ; de  faphirs  admirables  aux  cotez  du 
?5  rubis, & par  tout  au  haut , d'autres  ru- 
bis  & d'autres  pierreries  encore.  Une 
étofe  d'or  , aufli  garnie  de^  pierreries , 
5,  la  couvre  de  l'épaule  droite  a la  blanche 
. gauche  , en  forme  d'écharpe. 

3,  Il  y a dans  la  même  Chapelle , tiois 
„ autres  Statues  d'argent , de  deux  palmes 
3,  plus  hautes  que  celle  qui  eft  d'or , qm 
99  ont  aufli  des  couronnes  garnies  de  piei  re- 
ries. Dans  un  coin  on  en  voit  une  quatne- 
me,  c'eft-à-dire , aufli  d'argent , fort  mal- 
. flve&  fort  grande  , très-artiftement  ou- 
^ vragée,&  ornée  tout  de  même  de  pierre- 
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sïîes.  Enfin  il  y en  a une  autre  Fort  grau-  w 
de  , faire  de  ganzas  fondus  , ou  d\m  £C 
détail  d’alliage  , dont  il  a été  déjà c* 
parlé. cc 

C ’étoit  le  Eere  du  Roi  alors  régnant , c€ 
qui  avoit  fait  fondre  toutes  ces  Idoles  , H 
& les  avoit-là  placées  , Iorfqu’il  avoit  ‘c 
triomphé  auRoiaume  de'Silon,  ouSion  , 
dont  il  s'étoit  rendu  maître.  La  guerre  ce 
qu'il  y fit  > avoit  pris  fon  origine  de 
ce  qu’on  lui  avoit  enlevé  fes  éléfans 46 
blancs.  *e 

Avant  que  d’entrer  dans  cette  Chapcî-  u 
le,  on  voit  quelques  ftatuës  de  vaches  , ce 
auffi  faites  de  ganzas  , d’une  fabrique  (< 
admirable , qui  y ont  été  aportées  de  la  c; 
Ville  de  Sion  , du  même  Roiaume  c on-  cc 
quis.  Si  Ton  en  veut  croire4  ce  que  les  cC 
Eéguans  difoient , le  Roi  aiant  affiégé  u 
cette  Ville  avec  cinq  cens  mille  hom-  u 
mes,  ne  pût  pourtant  la  prendre  que  par 
la  trahifon  de  quelques  habitans , qui  lui  cc 
ouvrirent  ia  nuit  une  des  portes. cc 

LeRoide  Pégu  a pour  tributaires  plu- 
fieurs  autres  Rois , qui  lorfqu’ils  vien-  cc 
nent  à fa  Cour , font  obligez  de  fe  met- 
tre  à genoux  pour  lui  parler , & de  lui 
faire  autant  de  foumiffions  que  les  gens  Cc 
du  commun  : ce  qui  fe  pratique’  non-  cc 
feulement  à l’égard  de  fa  perfonne  , % 
mais  encore  à l'égard  de  fes  éléfans ‘ 

C z 


, ja  IL  Volage  d'Et. van  der Hagen , 

9i  blancs  , à qui  il  faut  qu'ils  rendent  les 
9i  memes  honneurs. 

Il  y a plu  fleurs'  T réfbriers  à cette  Cour,' 
> dont  chacun  a fon  adminiftration  partie 
culiére.  L'un  a infpcéfcion  fur  l'or , fiau- 
” tre  fur  l'argent , ou  fur  le  cuivre , ou  fur 
l'étaim^où  fur  la  laine,  ou  fur  les  pieiv 
* reries,  ou  fur  ies  épicerie-s,  &c.  Enfin 
on  tient  que  ce  Roi  eft , en  tréfors,  le 
55  plus  puiffant  Roi  du  monde , apres  fiEm* 
pereur  de  la  Chine  , foit  en  or , ou  en 
argent,  ou  en  pierreries. 

^ » Quand  il  veut  faire  la  guerre , ce  rfieft 
point  a Tes  dépens  qu’il  la  fait.  Les  SeL 
^ gneurs  du  pais,  fies  Officiers  & ceux  qui 
35  tiennent  des  fiefs, font  obligez  de  lervir, 
^ & de  lui  fournir  des  gens  à leurs  frais» 
Lors  qu’une  fois  for,  fi  argent,  ou  les 
w pierreries,  fient  entrez  dans  ion  ttéfbr , 
55  ils  n'en  fortent  plus.  Cependant  il  peut , 
dans  une  prenante  nécellité  , mettre 
5 * quinze  cens  mille  hommes  en  campagne  , 
5?  & leur  fournir  affez  d'armes,  & de  munir 
” tiens  de  guerre  & débouché. 

,,  Les  armes  dont  les  Pcguàns  fe  fervent 
55  à la  guerre  , font  le  fufil,  le  moutquec, 
35  la  lance  , le  javelot,  le  fabre , &lebou- 
55  clier.  Leurs  canons  & leurs  fufils  font 
53  au  Ai  bons  que/ les  nôtres.  Les  lances  & 
,,  les  javelots  font  de  rofeaux  fort  durs  de 
„ garnis  de  fer  au  bout.  Leurs  labres  ne 
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font  ni  étroits  ni  pointus  par  le  boüt  ; 
ils  font  en  forme  de  coutelas , aiant  un 
bon  tranchant  d'un  côté  , & à peu  prés^c 
Jes  trois  quarts  d^une  aune  de  long. 

Leurs  petits  boucliers  font  étroits  3c  ^ 
longs , faits  d'un  double  cuir  durci  par  le  ce 
moien  d'une  certaine  matière,  ou  gormcc 
me,  qu'ils  nomment  Âchiran*.  Leurs  taf- 
quesiont  de  la  mênië:mâtiére  , & font  à 
peu  prés  de  la  même  forme  que  les  nô- 
tres, Lès  chevaux 'ne  leur  manquent  pas, 
mais  ils  ne  font  pas  des  plus  hardis , ni  des  ce 
plus  légers  à 3a  courfe  : ils  ont  beaucoup  cc 
de  rapoft  à ceux  de  la  Chine , 3c  font  a i- 
fez  propres  pour  le  fervice  ordinaire. 

On  entretient  dans  le  Roiaume  decc 
Pegu  huit  cens  éléfans  drelfez  à la  guer-  ce 
te  y car  on  en  a autant  cpfon  veut  , les cc 
forêts  & les  autres  terrer defertes en  étant  zt 
pleines.  V. 

Les  buffles  y font  de  couleur  de  bleu  cc 
clair  , 3c  prefque  auffi  grands  que  destc 
éléfans.  Il  y a des  animaux  nôn-feule- ** 
ment  de  toutes  fcs  efpéces  qu'on  voit  ^ * 
en  ces  pais-ci , mais  encore  de  beaucoup  ce 
d autres  efpéces,  êefbrt  étranges,  dont  ce 
on  ne  raporte  point  ici  les  noms.  ce 

Lorfque  le  Roi  va  fe  promener , à pie , 
ou  à cheval,  les  quatre  éléfans  blancs^ 
marchent  devant  lui,  omeZ  de  pierre 
nés,  & de  divers  enjolivemens  d'or.  s* 

C 3 
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54  *£  Volage  d’Et.van  der  Hagétr  , 

55  Ce  Prince  a beaucoup  de  gros  & de 
& petit  canon  , mais  aucun  de  fes  Sujets 
n'ell;  capable  de  le  fervir.  Il  pouroit  auflS 
J mettre  en  mer  un  grand  nombre  de 
0;) fuites,  & d'autres  bâtimens s'il  avoit 
^afle2  de  gens  qui  entendirent  la  marine» 
03  Quand  il  veut  faire  quelque  entrepris 
^ fe  fur  mer , il  prend  à Ton  fervice  des. 
0:>  Mores  Blancs  de  Bàndala,  & les  arme 
05  de  fufiîs.  Néanmoins,  comme  ce  font 
oo  des  étrangers  <>,  il  n'ofè  pas  bien  s'y 
^ fier, 

^ Tenons  maintenant  à ce  qui  regarde 
33 la  guerre  que  ce  Roi  fit  à celui  d’Auua , 
05  dont  il  a été  déjà  parlé  ci-deflus.  Ge 
dernier  Roi  étoitfon  frère  & fujet  du  feu 
33  Roi  de  P:  gu  , pere  du  Roi  régnant- 
Après  la  mort  de  fou  frère  il  tâcha  de  fe 
s»  mettre  fur  le  trône  , & d'en  exclure  fon 
05  neveu,  fous  prétexte  qu'il  étoit  plus  âgé'4 
*°que  lui,  & d'un  degré  plus  proche  de. 
53  l'origine  du  fan  g SLoÿal- 
_ Il  refufa  donc  de  fe  trouver  au  cou* 

05  r on n e m ent  d u n o u veau  Roi  1 bn  n eveu , 
os  de  lui  faire  hommage  avec  les  autres  Rois 

& Seigneurs  , & de  lui  faire  les  prefens 
0>de  joïaux  & d’autres  chofes , à quoi 
^fon  eft  obligé  dans  cette  oocafion.  Il 
o*  défendit  même  tout  commerce  de  pi  èr- 
es reries  à fes  fujets  avec  ceux  de  Pégu , qui 

6 a'ofoient  plus  aller  fur  fes  terres». 
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Pour  être  en  état  de  fe  loti  tenir  contt®  ^ 
le  nouveau  Roi  de  Pegu  , il  pratiqua  pîu- 
fieurs  Officiers  & Seigneurs  delà  Cour  £ 
dé  ce  Prince  , &'fit  fecrétement  alliance^ 
avec  eux.  Ces  pratiques  vinrent  pourtant  cç 
a la  connoiffance  du  Roi,  mais  il  ne  s en  eC 
irrita  pas  autant  qu’il  auroit  fait,  file  R61 
foh  pere , étant  au  lit  de  la  mort , ne  lui^ 
eût  pas  recommandé  le  Roiaume  d Auua^ç 
car  il  avoir  de  grands  égards  pour  cette  ce 
recommandation.  cC 

Il  prit  donc  le  parti  d’envoier  des 
Ambaflfadeurs  à Auua,pour  tempigncr^ 
su  Roi  qu'il  n'étoit  pas  content  de  ce  cc 
qui  fe  paffoit.  Ces  Ambaffadeurs  étant  cc 
arrivez  , on  fe  fai  fit  de  leurs  perfonnes , ce 
& on  les  fit  mourir  , afin  d obliger  le  ^ 
Roi  leur  maître  à déclarer  la  guerre*^ 
dans  rafiurance  que  le  Roi  d'Àuuapré-^ 
tendoit  avoir  de  la  viéloire,  par  le  nioien  cc 
de  la  défection  qu'il  avoit  infpirée  à cc 
la  plupart  des  Officiers.  Car  il  comptoit cc 
que  lorf qu'on  feroit  prêt  de  livrer  ha- ** 
taille , &*■  d'entrer  en  action  , ces  Offi- 
tiers  pàfleroiënî  de  fon  côté  , avec  cç 
leurs  troupes , & abandonneroient  leur  cc 
Roi,  ainfi  qu'ils  s'y  étoienc  engagez  par 
ferment.  cc 

Le  Roi  de  Pegu  aiant  eu  de  bons 
avis  de  cette  confpiration , ne  laiffa  pas  cc 
de  déclarer  la  guerre.  Mais  il  fe-  pré-  Cc> 

G 4 


TI.  mage  d'Et.  van  der  Hagen , 

>y  cautionna  contre  la  trahifon  de  Tes  Cffi- 
» Çtei  s , en  Jes  mandant  tous , les  uns  apres 
„ Jes  autres,  pour  Jes  confulter,  ainfi  qu  on 

” 1 ,a  aef  v«  , & leur  faifant  fouffrir  le  fu» 
??  plicedu  feu. 

” Ccfôndant  » afin  q«e  cette  éxecution 
” ne  Pa"at  pas  pour  un  a&e  de  tirannie, 
*’  maispourla  jufte  punition  d’un  grand 
„ crime,  il  défendit  au  Decacini -,  lorfque 
>,  ies  coupables  furent  arrêtez  , d’entre- 
” prendre  rien  de  plus , jufques  à ce  qu’il. 
” catrcçû  d’autresordres,  écrits  en  lettres 
» d °I  > de  la  propre  main  du  Roi.  Il  avoir 
j)  déjà  fait  faifîr  les  femmes  & les 
en  fans  , & Jorfqu’ii  eut  reçu  ce  nouvel 
3)  ordre,  il  les  fît  tous  jetter  dans  le  feu  , 
3,  lans  miféricorde  , ni  pour  les  fem- 
„ mes  grofies , ni  pour  les  plus  tendres  en- 
3>  fans.  Tous  les  hommes  généralement, 
s,  tant  les  fu  jets  q ue  les  étrangers  , qui  é- 
55  fo'ent  dans  la  vieille  & dans  la  nouvelle 
33  Ville  de  Pégu  , furent  mandez  pour  ve- 
,,  nir  voir  cette  éxecution  , & perfonne 
» n ofi  s’ervabfltnir. 

„ Enfin  on  mena  fur  le  lieu  du  fuplice 
s>  U1j  des  principaux  Secrétaires  , pour  lui 
3>  faire  fouffrir  la  même  peine  ; mais  on  in- 
,,  terceda  pour  lui  avec  tant  d’ardeur, 

3>  qu’il  obtint  fà  grâce. 

33  Après  que  tous  les  maîtres  eurent  reçu 
»>  leur  recompenfe,  les  autres  Seigneurs  5e 
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Officiers  , qui  n'avoient  point  eu  de  part  w 
à léu  r conipiration  3 furent  mandez  po-  ra 
venir  devant  le  Roi  , qui  leur  en  parla  en 
ces  termes.  cc 

Vous  aveggvu  dé  quelle  manière  , f ai  fait 
punir  les  traîtres.  Penfez,  a m être  fidelles  3 €* 
& amene^  avec  vous  autant  de  gens  qü  U 
vous  fera  pojfible , pour  faire  cette  campa-** 
gnt.  fe  veux  marcher  moi  même  a la  te-  c* 
te  de  r armée  , er  K reviendrai  point'* 
que  la  guerre  ne  foît  finie  , & que  monc* 
ennemi , mon  propre  Oncle  rebelle  -,  æf?  foit ç# 
vaincu.  u 

Tous  ces  Seigneurs  aiant  fait  diiigen-  €sr 
ce  5 on  vit  en  très-peu  de  tems  une  armée  <c 
de  3 o 0000.  hommes  camper  autour  de 
la  Ville  de  Pégu.  Dix  jours  après, le  Roi 5& 
étant  allé  la  vifiter  5 en  parut  fort  fatis-  ** 
fait.  Il  étoit  monté  fur  un  éléphant  , ccr 
vêtu  d'un  habit  d etofe  d'or  > enrichi  de  €c 
pierreries,  U avoitun  fabre  fait  comme 
ceux  des  Chrétiens,  qui  lui  avoit  été  en-  ** 
voie  par  Don  Luigi  di  Taida  , Vice- roi  ** 
de  Goa.  Cc 

Il  laifla  Tes  éléphans  blancs  dans  la  Vit-  ^ 
le  de  Pégu,  Peu  de  tems  après  que  Par- 
snée  eut  marché  , ii  tomba  malade  de  la 
petite  vérole  * mais  il  ei>  fut  bien -tôt  ** 
guéri.  Enfuite  il  fe  battit  en  duel  a- 
vec  le  Roi  d'Àuua , en  preftnee  des  c§ 
deux  arméeSj  qui  d'abord  m firent  aucun  ^ 

C f 
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pHH  ou  veinent  pendant  le  combat,  excepté 
3, quelques  uns  des  Gardes  des  Rois,  qui  fe 
35  provoquèrent  auffi  à des  combats  fingu- 
liers  ; mais  enfin  les  deux  armées  s'ébran-  - 
w Iérent , & entrèrent  en  aâion» 

„ Les  deux  Rois  avoient  affez  vaillam- 
^ ment  combattu,  au  commencement  avec 
^ le  mou  fiquet,  enfuite  avec  les  flèches,  puis 
avec  Tépée  ; mais  iis  n'avoientpu  rem- 
porter  d'avantage  b un-  fur  fautre,  jufi», 
ques  à ce  que  féléfant  du  Roi  dePégu 
aiant  été  blèffé  à une  dent  du  coté  droit  5 , 
elle  tomba , & lui  caufa  tant  de  douleur  3, 
35  que  féléfant  en  entra  en  furie,  & fe  jetta 
5)  fur  fautre  éléfant.  Le  Roi  de  Pegu  qui 
55  montoit,  ce  premier  fe  fervant.def.occa- 
fion  , tua  fon  ennemi,  & le  fit  tomber 
35  par  terre , après  en  avoir  reçû  une  légère 
w bleffure  au  bras  droit.  (Dépendant  Pelé-- 
fiant  qui  avoit  perdu  fa  dent , étant  tom- 
^ bé  mort,  le  Roi  de  Pegu  fe  dégagea,  Sc 

^ remonta  fur  féléfant  du  Roi  d’Auuaqu  il 

^ avoit  vaincu, 

„ L'armée  de  celui-ci  le  voiant  mort 
ceffa  de  combattre,  & fe  rendit  à dif- 
3,  crétion  au  Roi- de  Pegu  , qui  en  ula  bien»- 
3,  Après  cela  il  fit  la  revue  de  fies  troupes  ? 

8c  trouva  qu'il  n avoit  pas  perdu  deux 
3>  mille  hommes , 8c  qu'il  y avoit  encore, 
^ .moins  de  perte  dans  l'armée  d’Auua. 
jjAuffi-rtôt  il  donna  ordre  de  ruïper  la. 
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Ville  d'Atma  > & cTen  faire  tous  les  ha- 
bilans  plafonniers.  La  Reine  fut  de  ce  “ 
nombre  ? mais  comme  elle  étoit  fceurï* 
du  Roi  viéiorieux  , elle  tâcha  dé  fe  ;<t 
ebnfoier.  Néanmois  on  ne  laiiïa  pas  de  :c 
Ja  retenir  prifonniére  tout  le  refte  de  fa 
Vie.  Il  eft  vrai  qu'elle  eût  pour  priforrcC 
lîn  Palais,  ou  elle  fut  fervie  en  Reine  le 
niais  quelques  honneurs  qu’elle  y reçut 
& quelque  beau  qu'il  fût , c'étoit  tou- cC* 
jours  une  prifon.  ^ 

Ce  qu'il  y eut  des  habitans  d'AüuacC 
qui  purent-  échaper , & fe  garantir  de  cc 
l'efclavage^S'enfuïrent  dartfsles  deferts3^ 
8c  furent  contraints  d'y  vivre  avec  les** 
tigres  & avec  les  autres  bêtes  fauvages. 
Cette  rigueur  fut  exercée  parle  Roidece 
Pcgu  , parce  qu'il  ne  pût  découvrir  oiW 
étoit  caché  le  tréfor  du  feu  Roi  fon cCr 
Oncle.  cC 

Gette  guerre  fe  fit  au  commencement  cc 
du  mois  d 'Avril , ceft-à-dire,  au  com-ce 
mëncement  de  l’Hiver  , & de  la  fàifonec 
des  pluies  en  ce  païs-là.  II  y a un  païs  , tc 
nommé  Meccao  , où , nonobftant  la  fai~ce 
fon  3 on  ne  reflent  pas  plus  de  froid  l&: 
•qu’en  un  autre  tems.  Là  cairipagne  & c« 
l’ablence  du  Roi  durèrent  jüiqu’au  i^îcc- 
de  Juillet.  Il  hâta  fa  marche  & revint  ^ 
en  fix  jours  ; de  forte  qu’arrivant  dans  'c 
la  Ville  à l’impourvûyil  ne  trouva  pâ$ 

64' 
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3,  les  corps  de  garde  en  état,  ainfi  qu'il 
jjJ’avoit  ordonné  en  partant»  Il  fit  au  (IR 
jj  tôt  venir  le  Prince  ion  fils , & lui  de- 
j,  manda  d'où  venoit  cette  négligence? 
jj  Mais  le  Prince  fçut  lapaifer , 8c  lui  aprit 
33  que  le  fils  du  Roi  de  Zilon  étoit  venu 
3?avec  50.  élefims,  800.  chevaux,  8c 
„ un  grand  nombre  de  foldats,  à la  vieil- 
jj  le  Ville  de  Pegu,  pour  le  fecourir  en 
3,  cette  guerre  : qu'il  avoit  donné  des  gui- 
3,  des  à ce  Prince  , pour  le  conduire  à 
3,Àuua;  mais  que  les  guides  étant  de  re~ 
5>  tour  , avoient  raporté  quai  n'y  étoit  : 
»,  pas  allé  3 8c  qu’il  avoir  repris  le  chemin 
J3  de  Zilon. 

3,  Cependant  on  amena  leléfant  du  Roi 
3,  d'Auua  , qui  paroifloit  fort  trifte  > qui 
pleuroit  fans  ceffe,  8c  qu’on  avoit  bien 
33 de  la  peine  à faire  manger»  Balbi  le  vit 
plufieurs  fois  en  cet  état»  Il  étoit  dans 
la  place  de  celui  qui  étoit  mort  , où 
5,  deux  domeftiques  fe  tenoient  toujours 
33  auprès  de  lui  , & le  fiâtoient , le  priant  : 
9,de  manger  , de  cefTer.de  pleurer,  d'être 
3>plus  joieux  , puifqufil  étoit  au  fervice . 
3, .d'un  Roi  beaucoup  plus  pouffant  que 
35n'étoit  fon  premier  maître.  Mais  toutes 
ces  ; cajoleries  n'étoient  pas  capables  de 
v confoler  cet  animal  : il  ne  ceffoit  pas  de 
35Jetter  des  larmes , 8c  pour  marque  de  fa 
^ triftdïe,  il  laifToit  toujours  pendre  Ta 
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trompe  a terre  ; ce  qui  dura  plus  de  1 5 • € 
jqurs.  Enfin  au  bout  de  ce  tems-là  il  re 
commença  à manger  , 3c  le  Roi  en  eut c 
beaucoup  de  joie. cc 

CePrinceaiant  faitaporter ladent  de  ^ 
fôn  éléphant  rqui  étoit  mort  en  combat-  ie 
tant  fous  lui , en  fit  faire  de  petites  Ido« 
les  , qu’il  fit  placer  entre  fon  Idole  d ox  u 
& celle  qui  étoit  d’argent.  H en  fit€C 
auffi  faire  cinq  autres  plus  grandes  que 
toutes  celles  qu’il  avoit  déjà.  Elles  e- 
toient  faites  de  ganzas , 6c  d une  façon  cs 
particulière,  car  elles  étoient  affifes  les 
jambes  en  croix,  les  unes  devant  les  au- 
très,  6e  étoient  fi  hautes  que  tout  ce 
qu’un  homme  pouvoir  faire  étoit  de  jet- €€ 
ter  une  pierre  auffi  haut.  Au  refte , tou- ce 
tes  les  proportions  de  leurs  membres  é~<€ 
toient  bien  obfervées  s elles  avoient  les c€ 
doigts  du  pié  auffi  longs  que  le  peut  être  a 
un  homme  entier.  Quand  elles  furent 
faites  on  les  dora  depuisle  haut  jufques 
au  bas  , & on  les  pofadansun  endroit  du^ 
Palaisqui  leur  fut  deftiné.  (6 , 

La  guerre  aiant  été  terminée  de  la  ma-  a 
ni  ère  qu’on  l’a  vû,  le  Roi  de  Zilon , com-  u 
me  tributaire  du  Roi  de  Pégu  , lui  en-  fé 
vota  un  Ambaffadeur?&  lui  fit  dire  qu’ii  a 
avoit  beaucoup  de  lieu  de  fie  plaindre,de  a 
ce  que  fon  fils  * qu’il  avoit  envoie fiS 
à Pégu  avec  des  mmpes  auxiliaires  r‘* 


^ 1 H.'  Potage  d’Et.  van  der  B àgèn  , 

s>  y avoir  ete  fi  mal  reçu  , & qu’on  n'en 
» avoit  pas  plus  fait  dictât  que  d’un  ef- 
^clave  : que  cet  afront  l'avoit  telle— 
^ment  touché,  qu'il  déclaroit  que  de- 
^formais  il  ne  prétendoit  plus  relever 
zyde  la  Couronne  de  Pegu , & qu'il  n'en 
53  reconnoifloit  plus  le  Roi  pour  fon  fou- 
syverain. 

^ Dès  que  cette  déclaration  fut  faite 
& par  rAmbafladeur  de  Ziîon , le  Roi  de 
Pegu  donna  ordre  à l'un  de  fes  Gé- 
néraux* dé  fie  mettre  à la  tête  de  quel- 
^ques  troupes,  8c  d'aller  ataquer  la  for- 
^tereffe  de  ce  Prince»  Les  chaleurs  excefi- 
^hves  aiant  fait  périr  beaucoup  de  gens 
Mde  cette  armée,  & une  autre  partie  aiant 
55  péri  devant  la  Fortereffe  de  Zilon,qui  eft 
^prefque  imprenable ,1e  Général  ne  put 
^contraindre  le  Roi  qu'il  pourfuivoit  5 
ô>qu  à promettre  de  rendre  volontaire- 
55  ment  fes  refpeéis  au  Roi  de  Pegu , lors- 
^ qu'il  iroit  en  campagne.  Mais^il  refufia 
^toûjôurs  conftamment  de  le  reconnût- 
y>  tre  pour  être  au-deffus  de  lui  „ & d'une 
dignité  fupérieure  à la  fienne. 

55  Le  Général  Peguan  n'étant  pas  con- 
^tent  de  ces  offres,  ferra  la  place  de  plus 
^ près  , 8c  continua  de  l'ataquer  avec 
^beaucoup  de  vigueur  : mais  les  habitans 
^ne  la  défendant  pas  moins  vaillamment  9 
il  fut  toûjours  repoufTéf  Les  maifons  de 
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cette  Ville  font  toutes  conftruites  de  u 
Bois  ; & comme  en  Hiver  les  marées  y cc 
font  fort  hautes , chaque  habitant  a en  ce 
propriété  un  petit  vaiffeau  , pour  mnf- cc 
porter  fâ  famille  d'un  rivage  à T autre.  . cc 
Il  y a même  quelques  petites  mai-  cC 
fôns  de  pauvres  gens  entièrement  bâ- ce 
îies  de  planches  de  fapin  fort  larges, 
d^éparres,  ou  de  ehévrons,  qu'on  peut, 
en  cas  dë  neceffité,  tranfoorter  où  ioncC 
veut  , & dont  on  fe  fert  pour  aller cc 
acheter  diverfes  fortes  de  marchandées , ce 
Sc  les  y retirer.  Cette  forte  de  négoce tc 
ne  fe  fait  ordinairement  que  par  les  fem-^ 
mes,  qui  lors-qu'elles  voient  venir  des‘ç, 
vaiffeaux,  ne  les  biffent  point  aprochercC. 
jufques  aux  endroits  où  ils  pourroient  ce 
décharger.  Elles  vont  au-devant , & : yc<? 
mènent  leurs  petites  maifons  , ou  bien  ^ 
leurs  petits  bâtimens  , & vendent  oucC 
achètent,  félon  que  l'ocafioii  s en  pre-te 
fente.  ce 

Les  habitans  de  Zilon  font  généreux  , ce 
de  même  que  ceux  de  Pegu.  Ils  font*® 
blancs,  & fi  vaillans,  qu'ils  ne  craignent  cc 
nullement  le  Roi  de  ce  dernier  Roïau-cc 
me  , quelque  puiffant  qu'il  foit  , &ce- 
quoi-que  le  R.oi  fon  père  foit  autre-  ** 
fois  allé  en  perfonne , à la  tête  dé  S ooooo.  ^ 
hommes  pour  les  combattre  5 & lesco 
réduire  fous  fon  pouvoir  3 il  y eut  afi** 
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■>>  -ez  de  peine.  Car  toutes  les  forces  ne  la* 
aumient  fervi  de  rien  , de  enfin  il  eût  été 
03  °oligé  de  fe  retirer  , fi  quelques  traîtres 
^ ne  lui  eu  fient  ouvert  une  des  portes  de  la 
oo  Ville  qu  il  tenait  affiégée.  Ce  ne  fut  que 
Par  cette  vo^  qu'elle -put  être  prife.  Il  y 
^ avoit  alors  plufieurs  Portugais,  qui  fu- 
renî  ftits  pnfonniers  5 & que  le  vain- 

00  quêur  fit  relâcher. 

01  Pendant  que  le  Général  Peguan  é- 
s-  toit  devant  Zilon  , il  y eut  un  grand  in- 
^ eendie  dans  la  Ville  de  Pegu  , au  qtiar- 
entier  des  Portugaise  Les  vents  qui  fou- 
-j-jfïoient  violemment  , firent  promte=* 
ou  ment  pafier  le  feu  d'irne  maifon  à l'autre  ÿ- 
^ & il  en  confuma  plus  de  4 000.  avec  quel- 
^_ques  Pagodes.  La  coutume  étant  que  le 
a^Roi  faffe  punir  ceux  qui  ont  donné  oca- 

fi °n  a de  tels  defbrdres,  & chez  qui  le 
03  feu  a pris  7 on  en  fit  des  perquifiuons  e- 
d^x3(3:es.  Il  fe  trouva  que  ç'étoitla  maifon 
d\m  Capitaine  de  vaiflTeau  Portugais,  le 
^ meme  quiavoit  mené  Balbiavec  fa  com- 
03  pagnie  à Pegu» 

03  Cet  accident  leur  caula  de  grandes 
^ alarmes.  Le  Capitaine  & tous  fës  amis 
^ eurent  lieu  de  craindre  qu'on  ne  les  fît 
brûler.  Mais  le  Roi  leur  fut  favorable,.  3c 
les  difcuîpa  lui-même.  Ces  bonnes  gens  ? 
03  dit-il  , n ont  point  fait  cela  par  mali- 
99  ce$ n*  à deffein  ; de  forte  qu'il  ne  voulus 
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pas  qffil  en  fût  fait  aucun  châtiment* tÉ 

Avant  que  ce  Prince  fe  fût  expliqué 
de  cette  forte , on  avoit  eu  une  double  çc 
3*aifon  de  concevoir  de  la  fraïeur.  Car 
outre  que  c'ëtoit  la  coutume  de  punir  u 
cet rx  qui  avoient  donné  lieu  à de  fembîa-  u 
blés  défordres*,  un  certain  Devin  avoit .cC 
confeillé  au  Roi , ques’il  vouloit  fe  ren-  cC 
dre  maître  de  la  Ville  de  Zilon,  il  falloir  ^ 
qu3il  fît  brûler  une  Ville,  ainfi  que  le  tf 
Roi  fon  père  avoit  fait  autrefois  en  pa-  sc 
reille  ocafion.  Or  on  craignoit  beaucoup 
que  ce  pernicieux  confeilne  fûtfuivi , & €Ç 
que  le  fort  ne  tombât  fur  la  vieille  Ville  (( 
de.PegiL  Mais  ce  Monarque  n’en  eut  nul- 
lement  la  penfée , & ce  corifeil  aïant  dé- 
plu  à fon  fils , qui  étoit  d’un  naturel  doux  M- 
& clément  > il  contribua  encore  à détour- 
ner  le  Roi  de  le  fuivre. 

Ce  Prince  eft  de  grande  taille , brun 
comme  le  Roi  fon  père.  Ils  aime. beau- 
coup  les  fufüs  & lesmoufquets.Lorfqu’il  *«• 
veut  fortir  , il  fe  fait  porter  fur  un  haut  a 
trône.  Ses  trois  frères  cadets  fe.font  auffi  <* 
porter  dans  des  chaifes  couvertes. 

Le  Roi  alîoit  fouventàla  chaffe  des  a 
éléfans , qui  eft  une  chaffe  fort  divercif- 
faute.  Il  y a dans  la  nouvelle  Ville  un  cc 
grand  enclos  > ou  parc,  fait  exprès , bien  ce 
environné  de  gros  pieux,  fichez  en  ter-  CÉ 
T£  avec  affez.de,  diftance  pour  laiffer.5*' 
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palier  un  homme  , mais  non  pas  un  élc- 
phant. 

3,  Quand  on  veut  prendre  ces  animaux  v 
>,  on  a pluficurs  femelles  , qui  font  dref- 
jr  fées  pour  cet  effet , & qui  entendent  fort 
, ? bien  ce  qù’on  leur  dit  ; on  les  mène  dans 
jy  une  épaiffe  forêt , qui  eft  à trois  lieues 
35  de  la  Ville,  où  il  y a quantité  d’ëléphans 
3>  lauvagcs.  Avant  que  de  les  y conduire , 
35  on  leur  frote  leurs  parties  naturelles  d’u- 
93  ue  huile  fort  odoriférente  \ que  les  élé- 
phansfentènt  deloin.  Âuffi-tôt  ils  vont 
vers  ces  femelles  & les  fuivent.  Les  fé- 
35  melles  acoûtumées  à ce  manège  , fere- 
35  tirent  5 & prennent  le  chemin  de  la  Vil- 
3)  le  5 & les  mâles  vont  après  jufques  au 
parc  5 où  ils  entrent  fi  échauffez  qu’ils 
3,  n’ont  plus  aucune  fraïeur  des  hommes, 
s.  Le  parc  éft  environné  de  gens , qui  par- 
35  lent  aux  fémelles  5 & leur  font  faire  tout 
33  ce  qu’ils  veulent.  Enfuite  on  avertit  les 
35  gens , par  le  fon  du  cornet  5 ou  par  quel 
3,  que  autre  fignal , qu’ils  aient  à fe  retirer 
y,- & alors  on  laifîè  les  femelles  feules  avec 
35  les  mâles , quelles  emmènent  dans  leur: 
35  écuries  5 qui  font  autour  du  parc. 

,5  Lorfque  les  mâles  atirez-  parlesfemel 
33  les  5 forcent  de  la  forêt  5 ils  ne  faven 
35  que  faire  d’abord  , ni  s’ils  doivent  } 
33  retourner  3 ou  fuivre  leur  atrait.  Enfir 
33  ils  prennent  le  parti  de  fuivre  5 dans  l’ef 
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rérance  de  trouver  fur  îe  chemin  un  au- 
re  bois  où  ils  iront , ainfi  qu'ils  ont  coû-  c€ 
urne  d'en  rencontrer  dans  les  lieux  in--  c< 
mîtes  & deferts  ; de  forte  qu'avançant  e 
oûjours , ils  arrivent  dans  le  parc,  & dés*e 
ju'ils  y font  entrez , les  gens  qui  fe  tien-  ^ 
lent  aux  aguets  , vont  faire  tomber  la  ^ 
ïerfe,  & les  enferment  • cc 

Les  femelles  voiant  la  herfe  fermée*  ce 
è retirent  chacune  dans  fon  écurie  , qui 
dtde  la  longueur  3c  de  la  largeur  qu'il 
aut  pour  la  contenir;  & quand  elles  yco 
ont  entrées  les  chaffeurs  les  y vont  en-cc 
ermer,  par  le  moien  d'une  porte  qui  ce 
onibe  dans  les  couliifes.  cc 

Lorfque  les  éléphans  fauvages  remar-co 
}uent  qu'ils  font  pris , 3c  qu'ils  ont  per-  cc 
lu  leur  liberté,  ils  entrent  dans  une  ef-Cc 
aéce  de  fureur; ils7  cherchent  du  fecours  œ- 
îâns  leurs  forces  pour  fe  tirer  de  leur  pri- cc 
dn;  ils  tâchent  de  ren verfer  les  pieux  qui 
es  arrêtent.  C'ell  un  véritable  plaifir  que  cc 
le  voir  alors  tout  leur  man ége.  Ils  pieu-  ce 
xnt  j ilsgémilTent,ils  crient  pendant  plus  cc- 
le  deux  ou  trois  heures  r ils  courent  tan- 00 
ôt  contre  un  homme  tantôt  contre  un  ^ 
tutre,  3c  tâchent  de  les  bleffer  par  dërrié-  cc 
x ; mairies  gens  font  agiles  promts  à ce 
aalfer  entre  les  pieux.  Les  éléphans  qui cc 
les  voient  échaper , vont  en  fureur  don-CG 
ier  de  la  dent  contre  les  pieux  5 & fou-.  ** 
rent  ils  les  brifenr*  - ce 
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3>  Ces  efforts  les  aiant  laffez  , ils  s'arrê; 
ij  tent , Se  on  leur  voit  la  fueur  couler 
H Surtout  le  corps.  Alors  ils  laiflent  tom- 
ber  leur  trompe  à terre,  & ils  en  jet- 
èrent une  fi  grande  quantité  d eau  , qui 
w leur  vient  du  corps  par-là , qu'ils  en  ar- 
^ rofent  fous  ceux  qui  font  les  plus  pro- 
^ ches  d'eux. 

Pour  les  faire  entrer  dans  les  écuries , 
30 on  &it  encore  fortir  les  femeiics  d .s 
leurs  , Sc  elles  s'en  vont  dans  celles  où 
^ 1 on  veut  que  les  mâles  entrent.  Ils  les  f 
^ ùïivent  , & quand  ils  y font  entrez  , les 
femelles  fortentpar  une  autre  porte  qui 
oo  çft-  vis-à-  vis  de  celle  par  ou  elles  étoient 
« entrées , & on  la  ferme  dès  qu  elles  font 
t<  forties  ; de  forte  que  les. mâles  y demem- 
°3rentfeuls. 

oo  Les  écuries  nefont  que  de  la  grandeut 
il  faut  pour  contenir  un  feul  éléphant, 
oo  On  les  y tient  liez  d'abord  comme  des 
^ prifbnniers.  Ils  y demeurent  quatre  ou 
^ cinq  jours  lans  vouloir  manger  ni  boire-, 
& enfin  ils  s 'adouciffent  tellement  qu'en 
huit  jours  ils  ne  fe  trouvent  pas  moins' 
aprivoifiez  que  les  autres; 

°!  beaucoup  d'aparence  qu'un  efi- 

fer  fi  fiurprenant  vient  de  ce  que  ces  ani- 
è maux  ont  plus  d’intelligence  que  tous 
les  autres;&  ils  en  marquent  en  beaucoup 
o.  de  choies  prefque  autant  que  les  hom- 
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ies;fi-bien  qu'on  peut  dire  encore  une 
ois , qu'il  fèmble  qu'il  ne  leur  manque  cc 
ien  que  la  parole.  ** 

De  tous  les  animaux  ce  font  ceux  qui  cC 
endent  le  plus  de  fer  vice  à la  guerre  : cc 
ar  on  place  fort  commodément  fur  eux"** 
narre  hommes , qui  peuvent  fe  fervir  <€ 
dément  du  moufquet  , de  l'arc  & de  c€ 
rlance.-Leur  peau  eft  fi  épaifle , qu'une  u 
allé  de  moufquet  ne  la  peut  percer, 
xcepté  aux  temples  & autour  des** 
eux  , où  elle  eft  plus  mince  & moins cf 
ure. 

Le  Roi  de  Pégu  a quelques  vailfeaux  u 
magnifiquement  dorez,  qu'on  ne  peut  u 
en  voir  de  plus  beau  ils  ne  font  que  <€ 
our  fon  ufage  : nul  autre  n’oferoit  s'en  < ç 
:rvir.  Sur  tout  il  y en  a un  , que  le  Pe- 
- du  Roi  régnant  a fait  conftruire  , qui 
H gardé  fur  le  fec  à Maccao  5 6e  au- <ç 
>ur  duquel  plufieurs  foldats  font  toû-  ** 
>urs  la  garde.  Auffi  n'y  en  a-t-il  point  u 
ms  tout  le  monde  qui  l'égale  en  beau- 
■ Se  en  magnificence.  Il  eft  tout  doré  cc 
"dans  & dehors , Sc  lî  bien  ouvragé  cc 
i relief  s qu'on  ne  peut  s'empê- cs 
1er  de  l'admirer.  Il  eft  aftez  long , (c 
ais  il  eft  trop  étroit  à proportion  de  fa  <c 
ngueur. 

U y a de  chaque  coté  150.  rames,  qui** 
>nt  dorées  jufques  au  plat.  Les  rameurs** 
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font  affis  de  chaque  côté  du  bâti* 
5,  ment , & chacun  d'eux  a une  courte 
^5  rame  à la  main  , avec  laquelle  ils  cou- 
- **  vrent  tous  l'eau  fi  adroitement  , & d'un 
^ tel  accord,  qu'ils  font  courir  le  vaiffeau 
P.atiffi  vîtequefi  c'étoit  une  flèche  déco- 
o-chée  de  deflus  un  arc. 

Au  milieu  du  bâtiment  on  voit  une 
^ petite  chambre  retranchée , à peu  près 
^ comme  le  couvert  d'une  gondole  de  V e- 
oynife  , mais  beaucoup  plus  grande  , y 
^ aiânt  des  fenêtres  dans  tous  les  fronteaux 
03  de  féparation. 

05  Les  deux  grandes  rames  qui  fervent 
^ de  gouvernail , font  auffî  toutesdorées , 
z»  comme  le  vaiffeau. 

9»  Quand  les  Rois  de  Pégu  reviennent 
de  quelque  expédition  confidérable,  ils 
05  ont  coutume  de  fe  faire  voir  en  public  > 
^ incontinent  après  leur  retour  , & le  peu- 
05  pie  leur  rend  tous  les  honneurs  qu  on 
peut  imaginer.  Apres  la  pnfe  d'Auua  le 
03  Roi  ne  voulut  pas  manquer  à cette  cére- 
^ monie,  3c  il  fit  publier  que  tous  ceux  qui 
^auroient  quelque  requête  ou  quelque 
» remontrance  à faire  , euffent  à fe  tenir 
,5  prêts,  & à feprefenter  alors  devant  lui.  i 
:»  Le  jour  deftiné  pour  cette  cérémonie, 
03  le  Prince  fils  aîné  du  Roi  fe  prefenta  le 
^ premier , & lui  aiant  fait  une  profonde 
* révérence,  lui  fit  prefent  de  4.  éiéphans* 
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8c  deplufieurs  autres  choies  , que  Bal-  & 
bi  ne  pût  diftinguer  , à caufe  de  la  mul-  cc 
titudedu  peuple.  Après  le  Prince  vint  « 
le  grand  Broma,  qui  fit  prefent  de  2.  éié-cC 
phans  ; il  fut  /liivi  desBagias,  qui  font  à ^ 
peu-prèsjes  Ducs  , 3c  ceux-ci  le  furent  cc 
des:  Barons,  des.  Chevaliers , des  Gentils-  çc 
hommes , des  Capitaines,  & des  autres  cc 
principaux  Officiers,  qui aporterent  clia- cc 
cun  leur  p relent.  ^ 

Enfin  les  Portugais  parurent  aufîî  à cC 
leur  tour , & Balbi avec  eux,  portant  des  cç 
prefens , que  le  Roi  reçut  fort  favorable-  ce 
ment  à en  juger  par/  fair  de  fon  vifage. cC 
Car  de  tous,  les  Souverains  qui  font  au  ^ 
monde , il  n'y  en  a pointqui  prenne  plus  cC 
de  plaifir  à l'obéïflance  3c  auxhomma-ce 
ges  qufon  leur  rend  , 3c  c'eft  une  chofe  ce 
que  fies  Courtifans  n'ignorent  pas.  ** 

Une  fois,  au  milieu  de  l'Hiver  * que  ce  ^ 
Prince  faifoit  faire  un  aqueduc,  $c  qu'il  cc. 
y alloit  allez  fouvent  ,pour  hâter  les  ou- 
vriers  5 les  plus  confidérables  de  fa  Cour 
prirent  la  paële  3c  la  bêche , & travaillée cc 
rent  eux-mêmes  en  fa  prefence  , afin  de  ^ 
lui  donnerle  plaifir  de  voir  avancer  l'ou-  cc 
vrage  ; corn plaifance  qu'il  marqua  luicç 
être  extrêmement  agréable» 

Les  Péguans  obfervent  exafteruent,& cC 
avec  beaucoup  de  zélé  , les  cérémonies^ 
de  leur, Loi.  Ils  ont  quantité  de  jours  de 
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J?  fêtes,  & ils  en  célèbrent  cinq , entre-an- 
33  très  , tous  les  ans.  La  première  s'apelle 
^ Sapan  Giacbié  ; la  fécondé  , Sapan  Cate- 
o^na  ; la  troifiéme,  Sapan  Giaimofegienon; 
03 la  quatrième,  Sapon  Daiché  , & la  der- 
oo  ni  ère , Sapan  Don  on. 

& La  première  fè  célèbre  à i z,  Ireuës 
^de  la  'Ville.  Le  Roi  , pour  y arriver  a 
tems , part  de  Pegu  le  jour  qui  précède 
la  fête,  & pendant  la  fête  il  Le  met  fur 
»?  un  char  de  triomphe  tout  doré, fait  d'une 
03 feule  pièce  & de  quatre  roues,  fous  un 
^magnifique  dais.  La  Reine  eft  auprès  de 
^ lui  > à fa  droite,  fuperbement  vétuë , ai.ant 
o,la  tête  garnie  de  perles  prefque fans  prix, 
33  & de  deux  rubis  admirables , dont  un  eft 

05  plus  gros -que  deux  noïaux  de  dattes  , 
mais  pas  fi  long , & ils  lui  pendent  fur  les 

O,  oreilles. 

os  Outre  cela  on  lui  voit  une  chaîne  de 
^riches  pierreries  , qui  lui  vient  depuis 
00  P épaule  droite  jufqu'à-  la  ceinture  , d'où 
Qjelle  lui  remonte  jufque-s  deffous  le  bras 
-,3  gauche.  L'éclat  de  ces  fuperbes  joïaux 
O?  eft  li  grand  que  les  yeux  en  font  é~ 
bloiiis,  aufiî-  bien  que  de  celui  des  bagues, 
03  de  rubis,  de  diamans  d'émeraudes 
^ qu'elle  a aux  doigts.  Autour  du  char  font 
j^plufieurs  Dames  d'honneur,  toutes  fil- 
os  les  d e Rois , ou  des  plus  grands  Seigneurs. 

6 Elles  font  toujours  à genoux  , avec 
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Ses  mains  jointes  de  élevées*  par  refpeét u 
Be J par  fdumiffion.pour  ledRoi  & pour  t€ 
la  Reine.  ‘f 

Le  char  eft  traîné  par  8.  chevaux  d'une cC 
même  couleur  5 également  enharnachez 
d'or  de  d'étofes  de  cramoïfi.  Plufieurs*c 
Seigneurs  marchent  auprès  des  chevaux , **  ! 
tenant  dans  la  main  des  bandes  de  cuir  u 
^iu  ha  mois  ; enforte  qu'il  fembie  qu'ils 
•aident  à tirer  le  char. u 

Lorfque  le  Roi  fort  de  fon  Palais  pour  c* 
*ller  à la  promenade  , ou  par  quelque  au- tc 
tre  raifon,  ceux  qui  marchent  les  pre-  « 
miers  devant  lui,  font  les  gens  de  1 mai-  cc 
fon  du  Prince  fon  fils  aîné,  qui  fe  divi-  cc 
fent  en  trois  compagnies.  La  première  eft cc 
des  Lanciers  ; la  fécondé  des  Archers  ; cc 

la  troifiéme  des  Ecuïers  qui  portent tÇ 
1 épée  de  le  trafique.  u 

Au  milieu  de  chacune  de  ces  trois u 
compagnies,  marchent  des  éléfans armez  “ 
êc  après  elles  eft  le  Prince  , qui  monte  <c 
un  beau  cheval*  avec  un  harnois  magni-  ct 
fique.  Il  eft  fuivi  du  Prince  fon  frère  cc 
cadet , qui  fe  nomme  Naidu  , & qui  c< 
comme  fon  frère  aîné,  eft  monté  fur  uncc 
Shcian^é tant  précédé  de  fesgens,  ainft 
que  la  été  fon  frère.  Le  troifiéme  Prin- cc 
ce  , nomme  Naimor , q eft  cadet  de  ce  ;c 
fécond  , marche  après  lui  ; & en  fuite  <c 
}n  voit  paffer  les  gens  de  la  maifon  du 
Iom.  V.  ü 
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Roi,  en  bel  ordre  , & en  quatre  com- 
**  pagnies  > de  même  qu'on  a vu  les  trois 
» compagnies  de  la  mai.fon  du  Prince  aine, 

3 avec  des  éléfans  au  milieu  de  chaque 
3 Compagnie , dans  le  même  état  que  lorf- 
3 qu'ils  vont  à la  guerre. 

0,  Ces  quatre  compagnies  étant^  paffées 
son  voit  paroître  les  Officiers  Généraux 
3:des  armées , les  Capitaines  , & les  autres 
^ Seigneurs  de  la  Cour.  Apres  eux  font 
^ menez  deùx  éléfans  rouges  , enharna- 
o.  chez  d’étofes  dfor  & de  foie  ; puis  les 
n quatre  éléfans  blancs  , avec  de  fembla- 
^ blés  harnois  relevez  de  pierreries.  Ceux- 
-ci ont  une  garniture  dor,  toute  cou- 
verte de  rubis,  for  chaque  dent,  depuis 
33  le  haut  jufques  au  bas  ; ce  qui  fait  un 
^fpedhcle  très-rare,  avec  leur  grand  pa- 
^rafol  d'une  riche  étofe,  qu'on  tient  au- i 
^dêlTus  deux,  pour  les  garantir  de  1 ar-| 
deur  du  Soleil, 

Le  char  de  triomphe,  au  milieu  du- 
^qucl  le  Roi  eû  affis , fuit  les  elefans , & 
53  il  eft  fuiyi  des  principaux  Seigneurs  de 
^îa  Cour , a cheval  & en  bel  ordre.  Néan- 
^ moins  il  y a encore  entre  eux  & le  char. 

plufieurs  Dames. for  des  Sirianes. 
î»  La  féconde  fête  nommée  Sapantan  Ca-, 
^ tena,  fe  célébré  dans  la  Ville.  Pour  cet 
^éfet,  chacun  des  Grands  Seigneurs  fait 
^élever  une  piramide  de  quelque  inven- 
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tfofr particulière,  ce  qui  fait  quVlcs  ne  a 
4e  reffemblent  prefque  jamais.  Il  y en  a u 
qui  font  à peu  prés  comme  celles  qu'on  c 
voit  à Rome.  Jamais  on  n'en  laide  voir  ie 
deifein  que  lduvrage  ne  foit  achevé,  & cc 
exppfé  aux  yeux  du  public,  de  peur ^ 
qu'il  ne  foit  imité  ; & pour  cet  éfet , on  cc 
enferme  (i-bicn  la  place  ouïes  ouvriers  ce 
travaillent, que  perfonnenc  les  peut  voir,  ce 
Elles  font  faites  de  rofèaux  des  Indes , tc 
qui  font  très-durs , ïk  qu'on  met  en  œu-  ^ 
vre  avec  beaucoup  d’art.  On  les  dore,  de  cc 
quand  elles  font  achevées  , on  les  pofecc 
fur  un  grand  char  fort  enjolivé.  Lorlqu 
Je  Roi  vient  au  lieu  où  il  donne  audien- cc 
ce , il  y a des  gens,  au  nombrd  de  plus  de  ^ 
3 co.  perfonms,  qui  vont  tirer  les  chu  cc 
riots  où  font  les  piramides , & les  ranger  cc 
en  ordre  devant  lui.  Le  Roi  les  contcm- cc 
pie  j & ceux  dont  les  piramides  lui  pîai-cç 
fent  le  plus , reçoivent  des  louanges  de  ^ 
lui  3 qui  leur  font  plus  agréables  , que  cc 
ne  feroit  la  plus  grande  fortune  qu’ils  oc 
pou rr oient  efpérer.  Lorfque  le  Roi  a eu  cc 
la  vûë  de  tous  ces  ouvrages,  & qu'il  en  cc 
a dit  fon  fentiment , chacun  fait  remener  ^ 
le  lien  chez  lui.  cc 

Durant  toute  la  nuit,  pour  la  oélé-cc 
bration  de  cette  fête,  on  tient  degrolfes cc 
chandelles  de  cire  allumées  dans  les  rues cc 
de  la  vieille de  la  nouvelle  Ville,  afin  H 

D z 
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que  ceux , qui  veulent  aller  rendre  leur 
3*  culte  à lagrandejdole,  en  l'honneur  de 
?D  .ce  qui  fe, fait  la  fête , puifïent  être  éclai- 
-Dîrez  par  tout  ou  ils  veulent  pafler.  Pour 
ce t éfet  „ on  tient  les  portes  de  la  nouvel- 
içî  le  Ville  ouvertes , parce  qu'ij  n y a poinjc 
n d'idoles  dans  l'autre  ,&  il  eft  permis  jt 
tout  le  monde  d'y  entrer  ou  d'en  fortir 
w comme  on  veut  , 

w Ceux  qui  vont  faire  leurs  prières  aux 
> Idoles  3 ne  s'en  aprochent  point  les  maires 
33  vuides  : chacun  leur  porte  jan  prefent , 
félon  fon  pouvoir  ; & ceux  qui  font  trop 
^ pauvres  leur  portent  au  moins  quelques 
i*  fleurs. 

w La  troifiéme  fête  , ou  le  Sapan  Giai- 
"mofegienon,  fe  célébré  auffi  en  l'hon- 
” neur  d’une  autre  Idole  particulière.  Çe 
& jour-là  le  .Roi  fe  met  encore  fur  un  char 
33  de  triomphe  , & fe  fait  mener  au  lieu  où 
- 50  eft  l'fdole,  de  la  même  maniére.qifilfait 
°°à  la  première  fête  ci-cjeffus  décrite.  Tou- 
rte la  différence  qu'il  y a eft  que  le  Roi, 
la  Reine  , & leurs  çnfans , ont  d'autres 
33  habits. 

LetSapan  Daiché , qui  eft  la. quatrième 
03  fête  3 fe  célébré  à l’honneur  des  Eaux  , 
^ dans  la  Ville.  Il  y a un  lieu  tout  doré  , 
a>deftiné  pour  cet  éfet.  Le  Roi  & la  Reine 
33  y vont  fur  un  char , & dans  l^meme  or- 
& dre  dont  on  a déjà  parlé.  Quand  ils  fout 
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afrîvez  avec  les  Princes  leurs  fils , ils  def-  u ' 
cendent  du  char,  vont  dans  ce  Pagode  i€* 
doré,  où  ils  s’afpergcnt  d’eaü  rôfe,  & les  : 
Conrtifans  font  de  même» 

Au-delà  de  ce  Pagode  , il  y a une  c 
grande  campagne  , dans  laquelle  fe  tien-  (C 
neht  plu  fieu  rs  Seigneurs  & Officiers,  c 
tant  de  guerre  que  de  la  maifon  du  Roi  c 
chacun  avec  un  vàifleàu  plein  d’eau  rofe  c 
â la  main,  dont  ils  s’arrofent  tellement  c 
les  uns  lés  autres  , que  leurs  habits  en  ^ 
dégoûtent , comme  s’ilsàvôient  été  trem-  .c 
ptz  dans  Peau.  On  dit  à Balbi-,  atl  fu-  ^ 
jet  de  cette  fête , que  lé  feu  Roi  père  du  ec 
Roi  régnant  , ldrfqifil  vôioit  les  gens 
ainfi  mouillez , prenoit  pîaifir  à faire  la-  Cc 
cher  au  milieu  d’eux  un  éléfant  cruel  & ce 
terrible  qui  en  tuoit  plufieurs;  de  quoi** 
ce  Prince  rioit  de  tout  fori  coèur>  tan-ce 
dis  que  la  plupart  des  afliïlans  plëurôient^- 
avec  raifôii  5 ou  pour  le  danger  qui  les^ 
fftenaçoit,  otfpour  la  mort  de  leurs  plus  ce 
proches.  Pendant  que  la  fête  dure  per- cC 
formé  në  paffe  dans  les  rues  de  la  vieille cc 
^"de la  nouvelle  Ville,  qui  nefôit  tout  ^ 
mouillé  dé  Peau  qu’on  lui  jettte  dés  mai- ce  ' 
fons , par  les  fenêtres , par  les  portes,  cc 
Àù  tems  de  la  cinquième  & dernière cc 
fêté , nommée  Sapàh  Ddnon , le  R oi  fe cc 
fait  mener  dans  une  barque  magnifique  , ^ 
route  dorée , & chacun  des  Princes  fes  fils  ce 
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» dans  d'autres  barques  , à la  Ville  de 
Meccao.  La  plûpart  des  grands  Sei- 
gneurs les  acompagnent  ; en  forte  que 
leurs  barques  font  fuivies  de  plus  de  ioo* 
autres.  Lorfqu’on  eft  arrivé  à un  certain 
endroit,  le  Roi  8c  les  Princes  defeendent 
à terre  , 8c  vont  jufqu’à  la  porte  de  la 
Ville,  où  ils  entrent  dans  un  Palais  doré 
dedans  & dehors , qui  eft  entouré  de 
beaux  jardins. 

De  ce  Palais  ils  s'en  vont  à un  autre  * 
où  la  Reine  paroît  à une  fenêtre  > & re- 
garde  les  barques  des  Courtifans  qui  font 
des  naumaehies , ou  des  combats  8c  des 
courfes  fur  Peau.  Celui  dont  la  barque 
arrive  k première  fous  le  Palais , rem- 
porte le  prix  , 8t  avec  cela  . encore  une 
ftatnë  cfbr , qui  eft-là  dreffée  exprès;  Si 
celui  qui  y arrive  la  première  apres  lui , a 
^ une  ftatuë  d argent.  Pour  ceux  qui  ne  s’y, 
^rendent  que  les  derniers  , ils  font  l’objet 
des  railleries  des  Dames.  Le  dernier  prix 
^ eft  un  mouchoir  que  les  Dames  jettent  * 
^ à qui  le  pourra  atraper , 8c  celui  qui  eft  le 
^ plus  tardif,  demeure  en  butte  aux  plus 
^ In  fui  tantes  dérifions  qu’on  fe  puiffe  ima- 
giner.  La  fête  dure  un  mois  entier , mais 
^ on  ne  la  célébré  que  de  deux  jours  1 un. 

55  Le  Roi  qui  régné  a établi  encore  plu- 
sieurs autres  fêtes,  qui  fe  célèbrent  pen- 
dant  fon  régné  jmais  ces  j .font toujours. 
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les  principales , & font  fixées  à certains^ 
jours  de  Tannée  , où  1 on  ne  manque  c€ 
pas  de  les  folemnifer.  cc 

Il  y en  a une  où  Ton  met  fept  grandes 
Idoles  dorées , fur  autant  de  chariots** 
auffi  dorez,  chacun  defquels  eft  tire  j>ar  ** 
plus  de  3 00.  perfonnes , jufques  à 1 en-  ** 
droit  que  le  Roi  marque , & ou  if  veut 
voir  ces  Idoles.  Quand  elles  y font,  ce  <€ 
Prince  fait  diftribuër  des  aumônes  à ceux^ 
qui  les  y ont  menées  , & récompenfer 
chacun  félon  la  peine  qu  il  a prife  “ 

Il  y a auffi.  des  gens  qui  vont  alors  par 
la  Ville  , portant  des  rets  pleins  de  toutes  ** 
fortes  de  fleurs,  & demandant d'aumône, €* 
Dans  une  autre  fête,  ils  vont  arrofer  d eau cc 
les  corps  morts  de  leurs  Talapoins,  &re- ** 
cueillant  cette  eau , qu’ils  tiennent  pour  ^ 
bénite  , ils  la  boivent  avec  beaucoup  de  ** 
dévotion  & de  zélé. 6< 

Lorfque  le  Roi  eft  mort,  on  fait  pré-  cr' 
parer  deux  fuperbes  barques  , avec  des  ** 
écoutilles  dorées  qui  fervent  à toutes  les 
deux.  Sous  celle,  qui  eft  couverte  on 
dreffe  une  haute  table  auffi  dorée  5 fur  la- 
quelle  on  met  le  corps  mort,  & fous  lac€; 
table  il  y a du  bois  de  làntal  5 du  bois  de  € 
paradis , du  benjoin  , du  bilan  , & d’au-  ^ 
très  matières  odoriférantes,  où  ils  rnet- 
tent  le  feu  : puis  ils  lailfent  aller  au  gré  du 
flot  ^ des  eouransjles  deux  barques  joia: m 
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„tes  enfemble , que  quelques  Talapoms 
„ accompagnent  en  chantant , & marquant 
» beaucoup  de  joie  , jufques  à ce  que  le 
ï>  corps  foit  réduit  en  cendres. 

„ De  ces  cendres  ils  paîtriftent  avec  dil 
95  lait  une  pâte  qu’ils  portent  à l’entrée  du 
*>  5,°"  de  Slnam . où  eft  le  Maccareo,  Si 
„ la  ils  la  jettent  dâns  l’eau,  quand  la  merfe 
»>  retire.  Pour  Iës  os,  on  les  porte  d’un  autre 
» cote,  proche  d’une  Chapelle  dorée,  qui 
„ eft  delà  figure  dun  haut  clocher,  & 
^quife  nomme  Dogon.  Là  on  bâtit  une 
>»>  autre  Chapelle,  ou  Varel,  qui  eft  le  nom 
„ qu  on  donne  à ces  petits  Pagodes , & 
„ apres  les  y avoir  enterrez  , on  retourne 
au  Palais,  on  prend  le  fils  aîné  du  feu 
*>  Roi , on  le  met  fur  le  trône  de  fon  Pere^ 
avec  quelques  cérémonies  qu’on  obfer- 
»>  ve , & on  le  proclame  Roi. 

5,  On  a dit  que  les  os  des  Rois  fe  por- 
i*  l°îent  a Dogon  , mais  on  ir  entend  p3S 
» que  ce  foit  de  tous  les  Rois.  Ceux  du 
feu  Roi  père  du  Roi  régnant , y furent 
» porrez.  Ceux  des  Rois  fes  prédécef- 
»,  feurs,  ont  été  portez,  pour  la  plupart» 
,,  ailleurs , filon  qu’ils  l’avoient  ordonné 
»,  avant  leur  mort.  Mais  dans  tous  les 
,,  lieux  où  il  en  a été  enterré  , on  y a bâti 
„ des  Pagodes.  Cependant  il  faut  que 
»,  celui  de  Dogon  demeure  le  plus  grand 
„ de  tous. 
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Les  Talapoins,  ou  Prêtres  de  Pégu,fe 
promènent  dans  toute  la  Ville  , avec  une  çc 
petite  cruche  qui  pend  à leur  ceinture  , =« 
& mandient  leur  vie  de  mai  Ton  en  mai-cc 
fon.  Mais  quoi-que  mandians  ils  ne  font cc 
jamais  dans  la  difette  : on  leur  diftribuë  cc 
des  aumônes  en  abondance  ; car  on  les<« 
tient  pour  gens  d'une  vie  fainte  & con-tt 
ïemplative.  Ils  prêchent  tous  les  Lundis , 

& expliquent  au  peuple  les  Loix  & Ier** 
Traditions.  ^ 

Ces  jours-là,  ils  vont  dans  les  ruéV^c 
avec  des  baffins  de  fer  blanc,  pour  éveil-  es 
1er  les  gens  en  frapant  de  (Tu  s , & les  avër- cc 
tir  de  leur  préparer  à manger,  & d’aller cc 
au  fermoh , à la  fin  duquel  ils  chan-  % 
tent , & puis  congédient  le  peuple.  Les  te' 
points  qu'ils  ont  coutume  de  traiter  dans cc 
leurs  difcours  publics,  font  de  ne  tuer  cc 
point » de  ne  prendre  à perfonne  ce  qui  ^ 
lui  apartient , de  ne  point  dérober , d’é- 
viter  l’impudicité,  de  ne  faire  aucun  ce 
tort  & de  ne  rendre  aucun  déplaifir 
fon  prochain.  cc 

Un  des  points  de  doélrihe  parmi  les  ^ 
3eguans  eft  y que  tous  ceux  qui  ne  font  ce' 
ort  à perfonne, mais  qui  au  contraire  ren-  te-* 
lent  à leurs  prochains  tous  les  bons  dfïees  ce 
jd’ils  peuvent,  feront  fauves  , de  quel-  eç 
pue  Religion  & eroiance  qu'ils  foient» cc 
^eft  pourquoi  ils  ne  ih  mettent  point  ^ 
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„ en  peine  de  voir  quelques  uns  de  leurs, 
^gens  embraffer  la  Religion  Chrétienne* 
„ ôc  fe  faire  bâti  fer. 

,,  Ainfi  quci-que  le.  peuple  foit  hautain 
M & hardi  , aulh-hien  que  pauvre,  il  ne 
,,  laide  pas  d’être  d'un  efp.rit-  douxjk  amia- 
y>  hic  y comme  l'éprouvent  ceux  qui  voia- 
y gent , & qui  fe  trouvent  quelquefois  n'a^ 
p voir  pas  dequoi  vivre  rcar  ils  font  alfifteZ 
avec  beaucoup  de  foin  & de  charité.  Cha- 
yy  cun  enufe  de  même. à 1 égard  des  Tala- 
yy  peins  & Religieux , pour  lefquels  le  Roi 
le  peuple  ont  beaucoup  de  refpeâ:. 

Ces  Religieux  font  leur  demeure  dans 
le5  bois  3 en  des  maifons  fort  élevées , de 
5,  peur  d'être  dévorez  par  les  tigres.  Ils  ne 
font  qu'un  repas  par  jour..  Ils  portent  de 
y,  longues  robes  d'un  rouge-brun,  qui  leur 
y9  defeendent  jtifques  aux  talons.  Iis  vont 
*,  piés  & tête  nues  , le  rafent  la  tete^, 
y9  auffi  bien  que  tout  le  refte  du  corps  où. 
yy  il  vient  du  poil. 

Leurs  ceintures  font  de  cuir  larges* 
>5  de  4.  doigt  s.  Ils  portent  fu  r 1'  épaule 
droite  un  petit  manteau , qui  s'étend  juf- 
qu'au  bas  des  côtes.  Pour  éviter  l'ardeur 
„ du  Soleil , ils  ont  un  chapeau , ©u  un  ef- 
péce  de  eafque,  couvert  de  coton  rouge- 
„ brun,  & l'Hiver  ils  en  ont  d'une  autre 
3,  lorte  , pour  fe  garantir  des  fréquentes* 
pluies  qui  tombent  en  ce  pais- là. 
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Ils  vivent  fort  chaftement,  8c  en  géné~  ** 
ral  il  n’y  a rien  à leur  reprocher  à cet <c 
égard.  Quand  il  en  meurt  quelqu’un  , c€ 
on  paffe  deux  jours  en  fête  auprès  de  u 
fon  corps,  puis  on  le  met  fur  une  gran- iC 
de  bière  , autour  de  laquelle  fe  tien-  <c 
nent , pendant  quelques  tems  , plufieurs cc 
autres  Talapoins,  qui  folemnifent  en- c§; 
core  la  fête.  tc 

Enfin  ils  le  portent  fur  la  bière,  qui <c* 
eft  environnée  de  toute  leur  troupe,  au  ce 
lieu  où  il  doit  être  brûlé.  Es  font  un  u 
feu  de  bois  de  fantal , de  bois  de  para- 
dis , & de  benjoin  mettent  le  corps  4,5 
deffus  : puis  ils  vont  jetter  lès  cendres cs 
dans  l’eau  , & entrèrent  fes  os  proche54' 
du  lieu  où  il  demeuroit. €C 

Quand  quelqu’un  des  habitans  dePé-  u 
gu  le  trouve  mal , il  fait  un  vœu  au  Dia-  u' 
ble,  de  peur  qu’il  ne  falfe  encore  aug-  ce 
menterfa  maladie.  Car  ils  onteettepen- 
fée , que  comme  Dieu  eft  l’auteur  de  56 
tout  bien,  le  Diable  eft  aufli  auteur  de  u 
•tout  le  mal  qui  arrive. cc 

Apres  qu’ils  ont  fait  un  tel  vœu , ils 
font  de  grands  préparatifs  pour  faeom.  « 
plir  Ils  font  éléver  comme  une  haute 
maifon  , y font  mettre  des  flambeau^ou  C4 
torches  ardentes,  font  couvrir  un  certain 
endroit  d’une  nappe  blanche^qu’ils  par- 
ftment  des  fleurs  , & font  mettre  deflus  ^ 
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yy  diverfcs  fortes  de  mets , pour  faire  man- 
„ ger  le  Diable,  & le  raffafier,  afin  qu'à 
33 1 avenir  il  n'entreprenne  plus  de  leur 
^ nuire.  Pour  lui  rendre  le  feftin  encore: 
# plus  agréable  , ils  font  venir  des  joueurs 
do  d.'in  fini  mens  autour  de  l'édifice  , qui 
oo  jouent  & chantent  pendant  qu'il  mange* 
00  Dans  la  célébration  de  cette  forte  de 
^ fête  , on  choifit  un  des  aflïft'ans , à qui* 
c0on  donne  le  nom  de  Père  du  Diable 
qui  ordonne  de  tout,  & * fait  les  hom 
soneurs  de  la  journée.  Cefl:  lui  qui  régie 
03 la  Mufique,  & qui  tâche  de  trouver 
^ celle  qui  fèrada  plus  propre  pour  char^- 
0!)  mer  l'ennemi. 

oo  tes  Religieux  font  aflfez  d'éforts  poux 
oo  abolir  cette  déteftable  fuperftition.  Ils 
op  crient  de  toute  leur  force  contre  cette 
^ pratique  dans  leurs  fermons.  Mais  il  riy 
a pas  moien  de  faire  perdre  une  coûtume 
5o  enracinée  depuis  fi  long-tems. 
os  0n  trouve  même  des  gens , qui , le 
33  matin  dés  qu'ils  font  levez  , prennent  un 
^pannier  plein  de  ris  , ou  d'autres  vivres*,. 
o 8c déportent  dans  les  ruës,  où  ils  cou- 
vrent avec  un  flambeau  allumé  à la  main  , 
criant  fort  intelligiblement , qu'ils  of- 
frent au  Diable  ce  qu'ils  tiennent,  afin 
w qu'il  ne  les  tourmente  point  de  tout  le 
do  jour. 

^ S’il  arrive  qu'en  faifan*  ce  manège 
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vienne  des  chiens  qui  fuivent  ceux  qui  u 
portent  les  vivres,  & quienfalTent  répan- c» 
dre,  & les  mangent,  ou  qui  en  ampênt , ce 
foit  du  pannier , foit  qu’on  les  ait  laiflTé c0 
tomber ,, ils  difent  que  c cft  le  Diable  qui  ^ 
excite  les  chiens , qui  les  pouffe  à manger  ^ 
ce  qu’on  lui  ofre,  & qu’il  faut  le  leur«c 
donner.  On  trouve  d’autres  gens  qui  lors-  ce 
qu’ils  fe  mettent  à table  pour  prendre cC 
leurs  repas  , jettent  derrière  eux  la  der-^ 
niére  bouchée  qu’ils  ont  prife,& en  font^ 
prefent  au  Diable.  ce 

Au  païs  de  Tanaë , qui  eftaufiifous  la 
domination  du  Roi  de  Pégu , les  plus  ri- cç 
ches  vont  pafler  les  trois  mois  d’Eté  à la  ** 
campagne,  fous  de  petites  hures  pen-cC 

dant  cetemsdà  ils  laiffënt  en  pofleffion  au  ce 
Diable  leurs  maifons  toutes  garnies  de  4-* 
vivres , afin  qu’il  les  laifle  en  paix,  & net& 
les  tourmente  point  les  autres  neuf  mois 
ue  1 année.  cc 

On  ne  reciieille  dahs  tout  ce  Rôïaume  cc 
que  du  ris , mais  il  y croît  en  abondance.  ^ 
Il  y a auffi  quantité  d’excellentes  poules , 
d oies,  de  canards,  de  pigeons,  & de  ci-  ^ 
gnes.  Pour  les  pigeonsils  n’eri  vendent  pas  ce 
volontiers  aux  étrangers  , parce  qu’ils  les  ce 
aiment  beaucoup.  Il  n’y  croît  point  ducC 
lourde  ble,ce  qui  fàit  qu’il  y eft  bien  cher.  ^ 
On  y voit  voler  un  grand  nombre  dé  cC 
fouris- chauves,  qui  font  d'une  grandeur  t* 
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55  Extraordinaire. Elles  ontde  petites  cornes 
a vec  quoi  eH.cs  font  beaucoup  de  ma!  aux 
» gens  à q ui  elles  touchent  en  volant.  Il  y a 
3 certains  petits  poifïons,  qu'on  brife  , &- 
i.  dont  on  fait  une  malle  comme  de  la  pâte 

* pour  en  manger.  On  laifle  ceate  mafle 
expofée  au  Soleil , jufques-à  ce  qu'elle 

* fe  corrompe,  & plus  elle  ell  corrompue 
l & puante,  plus  le  mets  eft  tenu  pour  dé- 
â.Ecat, 

On  fe  fer.t-là  de  cette  pâte,comme  Von 
DOfefert  ici  du  beurre  : on  en  met  avec  le 
^ ris  qu  on  fait  cuire,  &avec  les  potages 
^aux  herbes  , comme  on  y met  ici  du 
heure  ou  de  fhuile.Les  grands  Seigneurs» 
& le  Roi  meme  , en  mangent  avec  autant 
^ de  plaifîr  que  nous  mangeons  les  étur- 
^geons.  Cependant  Balbi  dit  qu’à  fou 
^ égard  f odeur  de  ce  mets  lui  paroifïoit 
aufïi  mauvaife  que  celle  d’un  corps  mort 
bien  corrompu , & que  loin  d’en  pouvoir 
^manger,  il  ne  pouvoit  pas  feulement  la 
ô*fentir. 

w On  mange  dans  ce  même  Roraume 
beaucoup  de  pourceaux  , & des  coqs 
qui  ont  la  gorge  & les  jambes  d’une  é- 
53>  paifïeur  & d’une  force  extraordinaire- 
35  Quand  les  femmes  en  veulent  tuer  >.  elles* 
^ vont  s’affeoir  fur  leur  cou  , & par  ce, 
^ moi  en  elles  les  font  étoufer  , fe  fervant 
pu  d- autant  plus  volontiers  de  cette  voie 
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quelles  ne  veulent  pas  que  le  fang  en  iC 
forte. 

Elles  étranglent  au fïî '&  mangent  une 
autre  forte  de  petites  poules  & coqs cC 
qufon  nomme  Lorine,  qui  ne  font  pas  ^ 
plus  gros  que  nos  tourterelles.  Leurs 
pies  font  rogneux,  mais  ils  ont  le  plu- ce 
mage  plus  beau  qu’ aucune  forte  d’oi- cC 
féaux.  Balbi  en  emporta  une  couple, 
e’eft-à-  dire,  un  mâle  & une  femelle juf-  rC 
qu’à  Chianul , où  il  les  donna  aux  Capu-  ce 
cins  5 parce  qu’il  lui  eût  fallu  prendre  ce 
trop  de  foin  pour  empêcher  qu’ils  ne  lui  cc 
fuflent  dérobez  , s’il  eût  voulu  les  apor- ^ 
ter  en  Europe.  cc 

Les  Péguans  ufent  d'une  certaine  feiiil- 
le  qui  aprochedu  lierre,  quoi-qu'èllefoit  ce 
lin  peu  plus  grande  : ils  la  nomment  Betel ce 
ou  Betelle,  & pour  la  manger  ils  la  fau- ^ 
poudrent  de  chaux  vive.  c<9. 

Ce  n’eft  pas  par  le  moien  de  la  parole  ce 
qu’ils  vendent  & qu’ils  achètent,  le  ven-  ce 
deur  & l’acheteur  ne  font  que  fë  don-cc 
ner  la  main  , couverte  d’un  mouchoir  ^ 
blanc  , ou  Facoletlein  , 8c  cela  leurcc 
fort  allez  pour  fe  faire  entendre  l’un  à ce 
l'autre  , fans  qu’il  foit  befoin  d’autre  ce 
difcourSj.  ce 

Quand  on  paroît  devant  eux  en  mafea- c 
rade  ,ainh  que  cela  fe  pratique  en  plu~cç 
Eeurs  endroits  de  l’Europe,  au  Mardi?** 
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gras  , ils  en  font  fort  éfraïez  , parce 
» qu'ils  n’y  font  pas  acoutumez.  Un  jour 
le  jeune  valet  de  Balbi  , aiant  feule- 
3,  ment  fie  un  couffin  fur  fon  eftomac 
& un  autre  fur  fon  dos,  & mis  un  ca- 
puchon  fur  fa  tête  , donna  une  telle  é- 
»■ 'pouvante  à tous  ceux  qu  il  rencontra  , 

33  que  même*  lesgens  qui  étoient  à cheval 
33  s'enfuirent. 

33  Autrefois  la  fodomic  a beaucoup  re~ 

33  gné  à Pegu  , mais  il  y eut  une  Reine  qui* 

3>  la  fit  ccüer  par  une  certaine  voie  dont 
33  la  defcnption  eft  trop  peu  honnête  pour 
33  J inférer  ici , & afin  que  les  hommes  fuf- 
3>  fent  plus  excitez  à rechercher  les  fera- 
33  mes  , elle  ordonna  que  celles-ci  auroient 
33  toûjours  les  bras  8c  le  feirfnuds  ; que  leurs 
3>  hanches  ne  feroient  couvertes  que  d’un 
33  Fozolctlein  qui  eftfi  mince , que  le  vent 
ni  enlève  quand  elles  marchent,  & il  fait 
**  voir  tout  ce  qui  eft  deffous.  Elles  ne  font  ' 
3,  pas  encore  aujourd’hui  autrement  vé- 
« tues. 

n Les  jeunes  garçons  fe  peignent  depuis 
3>  les  épaules  jüiqifà  la  moitié  des  cuifTcs, 

” d un  bleu  qui  ne  paffe  point  ; & à 
^rnefureqtfils  crôiftent,  la  peau  leur  de- 
s**  vient  fi  laide  , que  c’eft  quelque  chofe 
» dâfreux.  Cette  coutume J s’eft  encore 
33  introduite  par  la  mente  raifon  , favoir 
que  les  hommes  fe  voiamt  ff  laids  ^ 
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rfeuffent  point  d ardeur  les  uns  pour  les  ^ 
autres , & qu’ils  fe  portaient  du  côté  des ïr 
fèmmes.  Les  valets  des  Capitaines  ont  les <l? 
cheveux  longs  , & s3en  font  dés  ornemens 
autour  du  vifage,  ainfique  font  les  Cour- 
tifanesde  Venife.  Comme  ils  fê  rafent , & €* 
quJil  ne  leur  paroît  prefque  point  de  <c 
barbe  , on  les  prend  pour  être  toûjours 
jeunes. 

Les  incendies  fontfi  fréquertsà  Pégu  , Ét 
tant  dans  la  nouvelle  que  dans  la  vieille  <% 
^ille  , quai  y en  a prefque  toutes  les  fe-  a 
paines^  quoi  quai  y ait  des  gens  prépo- 
ex  pour  aller  tous  les  jours  crier  par  les £f 
nés  qu’on  prenne  garde  au  feu.  ** 

Les  Portugais  & les  autres  Chrétiens €t 
jui  s’y  trouvent  , ne  mangent  point  ** 
le  pain  fait  de  blé  : ils  ne  mangent €* 
|ue  des  gâteaux  de  ris  , & ils  boi- 
^ent,  au  lieu  de  vin  , une  eau  qui  dif-  <f 
iile  d’un  arbre  nommé-  Anifïia  , qui  a c 9 
>on  goût 5 mais  elle  n’efîpas  faine  à tout 
e monde. 

Lorfque  les  habitans  du  pars  vont  à che-  ci 
al  5 ou  en  chariot  * ils  fe  mettent  quel-  ** 
ne  chofedans  la  bouche,  qui  leur  fait5*' 
nfler  les  joues.  Leurs  dents  font  peintes a ' 
e noir.  a - 

Ceux  qui  veulent  fe  marier,  achètent u 
1 femme  qu’ils  veulent  avoir  , de  fes gÇ 
arens0  avec  Jefquels  ilxmarchandént  le41’ 
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3,  mieux  qu'ils  peuvent.  Quand  un  hom- 
3,  me  eft  1ns  de  fa  femme  , il  retient  les  en- 
fans  qu'il  en  aeu,&  la  renvoie.  Mais  fi 
>j  les  parens  d'une  femme  mariée  la  veu- 
lent  retirer,  il  faut  qu’ils  rendent  au  ma~ 

9,  ri  , l'argent  qu'ils  ont  reçu  de  lui* 

La  fucceffion  d'un  homme  qui  meurt 
33  fans  en  fan  s , eft  dévolue  au  Roi  : mais 
33  s'il  laifle  desenfans>  le  Roi  n'en  a que  les 
3 y deux  tiers  & les  enfans  ont  l'autre  tiers* 

,,  Les  marchandifes  du  meilleur  débit 
9,  qu'on  puiffe  porter  à régu  font  des 
53  toiles  de  S.  Thomas  , de  Mafulipatan  » 
ï,  de  Bengale,  & de  l'amfion  ; comme  auf- 
3 • fi  du  poivre  , de  la  canelle^des  noix  mut 
3,  cades , du  bois  de  fantal  3 & du  bois 
ï,  de  paradis , parce  que  le  pais  ne  fou r- 
3,  mit  aucune  de  toutes  ces  chcrfes.  En  re- 
3,  compenfe  il  produit  abondamment  du 
gingembre. 

„ 3,  Le  meilleur  commerce  qui  fe  fafFe  de 
3,  Pégu  à Bengale  > eft  celui  de  1 argent;: 
3,  car  le  plomb  , l'étaim  , & licier,  y 
3,  font  défendus  ; deforte  qu  il  faut  que 
3?  les  Chrétiens  fe  gardent  bien  d y ea 
3,  porter.  On  tranfporte  du  ris  de  Pe~ 
gu  à Mala.cca*  Les  Péguans  ont  beau- 
33  coup  d’eftirrre  pour  les  Portugais  , 5c  le 
Roi  prefentement  régnant  leur  eft  fort 
^ affectionné , quoique  le  Roi  fon  pere  ne 
33  les  ait  pas  beaucoup  aimez* 
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Les  habitans  de  Pégu  qui  ont  befoin  cc 
d'argent,  engagent  non-feulement  leurs  <c 
marchandifes,  mais  auffi  leurs  femmes , a 
leurs  fils  & leurs  filles  , que  le  créan- 
çier  retient  jufques  à ce  qu'il  foit  paie. cc 
Si  pendant  le  tems  de  leur  détention  , cf 
le  créancier  couche  avec  la  femme  ou  <r 
avec  la  fille  qui  font  en  gage  , & que'** 
le  débiteur  vienne  à le  favoir  , il  de-  (i 
meure  quitte , & fon  créancier  eft  obli-  u 
gé  de  lui  rendre  fes  gages  , par  forme  de  a 
punition.  u 

Toutes  les  marchandifes  qui  feven-*f 
dent  dans  la  Ville  de  Pégu , 6c  dans  tout  u 
leRoiaume,  fe  péfent  au  même  poids  <l 
qu'on  péfe  la  monnoie.  Le  poids  qu’on  u 
met  pour  contre-pefer  les  marchandifes, 
s'apelîe  Biza , & eft  de  même  matière  * 
que  les  ganzas  * chaque  biza  faifant  ioo.<c 
teccalis.  u 

On  y a encore  une  autre  forte  de  u 
poids,  dont  le  plus  petit  eft  de  i 2*  tec-  €€ 
calis& demi,  cequifait unÀbocco,  ou  <€ 
Abocchi.  Deux  abocchis  font  un  Agi- 
to  , ou  Agiti.  Deux  agitis  font  un  de-  €€ 
mi'biza.  Quatre  agitis  font  un  biza  tout  cC 
entier.  Ce  font- là  tous  les  poids  dont  on  <c 
fe  fert.  C( 

Chaque  biza  péfe  deux  livres  8c  cinq  €i 
onces  du  plus  pefint  poids  de  Venife/® 
ou  trois  livres  & neuf  onces  du  poids ^ 


5 i IJ.  ri%<?  rf'Lr.  «fer  , 

>5  léger  ; ce  qui  eft  une  chofe  très-certai- 
3,  ne,  puifque  Balbi  aporta  des  poids  de' 
Pégu  à Venife,  où  ils  furent  confron- 
r>  tez. 

Après  une  fi  longue  digrefiïon  , il  éft 
tems  de  revenir  à notre  fujet  , & de  re- 
prendre la  fuite  du  Voïage. 

Le  4.  de  Novembre  1604.  les  vaifleaux 
étant  venus  fur  la  cdie  de  Gochin  , conti- 
nuèrent à la  ranger  , jufques-là  qu'on  vinf 
fi  près  du  port  , qu'on  put  diftinguer  les 
bâtimens  qui  y étoient  ; mais  comme  per-^ 
fonne  ne  l'avoir  fréquenté  3 on  n'ofa  pas  y 
entrer  fans  lamâneurS.- 

Ainfi  l'on  prit  la  routé  de  Ceilon  , Sc 
le  22.  du  même  mois  on  laiffa  tomber  î an- 
cre par  le  travers  de  Colombo , ou  Co- 
lomba, qui  apartient  aux  Portugais , qui 
tirèrent  quelques  coups  de  canon  fur  les 
vaiffeaux,  à quoi  Ton  ne  manqua  pas  de 
répondre. 

Le  i 3, de  Décembre  1 5 04. on  fie  trou-4" 
va  fur  la  côte  dé  Sumatra  3 où  le  Delft  s'é- 
tant féparé  dela  flôte,  entra  dans  le  port 
d’Achin  5 pour  y laiffer  rAmbaffadeur  du 
Roi  qui  revenoitde  Hollande.  On  aprit  là 
que  ce  Roi  étoit  mort,  & que  fon  fils  lui 
avoir  fuccédé. 

On  avoir  grande  envie  d'aller  à Maîac- 
ca , & de  tâcher  de  sJen  emparer  , mais  la 
mouffon  qui  étoit  contraire , né  le  permit 


mx  Indes  Orientales,  91J 
pas.  On  prit  feulement  quelques  bâti- 
mens  Portugais  .qui  fe  rencontrèrent  fur  la 
route. 

Le  3 i.laflote  moüilla  l’ancre  à la  rade 
de  Bantam.  Là  on  aprit  qu'un  des  vaif- 
féaux , qui  s'étoit  écarté  des  autres  , avoir 
trouvé  à la  baie  d'Antongifdevant  i'Iflede 
Madagafcar  , Y Akkmaar  , qui  étoit  hors 
d'état  d'aller  jufqu'en. Hollande  , & que 
les  autres  yaiflèaux  de  fa  compagnie  a- 
voient  pris  fà  çargaifon  , & continué  leur 
route. 

Le  1.  de  Janvier  i6o5.quatre  vaiffeaux 
Anglois , fort  foibles  d'équipages , moiiil- 
lérent  auffi  à la  rade  de  Bantam  , com- 
mandes par  l'Amiral  Middelton. 

Le  1 7.  les  principaux  navires  de  la  flo- 
re Holkndoifé.,  remirent  à la  voile , pour 
aller  aux  Moluques  , par  le  détroit  de 
la  Sonde  , fur  la  cote  duquel  ijs  firent 
de  l'eau  & du  bois  ; & enfuite  ils  relâ- 
chèrent à Jaccatra , pour  y faire  des  vi- 
vres 3 parce  qu'ils  y étoient  ü meilleur  mar- 
ché qu'à  Bantam. 

Le  2 §.  le  yacht  Mofambique  , & les  cha- 
loupes de  l'Amiral  & du  Vice-amiral  3 le 
détachèrent  de  la  flote  3 pour  aller  croifer* 
rendant  que  quelques  vaiifeauxétoient  ai- 
es mener  un  Commis  , nommé  Çompo- 
del  3 à Grillé  5 afin  de  voir  quel  commer- 
ce on  ypouvoit  faire. 
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Le  if.  de  Février  i 60  5.  ces  chaloupes- 
prirent  , proche  de  Byma  , un  va.fleau 
Portugais , où  étoit  le  Gouverneur  des 
Moluques , qui  venoit  de  Malacca  pour  al- 
ler à Amboine.  Il  n’y  avoir  dans  c bati- 
ment que  de  la poudrea  canon , & d autres 

munitions  de  guerre.  ....  ., 

Le  a 1 .fur  le foir  , la  Aote  mouilla  1 an- 
cre dans  la  baie  d’Amboinc  , du  cote  du 
Nord.  Le  lendemain  , on  mit  a terre  des 
gens  qui  marchèrent  droit  vers  le  Fort  de 
Portugais.  Mais  avant  qu  ils  euflent  pris 
pofte,le  Gouverneur  du  Fort  envoia  deux 
Portugais,  dans  un  canot  , avec  une  let- 
tre, à bord  de  l’Amiral. 

Cette  lettre  étoit  pour  demander  ce 
que  la  flore  venoit  chercher  en  ce  heu  & 
ce  qu’on  prétendoit  faire  contre  un  Fort 
qui  lui  avoit  été  confie  pai  le  Roid  £ - 
patrie  ? L’Amiral  ht  réponfe,fur  le  enamp, 
L’il  étoit  venu -là  par  ordre  du  Prince 
Maurice  , pourfe  rendre  maître  du  Fort 
d’Amboine.  Cette  reponfe  aiant  beau- 
coup alarmé  les  deux  Portugais  , iis  pri- 
rent congé  , & promirent  de  revenir 

dire  quc?le  réfolution  le  Gouverneur  au- 

pendant  les  vaiffeaux  s’étant  aprochez 

du  Fort , autant  qu’il  fut  impoffible  , af- 
férent tomber  l’ancre  fur  les  dix  heures 
du  matin,  & le  canonnérent.  Le  Couva- 
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Heur  voîant  les  forces  des  Hollandois , & la 
maniéré  dont  ils  1 ataquoient  , n’o fà  s'ex- 
poferà  Taffaut  qtfonlui  préparoit , êc  of- 
frir de  capituler. 

^ Apres  plufieurs  conférences  entre  fes 
députez  êc  l’Amiral  , il  fut  conclu,  que 
tous  les  Portugais  point  mariez  fe  retire - 
roient , qu'il  f croit  libre  à ceux  qui  étoient 
mariez,  de  demeurer  , en  prêtant  le  fer- 
ment de  fidélité  au  nom  des  Etats  Gène* 
raux  3c  du  Prince  Maurice  ; que  chacun 
p ouït  oit  e m p o r te  r u n fu  fi  1 ou  u n nro  u f- 
quet,  & que  tout  le  canon , toutes  les  mu- 
nitions , & les  armes  du  Roi  , demeure* 
roient  dans  le  Fort. 

En  éxecution  de  la  Capitulation  , l’A- 
miral fe  rendit  au  Fort  avec  50.  hommes, 
& y fit  arborer  un  étendart.  Les  vaifiêaux 
célébrèrent  cette  conquête  par  des  déchar- 
ges d artillerie  & de  moufqueterie.  La 
place  étoit  fort  bien  pourvue  de  canon  5 
& d autres  munitions.  Il  y a voit  envi- 
ron 30.  pièces  de  fonte.  Le  nombre  des 
Portugais  qui  forent  chaffez  du  Fort  & de 
1 Ifle,  étoit  de  prés  de  6 00.  à qui  lcsHol- 
1-andois  donnèrent  deux  vaiffeaux  q/ils 
avoient  auparavant  pris,  & lesenvoiérent. 
E demeura  encore  dans  l'Ifle  46.  famil- 
fo^Ponugaifes,  qui  prêtèrent  le  ferment  de 
fidéfré. 

Cette  viâoire  fut  confidérable  3 non* 
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feulement  parce  qu'elle  coûta  peu,  n'aiaat 
point  coûté  de  fang,  mais  parce  que  cet- 
te place  5c  cette  Iüe  étoient  d'une  gran- 
de importance.  On  la  pouvoit  encore  ju- 
gement regarder  comme  la  punition  de 
lajbarbarie  que  les  Portugais  y.  a voient, 
exercée  l'année  1601.  Les  vainqueurs' 
pourvurent  le  Fort  de  tout  ce  quiy  étoit 
neceffaire  pour  un  an  , 5c  y mirent  une 
garnifon  , fous  le  commandement  de 
Frédéric  Woutman, 

Après  cette  expédition  , il  Fut  arrêté 
Cjue  cinq  vaiffeaux  , favoir  le  Vice-Amiral , 
Ou éft-frfe  , Atn flerdam , Gueldres , 5c  Médem - 
blick 5 iroient  à Tidor;que  l'Amiral  pren- 
droit  la  route  de  Banda  ; & que  le  Hoorn 
demeurer.pit  à Amboine  pour  y pren- 
dre fa  charge.  La  chofe  ..axant  xte  exé- 
cuté ? ces  cinq  premiers  vaiîlèaux  fe 
rendirent  le  1 . de  Mai  160  5 • fur  la  cote 
de  rifle  Pulo  Cavely  , oîi  ils  aprirent 
d'un  Amiral  Angtois  , qu'il  avoit  charge 
Une  petite  partie  de  clou  de  gérefie  à Ti- 
dor  , & qu'il  avoit  d elfe  in  d'aller  a Ma-» 
cian  > pour  tâcher  d’y  prendre  le  refte  de 
fa  cargaifcn.  Les  Hollandois  lui-demande- 
xm t , fi  les  Portugais  quiitoient  à Tidor, 
étoient  bien  pourvus  de  poudre.  Il  ie- 
pondit  qu'il  avok  oiii-dire  qu  ils  en  a- 
voient  I 6.  barils  , 5c  qu  ils  defiroiei^  fort 
de  fe  battre  contre  les  Hoilandois , d au- 
tant 
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t^nt  plus  que  le  Roi  de  Tidor  s’étoit  engi- 
gé  par  ferment  de  les  fecourir. 

Avant  cela , c’eft-à  dire  , dés  le  i j.  de 
Février,  les Hollandois  avaient  pris  , pro- 
che de  Byma  , un  vaiffeau  Portugais,  où  é-  ** 
toit  le  Gouverneur  des  Lfles  Moluques,  qui  * 
venoit  d'acheter  de  la  poudre  à Malaccaf 
Ce  Gouverneur  foûtenoit  que  ce  raport  ne 
pouvoir  être  véritable;  qu’il  ne  pouvoir  y 
avoir  que  très-peu  de  poudre  à Tidor; 
8c  que  c’ét oit  exprès  pour  y en  emmener  , 

8c  à Amboine  , qu’il  avoir  fait  le  voiage 
dans  lequel  il  avoir  été  pris» 

Le  2.  de  Mai  1605.  les  5.  vaifleaux 
moiiillérent  l’ancre  à Tidqr  > devant  le  Pa- 
lais  du  Roi  ,pour  parler  à ce  Prince.  Pen- 
dant qu’ils  étoient-là  mouillez,  ils  décou- 
vrirent deux  carraques  qui  étoient  tout  à 
:erre  , entre  deux  retranchent ens  qui  pou- 
voientfort  bien  les  défendre. 

Le  j . le  Vice-amiral  aiant  fait  fommer 
e Fort  deTidor  , ceux  qui  legardoient 
epondirent  qu’ils  fedéfendroient  jufqu’à 
a dernière  extrémité.  Avant  que  de  l’ata- 
[uervlesHo!landois  jugèrent  à propos  de 
âcher  de  fe  rendre  maîtres  des  deux 
arraques , 8c  le  Vice-amiral  s avança  de 
e côté-là,  accompagné  du  Gueldres , dpnt 
e Capitaine  fe  nommoit  Jean  Janfz  Mol  , 
omrne  de  mérite  & de  beaucoup  de  cou- 
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Ces  deux  vaifleaux  s'étant  aprochcz  des 
carraques  , commencèrent  à leur  ^nvoier 
leurs  bordées , à quoi  les  Portugais , tant 
.ceux qui  étoient  au  retranchement,  que 
ceüx  qui  ëtoiçnt  dans  les  vaifleaux;  répon- 
dirent aflez  bien  de  leur  greffe  artillerie  Sç 
, des  moufquets;  deforte  qu'il  fëmbloit  que 
c^étoit  une  grêle  de  boulets  & de  bal- 
les. Un  Trompette  qui  étoit  fur  la  hune 
d’un  autre  vaiffeau,  en  fut  abatu  p & torn^ 
ba  fur  le  pont. 

Pendant  qu’on  tiroit  ainfi  de  part  6c 
.d'autre,  le  Vice-amiral  & le.  Capitaine  Mol 
firent  armer  leurs  deux  chaloupes , qui, 
nonobftant  la  grêle  qui  tomboit  , abor- 
dèrent les  carraques  , & les  prirent , après 
un  combat  d’une  heure.  La  plus  gran* 
de  partie  des  gens  des  équipages  , s etoit 
jettéea  la  mer,  pour  fe  fauver  , aiantaupa*- 
ravant  mis  des  mèches  ardentes  & des  et  ou-» 
pins  aux  poudres , pour  faire  fautei  leurs 
carraques  ; dequoi  , par  bonheur , les  HoL 
landois  s’aperçurent  en  y entrant. 

Ces  derniers  perdirent  trois  hommes  en 
ce  combat , & ils  en  eurent  x 7 • de  bleffez. 
Ils  enlevèrent  des  carraques  7.  pièces  de 
canon  de  fonte  .,  favoir  3.  greffes  & deu* 
petites  ; puis  ils  y mirent  le  feu  , & les  bif- 
fèrent voguer  à la  merci  des  vagues. 

Cette  perte  ne  put  faire  reioudie  les 
Portugais  à livrer  leur  Fort  5 ils  péril- 
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Itèrent  dans  la  réfclution  de  fe  défm- 
dre.  Leurs  ennemis  ies  voiant  fi  fermes  * 
allèrent  prendre  confeil  du  Roi  de  Ter- 
date  , 8c  lui  demander  du  fecours.  Il  dit 
qu'il  falloit  lui  donner  quelques  jours  t 
pour  a Sembler  fes  troupes  , & confeilla 
qu'on  atendit  *jufques~là  , parce  qu  oa 
avoit  eu  connoiflànce  que  les  Anglois 
avoient  vendu  aux  Portugais  de  la  pou^ 
dre  , du  plomb  , du  vin  , 8c  des  vR 
•yres. 

Pendant  que  le  Roi  de  Ternate  faifoit 
fes  préparatifs , on  fît  follieiter  le  Roi  de 
Tidor  , de  n’entrer  point  dans  cette  affai- 
re , 8c  de,îaifTer  les  Hollandois  & les  Por- 
tugais vuider  feuls  leur  querelle  , au- 
quel cas  le  Roi  de  Ternate  n'y  prendrait 
point  auffi  de  part  s à quoi  le  Roi  de  Ti- 
dor confentit. 

Le  14.  de  Mai  , cent  cinquante  HoK 
landois defcendirentà  terre.,  fous  le  com- 
mandement du  Capitaine  Mol  , qui  étoit 
affilié  d'un  Capitaine  Zélandois  nommé 
de  la  Perre.  Ils  marchèrent  vers  deux  Vil- 
lages , l'un  fîtué  au  Sud  , l'autre  au  Nord  , 
qui  apartenoient  aux  Portugais  , 8c  les 
brûlèrent  Le  Roi  de  Ternate  , qui  é- 
toit-Ià  venu  , avec  1 4.  carracores , ou  vaif 
féaux.,  montez  chacun  de  140.  hommes 
d'équipage,  en  mena  5 o o.  à terre  avec  lui, 
pour  être  fpeélateurs  du  combat,  &en  mê- 
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/ï  o o H*  Volage  d’Et.  van  derHagen  , 
metems  pour  tenir  le  Roi  deTidor  en  ref- 
peéhafin  qu'il  ne  fecourut  pas  les  Portu gais. 

Cependant  la  flote  s'étant  avancée  au 
Nord  du  Fort  , ayoit  commencé  à le  ca- 
.nonner,  &à  la  faveur  du  feu  qu'elle  fai- 
ioit,  le  Capitaine  Mol , avec  fes  i y o.  hom- 
mes, faifoit  fes  aproches.  Il  fit  faire  un  re- 
tranchement de  tonneaux  remplis  de  ter- 
re , & y fit  travailler  avec  tant  d'ardeur  , 
qu'il  fut  très-promptement  achevé.  En- 
iüite  il  fit  tirer  fur  la  place,  & ceux  qui  la 
.gardoient , ne  s'épargnèrent  pas  nonplusà 
tirer  fur  lui. 

Comme  les  Matelots  ne' font  pas  propres 
à faire  long-tems  la  guerre  fur  terre  * le 
Capitaine  Mol  crut  qu'il  devoir  fe  hâter. 
Il  prit  deux  foldats  avec  lui,  Se  étant  allé 
de  nuit  vifiter  fecrétement  la  place  de 
.tous  les  cotez  , il  vit  qu  il  y avoit  déjà 
une  brèche  raisonnable  ; deforte  qu’il  fit 
préparer  les  gens  , pour  livrer  alfaut  le  len- 
demain. 

Ce  jour-là  , qui  étoit  le  19.  de  Mai 
! o 5 . les  deux  Capitaines  men  èrent  dés  le 
matin  leurs  gens  jufqu'au  pie  du  Fort,& 
cela  fefit  fi  fecrétement  que  les  ennemis  ne 
s’en  aperçurent  pas.  D'un  autre  côté  Jes 
vaiflèaux  ne  cefférent  pas  de  fuie  joiier 
le  canon  , jufques-à  ce  que  Mol  lût  prêt 
à donner  i affaiit  ; ce  qu'il  fie  connoître 
par  le  moiea  d'un  étentard  qu  il  ht  ele- 
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ver  , auquel  fignal  ils  ne  tirèrent  plus»- 

Alors  ce  vaillant  Capitaine  allant  à la- 
bréche  , à la  tête  de  Tes  gens,  & niant  une 
enfeigneà  la  main,  entra  dans  la  Place  a- 
vec  fcpt  hommes,  après  un  long 8e  opiniâ- 
tré combat.  Les  Portugais  qui  s'étoient  re- 
tirez dans  la  tour  y firent  un  fi  grand  feu 
fur  ceux  qui  entroient  dans  le  Fort,  & leur 
jettérent  tant  de  balles  d'artifices , dont- 
Kenfeigne  même  que  tenoit  le  Capitaine- 
fut  tou  te  brûlée,  que  perfonne  n'ofoit  plus  - 
s'y  hafarder.  Enfin  , ils  reprirent  fi-biem 
courage.,  8c  fe  défendirent  fi  vigoureufe- 
ment , que  le  Capitaine  & les  7.  hommes- 
qui  i'avoient  fiaivi , furent  auffi  obligez  de  - 
fe  retirer. 

En  fortant  par  la  brèche- , le  Capitaine 
tomba,  & fe  caffa  une  jambe.  Quelques- 
uns  de  fcs  gens  aiam  couru- à lui  , pour  le 
prendre  & l'emporter , il  ne  le  voulut  pas 
permettre,  & les  exhorta  vivement  à re- 
tourner à l'affaut.  Mais  comme  on  admi- 
roit  fon  courage  , & qu'on  vouloit  le 
fauver  , prefque  malgré  lui  , un  homme: 
robufire  sâprocha  , le  mit  fur  fes  épaules  * 
& l'emporta* 

Dans  ce  premier  affaut , un  Capitaine 
d’une  des  carraques  qui  avoient  été  brû- 
lées, fut  le  premier  à qui  Mol  eut  affaire. 
Il  vint  * armé  de  toutes  pièces  , attaquer 
k Hollandois  l'épée  à la  main  , & prêtent 
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doit  le  percer.  Mais  Mol  aiant  détourné  le 
coup  avec  fa  demie-pique, un  de  fesMouf* 
quetaires , qui  s'étoit  avancé  , tira  furie 
Portugais  & luicafTa  la  tête. 

Les  Hollandois  ne  s'étant  pas  rebutez  de 
cette  première  difgrace  , retournèrent  à 
Taffaut,  où  ils  furent  repouflez  plus  facile- 
ment cette  fécondé  fois,  qu'ils  ne  Tavoient 
été  la  première.  Ces  avantages  relevèrent 
tellement  le  courage  des  Portugais,  qu'ils- 
chajférent  leurs  ennemis  jufqu'à  la  moitié 
du  chemin  de  leurs  retranchemens. 

Ceux  qui  étoicnt  fur  les  vailïeaux  , 
voiant  ce  qui  fe  paffoit  , recommencèrent 
à cancaner  le  Fort.  Un  boulet  tiré  du  Guel- 
dres  contre  la  tour , tomba  fur  la  poudre  » 
& fit  fauter  la  tour  en  l'air  , avec  60.  ou 
y o.  hommes  ^accident  terrible  , & dont 
la  vue  fai foit  frémir.  Âuffi-tot  les  foldatS 
retournèrent  à l'affaut  pour  la  troifiéme 
fois , & étant  entrez  dans  le  Fort  , les  armes 
à la  main,  les  Portugais  perdirent  coura- 
ge , & demandèrent  quartier  ; ce  qui  leur 
fut  acordé. 

Dés  que  cela  fut  fait , les  gens  du  Roi  de 
Ternate.qui  n'avoientété  quefpeâateurs, 
accoururent  pour  piller , & pour  détruire 
tout  ce  qu'ils  purent , jufques-là  qu  ils  mi- 
rent le  feu  dans  une  tour  de  pierre,  où  il 
y avoit  beaucoup  de  doux  de  gérofle*. 
Les  Hollandois  firent  tous  leurs  efforts 
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pour  empêcher  ce  defordre  & cette  per- 
te  ; mais  il  ne  leur  fut  pas  poilîble  d arrê- 
ter cette  brutalité. 

Cette  nouvelle  conquête  ne  coûta  que 
deux  hommes  aux  vainqueurs  > & il  y en 
eut  fept  de  bleffez  , outre  le  Capitaine 
Mol.  Les  Portugais  perdirent  7 3 .hommes, 
& en  eurent  douze  de  bleffcÉ.  La  plupart 
des  femmes  & des  enfans  s etoient  retirer 
dans  une  forte  maifon  , fur  une  haute 
montagne  , qui  n'étoit  pas  loin  du  Port  , 
où  Ton  ne  pouvôit  monter  que  par  un 
fentier  bien  étroit  ; deforte  que  le  lieu  e- 
tant  prcfque  inacccffible,  on  ne  le  poüvoit 
prendre  que  par  la  famine  , & par  le  dé- 
faut d'eau.  Mais  quand  on  leur  eut  offert 
des bâtimens  pour  fe  retirer  , ils  s embar- 
quèrent les  uns  & les  autres  yau  nombre  de 
5 00.  perfonnes,  èc  prirent  la  route  des 
Philippines. 

Par  cette  derniere  viâoire  les  Portugais 
furent  chaffez  de  toutes  les  Moluques, 
fans  y pofTéder  plus  rien  qu'un  petit  Fort, 
dans  flfle  Solor  , proche  de  Timor  , le- 
quel n'étoit  pas  grand  chofe.  Mais  elle  “a-, 
voit  été  bien  plus  difficile  à obtenir  que 
celle  d'Amboine  $ & peut-être  que  fans 
l'accident  du  feu  qui  prit  aux  poudres  , il 
auroit  fallu  abandonner  l'entreprife.Q  icl- 
ques-uns  crurent  que  cet  embrafement" 
n'avoit  pas  été  caufé  par  un  boulet  de  ca- 
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non  > & <3ue  ç’avoit  été  un  effet  de  la  négli- 
gence, ou  de  1 imprudence  des  Portugais, 
Quoi- qu’il  en  foit  ,fàns  cet  accident  5 il  y 
a toute  aparence  que  les  Hollandoisne  fe- 
soient  pas  demeurez  viftorieux. 

- Le  Fort  aiant  été  vuidé  par  le  pillage,  il 

fut  refblu  dans  le  Confeil  de  Guerre  de  le 
détruire.  Enfuite  le  Vice-amiral  choifit 
des  gens  pour  leslaiffer  dans  ]’Ifle , afin  de 
négocier  avec  les  habitans  , & d’être  des 
entremetteurs  entre  les  Rois  de  Tidor  & 
de  Ternate.  Apres  cela  le  Gueldres  reprit 
la  route  de  Ternate  , où  il  chargea  une  af- 
fez  greffe  partie  de  clou  de  gérofle. 

Le  i q.  du  meme  mois  de  Mai,  il  en  par» 
tit , & 2i.  d’Acût  il  moiiilla  l’ancre  à h 
rade  de  Bantam  , d’où  il  fit  voile  le  2 
pour  retourner  en  Hollande  , en  compa- 
gnie du  Tçfgoudc  ou  Gouda.  Ils  y terrirent 
tous  deux  au  mois  de  Mai  de  l’année  de 
ï6oS.  richement  chargez,  & y aporté- 
rentles  agréables  nouvelles  de  l’expulfion 
des  Portugais  des  Iflcs  de  Tidor  & d’Am- 
boine,  & de  la  poffeffion  qu’on  en  avok 
p nié  pour  les  Hollandois. 
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Bu  Volage  fait  de  Bantam  à la  Cote  de  Coro- 
mandel , & en  d3 autres  endroits  des  Indes  3 
les  Années  1605.  1606.  1607.  &’ 
1 60%.  écrit  par  le  Commis  Paul  vanSolu 

Ous  fîmes  voiles  de  Bantam  le  4.  de 


Novembre  1 60  5.  à la  faveur  dùm 
vent  de  terre  9 au  matin  , avant  jour.  Le  6». 
étant  contrariez  par  les  vents  d’Ouë’ft^nous 
fûmes  obliger  de  laifïer  tomber  rancre,qut 
fc  perdit  par  la  rapidité  des  courans  qui  Sr 
rem  rompre  le  eable^ 

Le  lendemain  , comme  nous  étions  ew?~ 
coreàrancre5  nous  vîmes  paffer  près  de 
nôtre  bord  r deux  vaiffeaux  Ânglois  quf 
venoient  de  Priaman  , où  ils  avoient  pris 
un  bâtiment  de  Gufuratte  * ou  Gufaratte» 
qui  a voit  trafiqué  à Bantam.  Il  étôir 
chargé  de  marchandifes  de  la  Chine  » de 
bois  d’aigle  > dknviron  5 ©s  pièces  de 
draps  cramoifis  , Cependant  ce  vai& 
feau avoit  un  pafTeport  du  Généra!  Anglois 
Middelton  ,,  '&  de  Jean  Wilîemfz  Yer& 
chooi^qkon  fit  voir,  au  Commandant  Ara*- 
gloss  qui  avoit  fait  la  prifè,  lequel  jettaaf. 
Ifécrit  à fes  prés  avec  mépris  * dit  qu'èfc 
.étokauffi.  grand..  Maître  que  le  Générai 
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Micdclton  , & enleva  toute  la  cargaifo® 
du  bâtiment.  Il  n'y  refta  que  quatre  pier- 
riers  de  fer,  & un  petit  canon. 

Ce  raport  nous  fut  fait  par  Aert  Corne- 
lifz  Ruyl  , qui  avoir  été  envoié  avec  utv 
yacht  à Pria m an  , par  le  Commis  de  Ban- 
tam  , de  il  ajouta  que  les  Anglois  lui  a- 
voient  dit  qu'ils  étoient  venus  pour  ruiner 
le  commerce.  Ils  prirent  auffi  plufieurs  piro- 
gues de  J va  & de  Malacca  , où  ils  tuèrent 
quelques  gens  ; mais  ils  relâchèrent  les  pi- 
rogues , parce  qu'elles  n etoient  chargées 
que  de  feh 

Le  Général  de  ces  deux  navires  Anglois 
fe  nommoit  Edouard  Micchelborne  , ÔC 
fon  Pilote.  , Capitaine  Davids.  Son  vaif- 
feau  étoit  du  port  d environ  deux  cens- 
tonneaux,  & monté  de  70.  hommes , avec 
vingt  canons  de  fonte.  L autre  batiment 
étoit  un  yacht  d environ  3 tonneaux^, 
monté  de  15.  hommes  & ce  1,.  pièces- 
de  petit  canon.  Il  fembloit  qu  ils  croi^ 
foient  fur  les  vaififeaux  de  la  Chine  , de 
q 11  oi  les  H ollan dois  étoient  fort  chagrins, 
parce  que  les  Indiens  & les  Chinois  ne 
vouloient  point  faire  de  diftinétion  entre 
eux  & les  Anglois  ? fbutenant  opiniâtre*- 
ment  que  c’étoit  une  même  nation.  D ail— 
leurs  Middelton  5 avant  fon  départ  de 
Bantam , avoir  dit  au  Sabandar,  fur  ie  bruit 
qui  couroit  de.la  prifedu  Yaiffeau  de  Gu**' 
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ftratîe  , que  c’étokm  les  Holland  ois  qui 
Fa  voient  faite  , prenant  ocafion  , pour  les 
charger  de  cette  affaire  de  ce  que  le  Quel - 
dres  8c  le  Gouda  étoient  allez  faire  de  Feau 
à Priaman. 

Le  9.  le  vent  s'étant  rangé  à l’Eft  , nous 
levâmes  l'ancre  , & trois  vaiffeaux  , en 
compagnie  defquels  nous  étions , enfilé-- 
rent  le  détroit.  Âprés-midi  mourut  Cor- 
neille Jacobfz  de  Purmerent  , premier 
Pilote.  La  nuit  nous  eûmes  des  grains  de 
vent  qui  venoient  de  l'Ouëft,  acompagne#  ' 
de  pluie , qui  nous  firent  retourner  en  ar- 
riére 8c  débouquer  ; deforte  qu'il  fallut 
remouiller. 

Le  1 1 . le  ConfeH  général  s’étant  affem-' 
blé,  choifitpour  premier  Pilote  Jean  Ger- 
ritfz  , qui  étoit  Contre-maître  8c  fécond; 
Pilote  , Jean  Âdriaanfz  , qui  étoit  Bof- 
feman  , fut  fait  Contre-maître  ; le  tout 
au  defir  des  Inftruétions  des  Sieurs  Di- 
reâreurs. 

Le  1 3.  du  même  mois  de  Novembre 
nous  jettâmes  l’ancre  entre  a.  Mes,  fur 
3 0 . braffes , 8c  le  Moom  mouilla  au  (Il  au- 
près de  nous.  Le  lendemain  , FÜmiral  fc 
faut  un  peu  de  l’avant  , dépaffa  l’une  de 
ces  Mes.  Mais  comme  il  y avoir  une 
tre  longue Ifle  fousle  vent  de  celle-là,  & 
qu  elles  etendoit  à l’Oueft  3 où  n’ofo  ©fâh 
treprendre  de  paffer  plus;  loin*,  & ll'ém 
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jetta  l’ancre.  On  auroit  bien  defiré  , que 
l'Amiral , qu'on  avoir  perdu  de  vue,  fût 
venu  mouiller  au  même  endroit  ; mais  il 
croit  affalé  à la  côte , où  la  mer  brifoit  fu- 
rieufement , & il  y étoit  encore  retenu  par*, 
le  calme.. 

Le  14.  nous  levâmes  l'ancre  avant 
jour,  & fîmes  l'Eft  ; efpérant  que  nousv 
en  dépafferions  plus  aifément  les  Ifles*. 
te  15.  après-midi  , étant  par  la  hau- 
teur des  6.  degrés-  4 o.  minutes  de  latitude- 
de  Sud , le  vent  fe  fit  Sud-eft , & nous  prî- 
mes nôtre  cours  à i'Oueft-quart-de  nord- 
oueft , aptes  avoir  fait  14..  lieues  , félon, 
feftimeo. 

Le  i6._le  vent  étant  toûjours  au  mêm&r 
ramb  , nous  coûrumes  à l'Oueft  nord- 
oueft,  jufqu'à  midi,  qu'étant  par  la  hau- 
teur des  5*  degrés  , nous  fîmes  le  Nord- 
oueft  quart  à-f  oueft.  Sur  la  brune  , nous 
eûmes  de  la  pluie , beaucoup  d’éclairs , & 
de  grands  tonnerres  qui  venoient  du  Nord- 
oueft  ; puis  il  y eut  calme  le  refte  de  la?/ 
nuit. 

Le  19,  iîy  eut  encore  calme  jufqu’à  mi- 
di, enfuite  il  feleva  une  petite  fraîcheur  du. 
Nord-eft.On  ne  pût  prendre  hauteur  à cau- 
fe  de  la  brune. Peu  après,  le  vent  aïant  paf- 
fé  à l'Eft  , nous  portâmes  au  Nord-oueft: 
quart-à-fôueft.  Pendant  la  brune  il  vint 
une  groffe  gluïe  & un  vent  forcé  du  Nord-* 
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ta  nuit  du  11.  nous  eûmes  un  vent  de 
Sud  acompagné  dé  grains,  & fur  le  midi 
aiant  pris  hauteur,  nous  nous  trouvâmes- 
parles  5.  degrés  1 a.  minutes;  de  forte  que 
depuis  le  jour  précédent  nousavions  gagns 
environ  3 o.  minutes;  ce  qui  ne  nous  etoir 
pas  arrivé  depuislong-tems. 

La  nuit  du  2 2.  nous  eûmes  encore  de  la 
pluïe  & des  grains  qui  firent  rompre  notre 
grande  écoute.  Un  peu  avant  jour  ,on  eut 
un  beau  frais  du  Nord-oucfe  ; de  forte 
que  nous  fûmes  obligez  de  gouverner  au 
Nord  nord  eft , & au  Nord  - eft  quart- 
de- nord.  Néanmoins  nous  ne  perdîmes 
rien  de  la  hauteur  où  nous  étions  le  jour 
precedent  ; car  fur  le  midi  nous  nous  trou- 
vâmes encore  par  les  cinq  degrez  1 o.  mi- 
nutes ; ce  qui  nous  fit  connoître  que  les 
courans  , qui  portaient  fi  fort  aupara- 
vant vers  le  Nord  , nous  avoient  retardez  5 
auffi-bien  que  le  calme  que  nous  avions 
eu  depuis  le  jour  précédent.  Après-ro.v 
di  nous  eûmes  des  grains  du  Sud-fud- 
©uefL 

Le  2 5.  fur  le  midi , la  Hauteur- fut  par 
les  5.  degrés  7.  minutes.  Ces  deux  der- 
niers jours  nous  fûmes  battus  d’une  tern- 
pête  du  Nord-oiieft  qui  nous  fit  dériver 
vers  le  Sud.  Nous  portâmes  plufieurs  fois 
le  cap  fur  la  côte  ; mai»  enfin  on  juger 
plus  à propos  de  fe  mettre  au  large.  Pour 
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eet  éfet  nous  revirâmes , laiffant  les  Tfîei 
derrière  nous  , & faifant  k plus  fou- 
vent  le  Sud  fud-ouëft  avec  les  pacfts  à 
mi-mat.  Après-midi  le  vent  commença 
de  s apaifer.  Toute  la  nuit  nous  fîmes 
le-  Nord  & le  Nord-quart- de-nord  eft y 
étant  à 3 0.  lieues  de  terre  3 félon  Tefti- 
me. 

Le  matin  du  2 6 . rifle  de  Sumatra  nous 
demeura  au  Nord-quart-de-nord-eft-  , à 
douze  lieues.  Â midi  nous  fûmes  par  la  hau- 
teur des  ; . degrés  2 0.  minutes , le  vent 
étant  Nord-oueft  quart-àToueft  &Queft- 
nord  oueft.  Sur  la  brune , comme  on  vit 
qu  on  a prochoit  delà  côte  ,on  remit  le  cap 
a la  mer.  Mais  le  lendemain  , nous  trouvant 
a vue  de  terre , on  connut  bien  qu'on  a voit 
perdu  plus  de  fix  lieues , ce  qui  étoit  contre 
î eftime  que  nous  avions  faite  ; car  le  foir 
précédent  nous  avions  cru  être  à 3 0 .lieues 
au  large;  de  forte  qu'il  fut  aife.de  conclure 
que  les  courans  nous  étoient  contraires. 

Le  1 8.  nous  courûmes  des  bordées , le 
Vent  étant  quelquefois  au  Nord-oueft  3 
quelquefois  au  Nord-nord-oueft,  5c  quel- 
fcis  aufti  nous  fûmes  pris  de  calme , déri- 
vant vers  le  détroit  delà  fende.  Sur  le  foir 
le  Capitaine  Dirck  Janffen  mourut,  5c  le 
lendemain  , après  la  prière  du  matin,  ou- 
ïe jet  ta  à la  mer. 

Le  zp.  Cracatau  nous  demeura  au 
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Nordlquart~de-nord-eft , & la  courfe  fut: 
à peu  prés  au  Nord-efi,  gouvernant  fur 
la  côte,  par  un  vent  de  Nord  nord-ouefty 
fi  bien  que  nous  nous  trouvâmes  encore 
devant  rentrée  du  détroit,  en  danger  de 
dériver  plus  bas , & de  voir  par-ia  le  vola- 
ge plus  retardée 

Gette  crainte  aiant  donné  lieu  d affem~ 
bler  le  Confeil , il  fin  réfolw  qu'on  retour- 
oeroit  à Bantarn  , chercher  des  Pilotes  ^ 
&c  prendre  avis  de  Guillaume  ^erfchoor  5 
s'il  ne  vaudroit  point  mieux  aller  paffer 
par  le  détroit  de  Palembam  , puifqu  on  , 
ne  voioit  pas  qu'il  y eût  efpérance  de  pafi- 
fer  à TOuëft  de  Sumatra  , à caufe  des  vents 
deNord-ouëft  & deNord-nord-cuëft,  qui 
y regnoient  toujours , & de  la  force  des 
courans  qui  portoient  au  Sud, 

Le  i . de  Décembre  , fur  le  midi  , nous 
moiiillâmes  l'ancre  à la  rade  de  Bantarn  v 
©ù  nous  trouvâmes  le  Medembkck.  qui  ve~ 
noit  de  Patane.  Il  raportoit  qu'au  fnois  de 
Juin,  l'Amiral  WaarwyK  avoit  rencontré 
un  vaifleau  Portugais  , qui  y étoit  venu; 
de  Maccau  : que  l'aiant  femme  de  fe  ren^ 
dre  , les  gens  de  l'équipage  l'avoient  li- 
vré , à condition  qu'ils  auroient  la  vie 
fauve  : que  comme  e'étoit  une  rade  qui 
apartenoit  à la  Reine  de  Patane,  il  avoir 
falu  qu'il  s'accommodât  avec  elle  **  & 
qu'il  lui  fît  part  du  butin  ^qu'outre  ce* 
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la.  les  Portugais  aimt  3 par  repréfaillcs> 
confifqué  une  barque  des  fujets  de  la 
Reine  , & vendu:  les  gens  de  l'équipage 
pour  etre  efclaves  il  avoir  fallu  l’en  dé- 
dommager : que  par  ce  moi  en  il  avoit  re- 
nouvelle Faliiance  entre  la  Reine  & no- 
tre nation* 

Il  ajoûtoit  que  depuis  ce  tems-là  les 
Portugais  avoient  pratiqué  les  Japonors  , 
pour  ataquer  Patane  ; mais  que  ceux-ci 
fe  trouvant  les  plus  foibles  5 ils  avoient  eau- 
fé  un  grand  incendie  dans  le  Fauxbourg  r 
que  la  loge  des  Hollandois  en  avoit  été 
préfervée  r que  cet  atentat  avoit;  fervi 
à rompre  tout  commerce  , de  la  part 
des  h a bit  a ns  de  Patane,  avec  les  Portin- 
gais  & les  Japonois  i que  le  F.leffingue  s* & 
toit  au (îî  rendu  maître  d'un  petit  bâtiment 
chargé  de  bois  de  fantal , qui  venoit  de 
Timor  : que  le  preneur  & la  prife  étoientr 
à Johor  où  l’Amiral  WaarwyK  fe  de?- 
voit  au ffi  rendre.,  avec  la  carraque  dont 
il  s^étoit  emparé,,  & avec  le  Vice-amiral 
Corneille  Sebaftiaanfk  qui  avoit  une 
bonne  partie  de  fa  charge  en  poivre;- 
& encore  avec  1 *Amfterdam  r qui  tâçheroit 
de  charger  en  ce  lieu-là  3 ou  qui  n’y7 
trouvant  pas  £a  cargaifoo  , viendroit  à. 
Bantarm 

Que  les  Portugais  , alan  t déchargé  une: 
pmie  de  leurs  foies  * avant  la  grife.deJaa 
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carra  que  , elle  avoit  été  arrêtée  à Patane* 
Bc  vendue  à WaarvryK  roi.  à i o 6 . rea- 
les  le  Picol  : qu'on  avoit  pris  le  refte  de 
ce  qui  étoit  à Patane  , & laiffé-là  pour 
Commandant  Fernand  Michieîfz  , aupa- 
ravant Commis  fur  le  vaifleau  du  Vice- 
amiral  : qu'on  devoir  laifler  un  autre  Com- 
mis à Johor,  & que  ce  devoir  être  Cor- 
neille Francken  * Sous  - commis  de  1 ’Am* 
fterdam . 

Le  Medemblicky  qui  avoit  aporté  tou- 
tes ces  nouvelles,  atendoit  à Bantam  le 
Zélande  qui  devoir  y venir  d’Anchin  * 
pour  recevoir  de  lui  les  toiles  qui  a voient 
été  prifes  afin  de  les  porter  aux  Moluques» 
fl  avoit  rencontré  , vers  le  détroit  de  Pa- 
ient bam  , les  deux  pirates  Anglois , qui 
ivoient  dit  qu'ils  aiioient  aux  Manilles» 
pour  y vendre  de  la  foie  de  la  Chine , quoi- 
que ce  fût  fans  doute  pour  pirater. 

Les  Marchands  Anglois  qui  étoieht  ï 
Bantam  a voient  promis  de  reftituër  quel- 
ques éfets  que  ces  Corfaires  avoîent  pri$. 
m’S  Priaman  , dans  des  jonques  de  Java  » 
5e  qui  apartenoient  aux  habitans  de  Barr- 
:am  , auffî-bien  que  ceux  qui  avoient  été 
pillez  fur  les  Gufarattes.  Ilss'étoient  mê- 
me rendus  garands  pour  la  reftitution  de- 
:e  qui  pourroit  encore  être  pris  fur  les  mê- 
mes habitans. 

Le  2v  du  même  mois  de  Décembre- 


1 1 4 IL  F<?z^  d’Êt,  vxn  dey  Eagen , 

1605.  nous  prîmes , dans  la  loge  de  Barî* 
tam,  E verts  Janfz,  pour  premier  Pilote  , 
à 5 0.  florins  par  mois,  & Jean  Gerritfzqui 
étoit  premier  Pilote,  fut  fait  Capitaine. 

Le  4*  le  feu  prit  au  Palais  duRoide  Ban- 
tam  , & y caufa  un  grand  incendie  , qui 
dura  une  demi-heure.  Surlefoir,  nous  le- 
vâmes l'ancre,  à Soleil  couchant,  & re- 
mîmes à la  voile  , prenant  nôtre  cours  au 
Nord-ouê'ft , pour  aller  à Sumatra  , jüf^ 
ques  à ce  que  nous  fumes  proche  des  bancs 
de  cette  Iflc  ; & alors  nous  courûmes  la* 
bande  du  Nord-nord-ouëft  , jufqu'à  trois 
heu  res  avant  jour. 

Le  j.  nous  côtoïâtnes  flfle  de  Sumatra  y 
courant  au  Nord-nord-eft  , par  un  vent  de 
Sud-eft,  fur  5 . 6. 7.  8.  & 9.  b rafles  d'eau  , 
même  iur  4.  & demie.  À midi  nous  fu- 
mes par  la  hauteur  des  4.  degrés  5 8.  mi- 
nutes, où  deux  Ifles  nous  demeurèrent  à 
î'Eft  * deforte  que  nous  paflames  entre  les 
terres  & les  Ifles  , proche  defquelles  il  y 
a voit  plus  de  profondeur  qua  ailleurs.  Nean- 
moins la  chaloupe  , qui  étoit  de  lavant, 
nous  ai^nt  avertis  dé  nous  garder  des  bas 
fonds  , nous  laiffâmes  tomber  Fancre  au 
fécond  quart,  fur  6.  brafles. 

Le  matin  du  6.  nous  étant  trouvez  trop 
proche  d'une  Ifle,  qui  efl:  à demie  lieuë 
de  la  terre  de  Sumatra  , nous  courûmes  à 
Me{b9  pour  nous  en  éloigner  : A midi  la 


aux  Indes  Orientâtes.  1 1 f 
iauteur  fut  par  les  4.  degrés  1 o*  fiai  nu- 
es. Tout  l'aprés-midi  nous  tûmes  pri§ 
le  calme , & vers  le  foir  nous  mouillâmes 
ûr  9.  braflés , fond  de  bonne  tenue. 

Le  matin  du  8.  on  découvrit  par  proue* 
Je  deflus  les  hunes , quatre  voiles  qu  on 
:rut  être  le  navire  de  l'Amiral  Waarwyk  y 
e Ilejfmgue  > & leurs  prifes.  Comme  nous 
leur  vîmes  lever  fancre  > nous  elpera^ 
mes  de  rai  former.  Mais  le  vent  aiant  for- 
te , nous  tombâmes  fous  le  vent  à eux  r 
puis  !e  calme  étant  furvenu,  il  fallut  re- 
mouiller. 

Le  matin  du  9.  le  vent  aiant  tourne  ï 
fOuë’ft , nous  remîmes  à la  voile  : mais 
trois  heures  apres,  le  vent  étant  tombe  ? 
nous  remouillâmes  fur  7.  braffes  , fond 
de  bonne  tenue  , doutant  plus  que  les 
tourans  nous  portoient  au  Sud.  On  vit 
par  proue  une  voile , Sc  Ton  commande 
une  chaloupe  armée  de  fix  hommes  > d un- 
pierrier  de  fonte , & de  4*  mofquets , pour 
La  lier  joindre  ; ce  qu'elle  ne  put  faire  que 
fur  la  brune. 

Le  même  jour , les  rations  furent  réglées 
a deux  livres  & demie  de  bifeuit  par  femai> 
ne , pour  chaque  homme. 

Le  ïo.  il  y eut  calme  & fon  demeura 
fur  les  amarres.  Peu  de  tems  après  le  dé- 
jeûné  * la  chaloupe  amena  la  prife  qu'elle 
avait  faite qui  étoit  une  jonque  de  Gin 
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1 Ifle  de  Java.  Elle  venoit  de  Patane  3 étant 
chargée  d'une  petite  barque  de  ris, & d'une 
autre  de  poivre , qu'elle  portoic  à Bantam. 
On  s’enquit  comment  étoit  alors  le  vent 
dans  le  détroit  de  Palembam  , & Ton  fçût 
qu  il  étoit  fort  variable  , paffant  fouvent  de 
1 Eft  à rOuëft , <k  de  fOuëft  à i’Eff.  Sur 
le  midi  la  jonque  fe  fépara  de  nous  pour 
continuer  la  route. 

Le  i j . fur  les  3 . heures  du  matin , nous 
levâmes  l'ancre , & les  courans  commencè- 
rent à porter  vers  le  détroit.  Il  fe  leva  auffi 
une  fraîcheur  de  fOuëft , à la  faveur  de 
laquelle  nous  fîmes  le  Nordmord-ouëft* 
& le  Nord-quart-au-nord-ouëfl:  , aiant 
toujours  la  fonde  à la  main  , & trouvâmes 
J - ou  6 . braffes  d'eau. 

Vers  les  10.  heures  du  matin,  la  cha- 
loupe étoit  fur  un  bas  fond  de  5.  braffes 
& demie,  fond  de  bonne  tenuèh  on  arri- 
va, fur  le  fécond  rumb  après  celui  fur  le- 
quel on  couroit  alors,  & Ton  continua  de 
trouver  /.braffes  de  profondeur,  6e  mê- 
me fond.  On  découvrit  de  deffusla  hune 
rifle  de  Lafapara , que  les  Malais  nomment 
Nuffepari,  qui  nous  demeuroit  au  Nord- 
nord-eft,  auffi  bien  que  flfle  de  Banca* 
Mais  étant  tombez  dans  le  calme,  on  re- 
mouilla fur  f.  braffes  & demie,  même 
fond.  A midi  on  fut  par  la  hauteur  des  2<v 
degrés  20.  minutes* 
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Le  i 4.  nous  remîmes , à la  voile  , pen- 
lant  le  fécond  quart,  & ne  fîmes  que  flo- 
er  durant  une  heure  6c  demie,  jufques  à 
;e  que  le  vent  s’étant  rangé  à l’Oueft  , nous 
fûmes  une  petite  fraîcheur  de  terre  , qui 
ious  fit  avancer  une  lieue  le  long  de  la  cote 
le  Sumatra , fur  1 3 . à 18.  br  iffes  d eau,  6c 
lous  crûmes  avoir  gagné  4. lieues  auNord- 
juart-de  nord-oueft.  Alors  étant  retom- 
)ez  dan>  le  calme , nous  remouillâmes  fur 
[ 7.  brafles,,  fond  de  fable. 

Nous  raifonnâmes  à une  jonque,  qui 
r en  oit  de  Banca,  où  elle  avoir  trafiqué  , 
k eu  en  troc  du  fer  qui  s'y  trouve,  & des 
lattes,  pour  du  ris  6e  du  fel.  Elle  étoit  de 
iorrebaya , 6c  apartenoit  au  Queai  Pâté, 
^ous  prîmes  hauteur!  midi , & nous  nous 
rôuvâmes  par  les  degrés  r j . minutes 
le  latitude  Sud. 

Le  même  jour  nous  commençâmes  d'a- 
oir  du  lard  un  jour  par  fertuine  moins 
ue  de  coutume  , & en  récompenfe  , du 
oifîbn  un  jour  par  femaine  plus  qu'à  for- 
inaire.  On  ordonna  auffi  un  demi  fetier 
le  vinaigre  par  femaine  , pour  chaque 
10m  me. 

Le  matin  du  1 7.  nous  vîmes  par  proue 
. vaiffeaux , fur  lefquels  nous  portâmes. 
! étoit  celui  de  l'Amiral  WaarwycK  , le 
lejfrngue , 8c  la  prife  Portugaife  faite  à Ti- 
ior.  La  carraque , le  Dordrecht , 6c  Y Amfier* 
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dam  étoient  demeurez  à la  rade  de  Johor* 
Sc  dévoient  fuivre  Ceux-ci  quelques  jours 
apres  leur  départ.  L Amiral  étoit  irrélolu 
fur  ce  qu’il  feroit  de  la  carraque  , 6e  s’il 
tâcheron  de  la  vendre , parce  qu'elle  étoit 
pelante  à la  voile. 

Le  20.  du  même  mois  deDécembre 
1 6 o 5.  après  le  déjeûné,  on  remit  à la  voi- 
le, par  une  fraîcheur  qui  venoit  de  1 Ouëft, 
courant  au  Nord-nord- oueft  le  long  de  la 
côte , pendant  une  heure  , & enfuite  au 
Nord-oued , parce  que  le  vent  fe  rangea 
au  Sud-eft,  où  il  continua  d’être  toute  la 
nuit.  Le  même  jour  on  régla  la  ration 
dJcau  à deux  pintes  par  jour  , pour  cha- 
que homme. 

Le  matin  du  2 ï.  on  laiiïa  tomber  l’an- 
cre; mais  fur  les  neuf  heures  on  remit  à la 
voile , par  un  vent  foibîe  de  Y Eft , qui  dura 
jufqu  a deux  heures  avant  la  fin  du  jour. 
Nous  eûmes  alors  un  grain  , qui  nous  obli- 
gea de  jetter  encore  l'ancre  fur  9-  brades  , 
fond  de  bonne  tenue  pi  es  de  ia  première 
bouque  de  Palembam  , où  le  mont  Mano- 
pip  nous  demeuroit  au  Noid-quart-de- 
nord-elt , par  les  15..  minutes. 

Le  2 t.  à la  pointe  du  jour , on  vit  par 
proue  3.  vaifieaux , qui  le  trouvèrent  être 
le  Dordrecht , que  mouton  Corneille  Stba- 
ftiaanfz > Vice-amiral  de  TA  irai  D r Haa- 
gen  ; Y Am flerdam  > à bord  duquel  etou  Da- 
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aielvan  der  Lecq,  que  Jaques  van  Neck 
ivoit  laiflé  à Fatane  ; & la  carraque  prife 
par  TAmiral  Waarwyck.  Ils  vendent  tous 
trois  de  Johor.  L q Dordrecht  avoir  û char^ 
^e  entière  de  poivre  pris  àPatane.L ’Amfler-* 
tant  devoir  achever  de  prendre  la  Tienne  à 
Bantam,  où  il  y en. avoit  environ  6000. 
fa  es  tout  prêts  , achetez  par  les  Commis 
de  WaarwycK. 

Le  Vice-amiral  Sebaftiaanfz  nous  four- 
nit 2000.  livres  de  bifcuit*  deux  petits 
canons,  pefant  chacun  1700.  livres,  une 
chaloupe  & tous  Tes  agreils  & utenfiles , 
dans  laquelle  il  y avoit  auffi  deux  petits 
canons  , chacun  du  poids  de  feptâ  boo. 
livres. 

Le  2 3 . ces  trois  vaiffeaux  firent  voiles 
pour  Bantam , par  un  vent  de  Nord-ouë’ft, 
aiant  la  marée  pour  eux.  Le  même  jour  nous 
vîmes  pîufieurs  jonques , les  unes  de  Ma- 
caflar , les  autres  de  Java , qui  venoient  de 
Malacca.  Nous  leur  donnâmes  avis  de  fe 
mettre  fous'la  proteébion  de  nos  vaiffeaux^ 
parce  que  nous  avions  foupçon  qu'il  y 
avoit  des  Pirates  Anglois  vers  Lafapara. 

Le  2 4.  furies  3.  heures  après-midi,  nous 
remîmes  à la  voile , par  un  vent  de  Nord- 
nord-cit,  pour  doubler  le  cap  qui  eft  par 
le  travers  de  Manopin.  Mais  comme  le  vent 
paffa  au  Nord  5 & qu’on  connut  par  la  fon- 
de qu'on  aprochoit  des  bas  fonds  qui  font 
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ce  cap,  nous  remouillâmes  lur  6.  brafc 
fes , fond  de  vafe.  On  avoir  envoié  une 
chaloupe  à Sumatra  pour  faire  de  l'eau  i 
l’équipage  trouva  que  les  deux  premières 
bouques  de  Palembam  , font  deux  belles 
rivières  , qui  le  jettent  avec  rapidité  dans 
la  mer;  delorteque  l’eau  eft  douce  jufques 
au-delà  de  leurs  embouchures. 

En  fortant  de  ces  rivières,  il  n’y  a pas 
plus  d’une  brade  & demie  d’eau  , le  fond 
•étant  des  bancs  de  fable  rouge  mouvant, 
La  chaloupe  fe  rendit  à boid  pendant  la 
«brune à la  huitième  horloge.  Le  vent 
-étant  alors  devenu  favorable,  on  leva  l’an- 
cre , & l’on  porta  au  Nord-ouëft.  Dans 
ce  parage , qui  étoit  à une  lieue  & demie 
de  Sumatra  , nous  trouvâmes  une  profon- 
deur fort  inégale  , & il  y avoit  peu  d'eau  , 
c’tfb à-dire,  depuis  5 . brades  jufques  à 9* 

Quand  nous  eûmes  navigé  huit  hor- 
lorges , lèvent  fraîchit , & comme  nous 
aprochicns  du  banc  , nous  mouillâmes 
fur  4.  brades  & demie,  fond  de  vafe* 
quoi-que  la  chaloupe  qui  étoit  plus  pro- 
che de  la  côte  de  Sumatra , trouvât  î* 
brades  & demie. 

Le  matin  du  25.  jour  de  Noël , Mano 
pin  nous  demeura  au  Nord-eft-quart-de- 
feft,  & nous  vîmes  alors  la  troilième  bou- 
que  de  Palembam  qui  eft  la  plus  gronde, 
& qui  nous  demeuroit  à deux  lieues  au 
Nord-ouëd.  Le 
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JLe  16.  pendant  le  quart  du  jour,  nous 
eûmes  de  la  pluie  & du  gros  tems , par  un 
ventdeNord-ouëft , jufques-là  qu’ii  fallut 
virer  le  cable  , l’ancre  aiant  are  dans  le 
fond.  Nous  remîmes  à la  voile,  avant  que 
de  déjeûner,  parce  que  le  vent  s’étoit  ran- 
gé à fOuëft-quart-de-fud-ouëft.  Une  heu- 
re après  il  fallut  remouiller,  fur  7.  braffes, 
fond  de  vafe,  proche  de  la  troifiéme  tou- 
que, où  nous  fûmes  pris  de  calme,  & où  les 
courans  venoient  avec  force  duNord-ouëft. 

L’eau  douce  commençant  alors  à dimi- 
nuer à nôtre  bord  -,  nous  envoiâmes  h 
chaloupe  à la  fécondé  bouque,  avec  des 
futailles  , afin  de  voir  fi  l’on  y en  pour- 
rait faire,  ainfi  que  le  Capitaine  en  avoit 
fait  trois  jours  auparavant  , dans  la  pre- 
mière bouque  , où  elle  s’étoit  trouvée 
bonne. 

Le  z 7.  deux  heures  avant  Soleil  couchant, 
lé  vent  s’étant  rangé  au  Nord-quart-de- 
nord-eft , 8c  les  courans  portant  au  Nord- 
oiiëft,  nous  levâmes  l’ancre;  mais  après 
avoir  navigé,  pendant  fix  horloges,  nous 
remouillâmes  fur  8.  braffes,  fond  de  vafe, 
nous  étant  trois  ou  quatre  fois  allarguez 
âe  la  côte  de  Sumatra»  parce  qu’on  apro- 
choit  fort  des  bas-fonds,  8c  qu’on  fe  trou- 
voit  fur  7.6.&  5 ébraffes , à 2. 1.  de  terre* 
Le  28.  après  le  déjeuné  , îa  chaloupe 
revint  à bord , aiant  rempli  d’eau  toutes  fes 
T orne  V*  F 
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; futailles.  Elle  feroit  revenue  plûiôt,  mais 
un  vent  forcé  & les  courans  l'avoient  fait 
. dériver  pendant  la  brune.  Le  maître-valet 
.étant  allé  vifiter  les  tonneaux  , dans  Je 
ffond  de  cale  trouva  que  depuis  nôtre 
dernier  départ  de  Bantam  , il  y en  avoit 
^fept  qui  avoient  coulé  , fans  qu'on  en 
eut  rien  aperçû.  Ainfi  l'on  renvoia  la  cha- 
loupe à cette  fecçnde  bouque,  avec  14. 
banques. 

Sur  la  brune  , nous  remîmes  à la  voile , 
par  un  vent  de  Nord-quart-au-nord-eft , 
& gouvernâmes  au  Nord-oueft-quart-â^ 
Kouëft , allant  toujours  la  fonde  à la  main^ 
fur  5 . à 8.  braffes  d'eau.  Bien-tôt  après 
• nous  aprochâmes  des  bancs  , & ne  ga- 
gnant plus  rien  à virer  de  bord  , nous 
.remouillâmes  fur  6 . braffes  , fond  de 
bonne  tenue,  aiant  fait  3.  lieues,  félon 
l'eftime.  Manopin  nous  demeuroifà  l’Eft., 
& la  troifiéme  bouque  de  Palembam  à 
ifoueft.  En  cet  endroit  nous  trouvâmes 
..que  fur  la  brune  & jufqu'aprés  minuit., 
les  courans  portoient  au  Nord , & de  jour 
au  Nord-eft. 

Le  30.  on  villa  chaloupe  qui  faifoit  le 
lignai  de  péril,  & on  lui  envoia  le  canot. 
Le  Pilote  -Evert  Janfz  qui  s'y  étoit  embar- 
qué > pour  avoir  infpeétion  fur  l’équipage» 
.étant  de  retour  à bord,  raporta  qu'aprés 
qu’oueut  rempli  les  barriques , on  ne  pou- 
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V'oîtplus  fortir  de  la  rivière,  à caufe  des 
courans  qui  y portaient  avec  rapidité  : 
que  cependant  une  pirogue  de  pêcheur 
étoit  venue  les  aborder,  8c  demander  s'ils 
ne  vouloient  pas  aller  au  détroit  de  Palem- 
bam  qu'ils  voioient  s qu'enfuite  il  étoit 
venu  une  autre  grande  pirogue  } en  forme 
de  galère , qu’ils  crurent  avoir  été  envoiée 
pourataquer  la  chaloupe,  qui  étant  demeu- 
rée fu  r le  grapin,  parce  que  les  courans  por- 
toient  toujours  du  même  côté , avec  la  me- 
me  force  , le  Patron  de  la  chaloupe  avoir 
envoié  deux  hommes  avec  ces  pirogues  > 
pour  couper  du  bois , fans  leur  avoir  don- 
né d'autres  armes  que  la  hache  dont  ils 
dévoient  fe  fervir  : que  les  Noirs  , qui 
€toient  deux  hommes  8c  un  jeune  garçon , 
voiant  les  deux  Hollandois  fans  armes,  8c 
que  ceux  qui  étoient  dans  la  chaloupe  s'o- 
cupoient  à lever  leur  grapin,  les  avoient 
ataqucz  , en  lançant  un  harpon  droit  dans 
le  cœur  de  l'un  d'entre  eux  , nommé 
Gerrit  Gerritz  de  NieuWKerK  : que  l'au- 
tre nommé  Jean  Eyde,  voiant  qu'il  n'a- 
voit  rien  pour  fe  défendre  , s'étoit  jetté  à 
la  mer,  &.  que  les  Noirs  lui  avoient  auflt 
lancé  jufqu'à  trois  fois  leurs  harpons  dans 
le  corps. 

Que  ceux  qui  étoient  dans  la  chaloupe 
aiant  vû  ce  qui  fe  paiflbit  , avoient  tiré 
plufieurs  coups  de  fufil5  qui  avoient  arrêté 
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les  Noirs  : que  les  bldfures  de  Jean  Ey'de  s 
&•  tes  harpons  qu'il  avoir  encore  dans  le 
corps  6c  dans  les  bras,  l'empêchant  de  na- 
gerai a voit  néanmoins  eu  le  bonheur  d'a- 
traper  un  arbre , qui  flotoit  devant  lui , fur 
lequel  il  s'étoit  mis  6c  rendu  à bord  ; mais 
que  pourfon  camarade  dès  qu'il  avoit  été 
feielTé,  il  étoit  tombé  à la-mer , & s'étoh. 
noie:  qu'on  étoit  perfnadé  que  les  habitans 
de  Palembam  avoient  fait  deflein  d ataquer 
la  chaloupe  , parce  que  la  galère  étoit 
montée  de  beaucoup  de  gens  armez  , mê- 
me avec  des  cafques  : qu'il  y -avoit  tou- 
te aparence  que  cela  sf étoit  fait  à la  fol- 
licitation  des  Portugais  , 6c  que -peut- 
être  y avoit-il  quelques  uns  de  leurs  ef- 
cîaves  dans  la  galère  , puifque  les  habi- 
tans du  pais  ne  fe  fërvoient  point  de 
cafques. 

Ce  malheureux  accident  fit  que  la  cha- 
loupe ne  retourna  plus  à l'aiguade,  quoi- 
qu'il eût  été  bien  néceffaire  de -faire  plus 
d'eau  qifon  n’en  avoit , pour  un  voiage 
qui  fembloit  devoir  être  de  longue  durée. 

A midi, on  fe  trouva  par  les  q5  -minutes 
de  latitude- Sud.  Après-midi  on  remit  à la 
voile  , par.  un  vent  de  Nord  , pour  doubler 
la  pointe  dont  il  a été  parlé  , 6c  P on  cou- 
rut fur  quatre  brafTes  6c  demie  d'eau  ; puis 
on  mit  le  cap  à l’Eft.  : Sur  la  fin  du  pre- 
mier quart  3 nous  eûmes  des  grains  qui 
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tfenoienf  dû  Nord  , du  Nord-quarf-aite- 
ftôrd-dueft  ; & du  Nord-nord-oüeft 
beaucoup  dé  pluie;  ce  qui  fit  rompre  iê 
îôn  du  mât  de  hune  devant. La  chaloupe 
qui  étoit  fouslé>vèht  à nous , aiant  tiré 
trois  coups  pour  fîgtial,  nous  arrivâmes 
ftir  elle  , & trouvâmes  qUe  fon  mât  de  mi- 
féne  & fon  beaupré  éfoient  auflrrompus^ 
ce  qui  nous  obligea  dé  mouiller  auprès 
d’elle,  fur  20.  brades. 

Le  1;  de  Janvier  1 606.  ndus  arborâ- 
mes un  nouveau  mât  de  hune  d’avant,  qu?i 
étoit  de  rechange  à nôtre  bord.  Il  étoit 
pourtant  fôrt  de  mangé  des  vers  ; mais 
on  ne  pouvoit  fé  fervir  que  de  ce  quefoîl 
avoir.  Après-midi,  aiant  remis  à la  voile, 
par  un  vent  de  Nord  , nous  courûmes  à 
l’Oueft  , quart-de-Nord-Oueft , & nous 
étant  trop  àprochez  de  terre  , il  fallût  re- 
mouiller fùr  6.  brades  , fond  de  vàfe , après 
avoir  fait  une  lieue-,  félon  leftime. 

Le  2.  comme  nous  avions  expérimenté 
qu’ ordinairement , fur  la  brune  , le  vent 
fe  rangeoit  au  Nord  , nous  levâmes  Fancrè 
dès  ie  matin  5 8t  aiant  mis  à la  voile , par 
un  vent  de  Nord-nord-oueft , nous  efpéV 
râmes  qü’aprés  avoir  un  peu  couru  fur 
ce  rumb  , & gouvernant  enfuite  fur  Su- 
matra , nous  dépaderions  les  terres , à lé 
faveur  du  vent  de  Nord  que  nous  devions 
atendre.  Mais  le  vent  fut  cette  fois  coî> 
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fiant  contre  nôtre  efpérance  ; car  il  demeu- 
ra au  Nord  ouëft;  de  forte  que  nous  fa- 
més encore  obligez  de  jetter  Y ancre  pro- 
che de  Banca  , fur  16.  hrafies  » fond  de 
bonne  tenue  > où  les  cour  an  s portoiens, 
avec  force  fous  le  vent*. 

Sur  la  brune  , le  vent  commença  de  for- 
cer du  nord-ouëft  : le  tems  fut  fort  clair 
8c  la  mer  greffe  ; de  forte  qifon  amena 
les  vergues,  8c  d'on  fila  du  cable  , qui 
rompit  dès  qu’on  eut  ceffé.  On  jetta 
promtement  l’ancre  d'affourché  , dont  le 
cable  rompit  auffi,  parce  que  le  vaiffeau 
courut  fur  elle.  Ces  accidens  mirent  le  na- 
vire en  danger  d’aller  donner  contre  le$ 
rochers.  Pour  s*en  parer,  on  hifla  les  ver- 
gues , on  les  drefïa  , on  fit  des  voiles  ;oa 
courut  par  un,  vent  de  Nord-ouëftfur  Su- 
matra 3 8c  l’on  rnofiilla  tout  proche  de  la 
côte , fur  i o.  braffesde  profondeur,  fond 
de  bonne  tenue , apres  avoir  reculé  de. 
trois  lieues* 

Le  8 . la  tempête  aiant  ceffé , 8c  les  cou- 
rans  commençant  à porter  au  Nord,  d’oir 
le  vent  venoit  , nous  levâmes  l’ancre  > & 
après  avoir  louvoié  pendant  fix  horloges  * 
nous  remouillâmes  fur  i i . braffes,  fond 
de  bonne  tenue , n’aiant  pas  fait  plus  d’une 
lieues  de  chemin. 

Le  13.  on  trouva  que  tout  ce  qu’oa 
avoit  de  provifion  de  poiffon  étoit  confo- 
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mé  y y aiânt  même  déjà  4.  jours  qu  on  n a- 
voit  fiervi  à l'équipage  que  du  ris  fec.  Ce- 
pendant les  Matelots  etoient  prefque  tou- 
jours  mouillez  , & foufrôient.  Ils  etoient 
encore  extrêmement  fatiguez  de-la  ma- 
noeuvre de  jette  t&  de  lever  1 ancre , qu  il 
leur  falloir  faire  prefque  continuellement,  ~ 
Ain  fi  pour  conferver  leur  fanté,il  fut  refolu 
qu'au  lieu  de  poiffon  , on  leur  ferviroit  dix 
livres  de  pois&  de  fèves  , favoir  le  Mécre- 
di  & le  Samedi  des  fèves,  le  Mardi  & le 
Vendredi  des  pois» 

Il  leur  fut  en  même  tems  permis  de  pren- 
dre de  TarâK3&  d'en  boire  fur  jour  leur 
fufifance  , avec  déclaration  néanmoins  que 
cette  permiflion  cefferoit , s'il  arrivoit  que 
quelqu'un  en  bût  jüfqu'à  s'enivrer  , ou 
qu'on  en  fît  quelque  autre  mauvais  üfa- 
ge  ; fans  préjudice  de  la  punition  qu'au- 
roit  méritée  celui  qui  auroit  fait  l'excès*  •* 
laquelle  il  recevroit  encore.  On  ajouta  que 
lorfqu’on  fe  trouveroit  auprès  de  quel- 
ques autres  vaiffeaux  , ou  à une  rade  * 
laracK  fe  boiroit  devant  la  chambre  de  la 
dépenfe  9 félon  l'ancienne  coûtume  , &£ 
qu'il  fe  pourroit  transporter  ailleurs. 

Sur  les  3 .heures  après-midi,  les  courans 
commençant  à porter  au  Nord  , & le  vent 
fouflant  du  Nord-nord-eft , nous  levâmes 
l'ancre,  & fîmes  le  Nord-ouëft  jufques 
à la  brune.  Au  premier  quart  nous  re- 
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mouillâmes  fur  4.  brades & demie,  fond 

j-  V-.î  e’  j $ ' ,cl^s  de  terre , aiant  fait  trois 
iiu.es & demie  de  chemin,  fkn  l’eftime. 

Leu.  apres  Je  dejeuné.nous  nous  mîmes 
un  peu  au  large , afin  de  pouyoir  nous  fer- 

1 apres- midi  du  vent  de  Nord  pour  avan- 
cer,  mais  il  y eut  calme  jufqu’à  2.  heures 
vant  o cil  couchant , que  nous  portâmes 
Je  cap  au  Nord  ouëft.  Le  ton  derôtremàt 
cl  artimon  rompit  alors  jufqu’à  i encornai!, 
ct  P üle  ^a^anr  gâté  &.  fait  pourrir.  Cora- 
me  on  rccommerçoit  daprocher  des  bas 
ronds,  il  fallut. jetter  l'ancre , à la  fixiérpe 
norjoge  du  premier  quart , fur  4.  trafics 
& demie,  fond  de  vafe , à 2.  lieues  & de- 
mie de  terre,  après  avoir  fait  3. lieues  de 
chemin  au  ÎSford-ouëfté 

Le  18.  on^  diminua  les  rations  de  ris' , 
parce  qu'on  n’en  avoit  plus  que  i900.il- 
vre^&  qu’on  favoit  que  les  vents  de  Nord- 
ouelt  qui  avoient  commencé  à foufter  de- 
puis  quelques  jours,  dévoient  continuer» 
ce  qui  auroit  pû  nous  retarder  encore 
Ion  g- teins. 

te  h.  nous  courûmes  la  bande  du  Nord- 
nord- eft,  & du  Nord-quart-au-nord-eiF, 
par  un  vent  d'Ouëft-quart-au-nord-ouè'ft, 
juiques  après-midi  que  nous  changeâmes 
détord,  parce  qu’il  y avoit  devant  nous 
des  liles,  que  nous  ne  pouvions  dépafler. 
Mais  nous  dérivâmes  prefque  toujours  fous 
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h vent , côté  en  travers  à rOüëft-fud'* 
oiiëft  ; ce  qui  nous  obligea  de  remoiiiller  ; 
une  heure  apres  Soleil  couché,  fur  fix  ~ 
braffes.  Nous  avions  fait  ce  jour-là  trois 
lieues,  félon  leftime,  fi  les  vents  forcés 
ne  nous  euffent  point  fait  dériver  d'une 
lieue  pendant  la  brune. 
j Le  2 1 . & le  2 3 . du  même  mois  de  Jan- 
vier 1606.  les  vents  forcésdu  Nord-oucft 
nous  contraignirent  de  demeurer  encore  à 
l'ancre,  d afilfer  les  vergues , de  mettre  1 es 
mâts  de  hune  basrCependaOt  , malgré  tou- 
tes ces  précautions , nous  ne  lailfâmes  pas  a 
durant  ces  deux  jours,d  etrérepoufïez  deux 
üeu es  en  arriére , parce  que  le  fond  étok 
de  mauvaife  tenues  & tout- à-fait  mou. 

Le  24.  à une  heure  après-midi,  nom 
portâmes  le  cap  à l'Oueft,  par  un  vent  de 
Nord-nord-oueft , &■  de  Nord-oueft-quart 
de  nord , jufques  au  foir  qü'aiant  tourné 
au  Nord,  il  nousdallut  gouverner  à fOueft 
nord-oueft.  Mais  comme  nousaprochâmes 
des  ba’S-fonds  il  fallut  remoiiiller  fur  f: 
braffes  & demie,  fond  de  bonne  tenue,  ï 
a.dieuës  de  terre.  C etoit  tout  proche 
l'endroit  où  nous  avions  mouillé  le  1 oi 
de  ce  même  mois. 

Le  28.  nous  courûmes  la  bande 
Nord  -quart-au-nord-  eft,  de  vîmes’aumatin 
quelques  jonques  fous  le  vent  de  nous.  La 
chaloupe  ai&nt  chaffé  fur  une,  les  Noirs  Va— 
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bandonnérent  auffi  tôt,  & fe  mirent  dans>.  ] 
leur  pirogue , pour  fe  fauver  à force  de  ra-  t 
mes.  Cependant  le  vent  aiant  fait  tourner  j 
leur  jonque  fens-deffus-defïous  , ils  vin-  j 
rent  à la  chaloupe , qui  les  amena  à bord  > , 
étant  au  nombre  de  8.  hommes  & une, 
femme.. 

D'abord  ils  firent  femblant  de  ne  lavoir!  | 
pas  parler  Malais , croiant  être  tombez  en-4  j 
tre  les  mains  des  Portugais.  Mais  quand  ils  ,? 
furent  qu'ils  étoient  avec  des  Hollandois  *4 1 
le  principal  d'entre  eux  , qui  étoit  un 
homme  âgé  ? déclara  qu'il  étoit  de  Johor 1 
qu'il  y avoit  fa  famille , & nous  dit  des. 
particularités  de  ce  qui  s'étoit  palfé  entre 
le  Roi  & l'Amiral  Waarwyk  > & le  Vice- 
amiral  Corneille  Sebaftiaanfzvfavoir  quhls, 
avoient  donné  au  Roi  quatre  canons  de 
fonte  , avec  dou2e  barils  de  poudre , & 
qu'ils  lui  avoient  aifuré  qu'il  viendroit  des- 
vailfeaux  à fon  fecours , avec  fes  Ambaffa-  1 
deurs , 3c  c. 

Ils  dirent , à leur  égard-,  qu'ils  alloient  I j 
Jambe , qu'ils  avoient  du  poiflbn  fec , & de  J : 
oeufs  de  poilfon  falez  , avec  quelques  vaif*  | 
féaux  de  cuivre  de  Stain  , qu’ils  préten- 
doient  y troquer  pour  du  poivre  ; priant  [ 
qu'on  les  mît  à terre  au  plus  prochain  riva-*  1 
ge , parce  qu'ils  ne  manqueroient  pas  de  pé-Ij 
m fur  mer , dans  une  fi  petite  pirogue.  I 

A Soleil  couchant  nous  remouillâmes  t 
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fur  J . braffes , à une  Iieuë  de  terre  , efpé- 
rant  que  nous  aurions , pendant  la  brune  , 
un  vent  de  terre , parce  que  la  côte  étoit  a(~ 
fez  haute  , & aiant  fait  une  lieue  & demie 
de  chemin  , ce  jour-là. 

Le  lendemain,  nous  vîmes  j^ou  4.  petites 
Mes,  qui  nous’  demeuroient  au  Nord-cfb 
Malag,  qui  étoit  le  principal  des  gens  de 
la  jonque  qui  avoir  péri,  & qu’on  devoir 
mettre  à terre  , nous  dit  que  ces  petites 
Mes  gifoient  proche  de  Linga  5 autre 
Me  qui  eft  fous  la  domination  du  Roi  < 
de  Johor  , qui  y entretient  un  Gouver- 
neur. Il  y croît  beaucoup  de  fagu , mais 
point  de  ris  , & il  y a environ  3 00.  ha— 
bitans. 

Le  matin  du  3.  de  Février  1 606.  la- 
vent étant  Nord- quart-de-nord-ouë'ft  s 
nous  levâmes  Tancre , à delfein  de  prendre 
lé  large  , & nous  vîmes  parprouë  une  jon- 
que, qui  vouloit  paffer  entre  les  terres  & 
nous.  Comme  nous  avions  befbin  de  ris ^ * 
en  fit  armer  la  chaloupe  , pour  gagner  un  > 
peu  au  vent.  Il  y avoit  fi  peu  de  pro- 
fondeur, que  la  chaloupe  tfofa  fiuivre  la 
jonque  jufques  aux  endroits  où  ellealloiî^ 
la  fuivant  pourtant  toûjours  d’afiez  près* 

& jufques  fur  2.  bralfes  d’eau.  Cependant 
après  avoir  tiré  7.  ou  8.  coups  fur  elle.,  , 
la  poudre  manqua  , & la  chaloupe  re vint 
à bord* 
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La  jonque  etoit  bien  pourvue  de  pie^- 
riers  & de  moufquets , dont  l’équipage  n’a-  ( 
voit  pas  manqué  de  faire  des  déchargesfuc  ( 
la  chaloupe.  On  crût  que  c’étoient  des Por*- 
îugais  de  Malacca , qui  alloientàGriffick-, 
quoiqu’on  ne  pût  s en  éclaircir  , parce- 
quel  ne  parût  perfonne  furie  pont.  On 
perdit,  en  cha fiant  fur  ce  bâtiment  3 plus  ; 
de  $ . li'euës  de  chemin  qu’on  auroit  fait,  3 
& Ton  remouilla  fur  7;  brades. 

Le  8 . du  même  mois  de  Février , le  vent 
étant  Nord  mord- eff,  & les  courans  por- 
tant a m Nord  , nous  fîmes  des  bordées-, 
pour  nous  mettre  au  vent  des  terres.  Sur 
la  brune  nous  courûmes  au  Nord-nord- 
eft,  pendant  deux  heures,  par  une  petire 
fraîcheur.  Mais  parce  que  nous  aprochions 
trop  de  terre  , & que  nous  n’étions  plus 
que  fur  4.  brades  & demie  d’eau , nous  dé- 
filâmes de  la  céte , jufques  à ce  que  nous 
fuffions  fur  j.  brades , où  nous  laifiâmes 
tomber  l’ancre.  Le  Chirurgien  vint  aver- 
tir qu’une  partie  de  Matelots  fe  plaigncit 
du  feorbuî  , & qu’il  y en  avoir  déjà  huit 
qui  étoient  hors  d’état  de  fervice. 

Le  ri . un  peu  avant  midi,  nous  eûmes 
la  vûëde  rifle  Varella,  que  les  Ma  lais  nom- 
ment Pulo  Beralas  , qui  nous  demeuroit 
au  Nord-quart-de-nord-eft.  À midi  nous 
nous  trouvâmes  par  la  hauteur  d’un  dé-*  1 
gré.  10.,  minutes  de  latitude  Sud.  f 1 
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Ce  jour-là  nous  ne  fîmes  que  louvoïêr* 
courant  tantôt  au  Mord-ouëft,  au  NorcK 
oiîëft-quart  de  nord  ; & au  Nord  - nord-  - 
ouëft  ; & à l’autre  bordée  à l’Eft,  à l’EiN 
norc-eft , 8ô-  au  Nord-cft.  Mais  les  courans 
aiant  commencé  à porter  au  Sud-eft , nous 
jettâmes  l’ancre,  vers  le  foir , fur  6.  braf- 
fes-  <k  demie.  Nous  reconnûmes  alors  que 
dans  ce  parage?  les  courans  portent  pen- 
dant i 8,  heures  au  Sud-eft  , & pendant 
6’.  heures  au  Nord.  Nous  découvrîmes 
suffi  une  grande  Me  , montueufe , qui 
nous  demeuroit  à l’Eft.  Nous  crûmes  que 
fuivant  ce  qu'en  a écrit  Jean  Huigens> 
c’ctoit  Pulo  Jambe. 

Le  U,  aiant  remis  à la  voile  , on  vit 
line  pirogue  fur  laquelle  la  chaloupe  chaf- 
ftt  , parce  qu’on  auroit  bien  voulu  y 
mettre  les  9.  Noirs  qifon  avoir  à bord® 
Sûr  la  brune  la  pirogue  fut  prife  , mais 
comme  lè  vent  <k  la  marée  étoient  con- 
traires , la  chaloupe  ne  put  1 amener  Çoüs 
le  pavillon.  Nous  remouillâmes  pour  les 
• atcndre,  &?on  leurenvoia  le  canot,  afin  de 
nous  amener  un  des  principaux  de  là  pi- 
rogue. Les  courans  furent  ff  rapides  toute 
cette  nuit-là,  & l’on  eût  tant  de  grains,  que 
le  canot  ne  pûtrevenir  que  le  matin  fuivant®. 

Ce  matin-là^  qui  fut  ie  i 5 » du  mois , Je 
Nachoda  &:  fondais  furent  amenez  à bord* 
Il  dit  qu’il  yenoit  de  Jambe,  où  il  avoàt 
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lté  envoie  exprès  par  le  Roi  de  Palem-  ' 
bam  , de  qui  il  étoit  vaiïàl,  pour  quérir  : 
deux  chiens  qu'il  vouloit  donner  au  Roi  { 
de  Tüban.  Nous  renvoiâmes  le  canot,  ! 
pour  ordonner  aux  gens  de  la  pirogue  } 
de  venir  à nôtre  bord  > dès  que  le  flot  ^ 
commenceroit  5 ce  qui  de  voit  être  fur  le  ! 
2ïiidi  , Sc  aux  gens  de  la  chaloupe,  de  les 
y amener. 

Cependant  on  fit  le  récit  au  Nachoda 
de  la  trahi fon  dont  ceux  de  Palembam  5 
avoient  ufé  envers  nous,  fans  que  nôtre 
nation  leur  en  eût  jamais  donné  le  moin- 
dre fujet.  On  lui  dit  qu'on  étoit  allé  paifi- 
blement  dans  la  rivière  , pour  faire  de 
1 eau  , ce  qui  eft  permis  à tout  le  monde , 
êc  que  les  gens  du  païs  avoient ataqué  par 
furprife  deux  hommes  , qui  fe  croioicnt 
tellement  en  fureté-,  qu'ils  n'avoient  pas 
feulement  prisia  précaution  de  s'armer. 

Le  Nachoda  croiant  qu'on  alloit  ufer 
de  repréfàilles , commença  de  lamenter, 
ôc  de  dire  quûl  a voit  été  bien  malheureux 
de  fôire  une  telle  rencontre.  On  lui  dit  de 
fe  remettre  & de  n'avoir  point  de  fraïeur;  ; 
qu'on  lui  vouloit  montrer  que  nôtre  na- 
tion if  étoit  point  fanguinaire  , ni  vindi- 
cative , comme  la  leur  ; qu'on  ne  de-  1 
mandoit  de  lui  qu'un  petit  fer  vice  , qui-  R 
étoit  de  faire  mettre  à terre  neuf  perfon-  :: 
&es , dont  on  étoit  chargé  depuis  le  z8»  de  < 


aux  Indes  Orientâtes^  i5  ? f 

Janvier  > ce  qui  lui  étoit  d autant  plus  fa- 
cile, qu’il  diCoit  lui-même  qu’on  étoit  à 
l’entrée  du  Port  de  Jambe , & que  cepen- 
dant il  demeurerait  à bord  en  otage.  Il  y 
confentit  volontiers,  car  on  avoit  droit  de 
lejetter  à la  mer,  ou  de  le  vendre  pourei- 
clave  , parce  que  fon  Roi  étoit  ennemi  de 
Johor  & des  Hollandois. 

Le  canot  étant  allé  jufqu’à  la  pirogue* 
Eli  ordonna  devenir  à nôtre  bord,  au 
commencement  du  flot.  L’équipage  aiant. 
promis  de  le  faire  , au  lieu  d’exécuter  fa 
promeffe  , coupa  fbn  cable  , déferla  fes 
voiles,  & porta  le  cap  fur  la  côte;  de- 
forte  qu’avant  que  la  chaloupe  eût  pu 
lever  fon  grapin,  la  pirogue  fe  trou  va  beau- 
coup de  l’avant,  & s’alla  échouer.  Le# 
gens  de  l’équipage  s’enfuirent  à terre em- 
portant avec  eux.les  2 , chiens , & tout  ce 
qu’ils  avoient , qui  étoit  peu  de  chofe,  Së 
fè  retirèrent  dans  les  bois. 

La  chaloupe  aiant  jetté  lé  grapin , en- 
voia  le  canot  à la  pirogue  , où  l’on  ne 
trouva  que  cinq  ou  fix  piques , des  afla- 
gaies  de  bois,  quelques  pots  a feu  , un 
grand  pot  plein  de  poudre  à canon,  de^ 
lachets  de  mitrailles,  8c  trois  boites  de 
pierrier,  les  pierriers  aiant  fans  doute  été 
jettez  à la  mer.  On  y trouva  auffi  deux 
ou  trois  petits  juft-au- corps  de  Portugais* 
Mne  caille  de  Portugal  qui  étoit  ouverte  $ 
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^ où  il  fly  avoit  que  quelques  petits  poti  , 
d^origuent,  avec  2ovou  3 o.  plécçs’ d'une  , 
chetive  monnoie  de  plomb,  qui  a cours  J 
parmi  les  Malais.  Comme  on  vit  qu'il  y 
avoir  eu.  des  Portugais  dans  cette  pirogue-,  , 
on  la  brûla,  & le  canot  revint  la  nuit  a bord.  c 
Quand  on  eût  a pris  ces  nou  velles  on  mit  ■ 0 
le  Nachoda  aux  fers,  de  peur  qu'il  ne  fit  ; 
quelque  malheur;  car  quand  ces  gens- là 
font  au  defefpoir , ils  font  capables  de  toüt 
entreprendre  , on  4e  fit  auffi  pour  le  , 
punir  de  tous  les  m en fo liges  qu'il  avoit 
dits , fans  qu'onluien  eût  donné  de  fujetv 
Enfin  il  déclara  qu'il  avoit  été  envoie  j 
par  le  Roi  de  Paîembam  à-  Malacca , où  il  j 
avoit  féjourné  7.  jours,  & qu'il  en  reve-  J 
noit  : que  depuis  peu  il  en  étoit  parti  7. 
vaiffeaux  , pour  aller  aux  Indes  : qu'anl| 
y en  équipait  Un  , deftiné  pour  la  côtel] 
de.  Coromandel  : qu'il  ny  avoir,  que  peu  | 
de  Soldats  à Malacca  1 qu5on  en  avoit  per-  5 
du  plus  de  200.  devant  Johor  : que  les  i( 
Cafados  de  Malacca , ne  vouloient  plus 
faire  Ja  guerre  par  Mer,  de  crainte  desl 
AngJois  : qu'ils  commençoient  à s'adonner  ; 
à l'agriculture  pour  fubfifter  ; de  forte  ,, 
que  le  -commerce  y allait  fort  mal , 
que  beaucoup  d'étrangers  fe  retiroient  : ç 
• que  les  Quilingen  alloknt  tous  les  jours , 1( 
les  larmes  aux  yeux  s demander  au  Capi-  : 
taiae  de  Malacca  le  rembourfement  des-  ] 
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deniers  qu'ils  avoient  prêtez  pour  faire  la 
guerre  au  Rbi  de  Johor,  mais  qu'üsmài 
pouvoicnt  rien  tirer. 

Le  i y.  du  même  mois  de  Février  1606» 
le  tems  étant  Beau  & la  Mer  tranquille» 
on  fit  embarquerles  9.  Noirs,  & les  deux 
hommes  de  Palemtfam  dans  la  chaloupe 
& dans  le  canot  , pour  aller  les  mettre  £ 
terre.  On  leur  donna  du  ris  pour  trois 
jours,  & deux  réales  pour  leur  petite  pi- 
rogue qu'on  retint,  afin  de  la  faire  fervir 
à la  chaloupe.  Les  Noirs  parurent  fort 
eontens , & remercièrent  beaucoup  de  ce 
qu'on  leur  avoir  donne  la  vie  , difànt 
qu’ils  irbient  fort  bien  à pié  jufqua  JaiïP 
he , où  ils  avoient  des  connoi fiances. 

Le  .6.  chaque  repas  fut  réglé  à 7. livres 
de  ris , parce  que  la  provifion  en  étoit 
très  courte.  On  confentit  en  même  tems 
que  chacun  iroit  boire  fa  fufifance  d'a- 
rack  ; ce  qui  avoit  été  différé  jufques-là  , 
quorque  la  chofe  eût  été  auparavant  ré- 
fbluë.  Mais  enfin  il  fallût  s3 y réfoudre,  par- 
ce quel'hidropifie  regnort  beaucoup,  auflî- 
bîen  que  le  fcorbut,  parmi  nos  gens , les 
jambes  leur  enflant , •&  la  tête  tout  de  mê- 
me ; de  forte  qu'ils  ne  pou  voient  plus 
voir  : maladie  qui  étoit  caufée  par  les  pfuïës 
continuelles  qui  tomboient  , & dont  ils 
étoient  inceffamment  mouiller. 

Le.i  7/  on  prit  laréfblutionde  demeur 


ï 3 8 IL  Volage  d’Er.  vandev  Hagen^ 
rer  deux  ou  trois  jours  à l’ancre  , fur  la  cô 
te  de  l lfle  Varella  , pour  faire  de  l’eau  , & 
donner  du  ra  frai  chiffe  ment  aux  malades 
dont  il  y en  avoit  z 4*  fort  mal  de  f hidro 
pifie  , tout  le  refte  de  l'équipage  n'en  é 
tant  pas  même  exemt.  Pour  cet  effet , on  3 
mit  le  cap  , par  un  vent  de  Nord-eft  , 8 
Ton  mouilla  V ancre,  fur  les  3 . heures  apré 
midi,  au  bout  occidental  de  fille,  fur  10 
braffes , fond  de  vafe  , fi  proche  de  terri 
qu’on  n’en  étoit  qu’à  une  demie  portée 
de  petit  canon. 

Aufîï-tôt  on  fit  defcendre  des  gens . 
pour  aller  vifiter  flfle.  Ils  raportérenf 
qu’elle  étoit  deferte , mais  qu’il  y avoir  d< 
l’eau  douce  & des  palmiers. On  y porta  le^ 
malades , & le  canot  fut  envoié  à l’aigua; 
dé.  La  première  fois  il  fallut  qu’il  s’en  rej 
vint  fans  faire  d’eau  , parce  que  la  maré<) 
avoit  monté  , & rendu  l’eau  fomache.  A, 
prés-midi  l’on  fit  deux  tours , & commt 
enfuite  il  plût  toute  la  nuit , & que  fea> 
douce  couloit  avec  plus  de  force , on  fit  f 
lendemain  quatre  tours*  i 

Le  i 9.  fur  le  midi , on  remena  les  mac 
ladesàbord,  & verslefoir  , au  commem 
cernent  du  flot , on  remit  à la  voile  5 par  un 
vent  de  Nord-nord-eft  , & l’on  prit  for 
cours  au  Nord-oueft  , & quelquefois  at: 
Nord  ouëft-quart  à-l’ouëft.  On  fit  pen 
dant  la  nuit  fix  lieues  de  chemin  , feloi 
Keftime* 
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L'ïfle  Varella  gît  par  les  40.  minutes 
le  latitude  Sud  , à z^lieuës  & demie  de 
lumatra  * aiaut  une  bonne  rade  du  côté* 
occidental  , où  les  vaifleaux  font  bien  è 
abri.  Car  elle  a Fille  de  Sumatra  qui  1& 
ouvre  par  fon  bout  occidental , & plu- 
ieurs  autres  grandes  Iflés  du  côté  di& 
ford  de  celui  de  l'Eft.  On  y peut  trou- 
ver des  rafraîchiflemens  pour  un  ou 
leux  vaifleaux  , favoir  d'eau  5 de  dattes** 
k de  limaçons  > dont  il  y a des  mul~ 
itudes  entre  les  rochers.  Il  y a auflî 
>eaucoup  de  pigeons  * dont  le  plumage 
ft  mêlé  de  diverfes  couleurs  , mais  il 
\y  a point  d'autres  oifcaux  * ni  de  poif- 
on.  La  rivière  de  Jambe  eft  par  le  tra^ 
rers-  de  cette  Ifle* 

Le  20.  deux  heures  apres  Soleil  couché^ 
3 ou  s eûmes  la  vûë  des  Calantigas5  qui  font 
j.  petites  Mes,  qui  nous  demeurèrent  au 
arge.  A midi  nous  nous  trouvâmes  parles» 
e o.  minutes  de  latitude  Sud  * & tout 
)rés-midi  nous  courûmes  au  Nord-ouëft^ 
iu  Nord-ouëft-quan>de-nord,&  au  Nord* 
lord-ouëft,  fur  7.  ou  3.  brafles  d'eau,, 
^orfquenousaprochâmes  du  golfe  , nous 
rames  de  différentes  profondeurs  > depuis 
7.  jufqu'à  10.  brafles  , & nous  vînmes 
ufqu'à  4.  brafles  ; & la  chaloupe  qui  étoit 
:out  prochede  nous*  jufqu'à  2.  brafles  S€ 
iemie^avant  que  de  pouvoir  virer, de  bord*. 
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Le  cap  de  Tanjong  Barro  nous  demeurant 
slors  au  Nord-nord-eft- , nous  fîmes  l’Eft-' 
quârt-de~fud~eft , pour  le  doubler  en  lou- 
Voiant,  j 

^ Le  matin  du  2 2.  ce  cap  nous  demeura  aâ 
Nord-quart  de-nord-ouëft,  & nous  porta'-; 
lues  au  Nord'Ouëft;mais  comme  nous  apro-| 
chions  dés  bas-fonds  ?uons  couru  mes  a prés 
niidi  au  Nord -eft  3 jufques  fur  1 4.  braffés 
d’eau. 

Le  2 3.  à la  pointé  du  jour  , les  courant 
commençant  à- -porter- au  Nord , nous  goût  [ 
vernâmes  à l’Eft,  & eûmes  des  grains  8c\ 
de  la  pluïe.  Le  cap  de  Tanjông  Barro  nousi 
demeura  au  Nord-ôuëft.  Deux  heures  âtj 
prés  Je  coucher  du  Soleil  , le  vent  s’étant  1 
rangéaTEft,  nous  courûmes  la  bande  dûi 
Nord>&  enfuite  celle  du  Nord-nord^  ouëft, 
après1  avoir  double  le  cap  , à deux  lieuësl 
duquel  il  y a une  rivière,  dont  l’eau  fe  ccîX-1 
ferve  douce  jufqu’à  3.  lieuê's  en  mer. 

Depuis  Varella  &les  Calantigas  jufques! 
àcecap,lameréft  fémée  d’Ifles  , du  côt*én 
du  large.  A une  lieue  & demie  de  terre  h) 
profondeur  eft  de  6.  brafFes,  fond  de  va-t 
fe  ;mais  en  courant  au  large,  on  trouvé 
auffi-tôt  depuis  8.jufquà  1 i.braffes.  c 

Le  24.  du  même  mois  de  Février  1 606. 
nous  levâmes  l’ancre  , quoique  le  vent 
vint  du  Nord.  Auffi  ne  pûmes -nous 
doubler  l’autre  cap  , qui  eft  à 5.  lieues', 
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■prd-nord-ouëft  * de  Tanjong  Barroj 
cft  pourquoi  nous  revirâmes  à IXft  s 
artant  fur  ce  même  rumb  jufques  au 
r qu'on  jet  ta  l'ancre  , parce  qu'on 
oioit  que  la  marée  était  contraire.  Mais 
h qu'on  fut  établi  lur  Les,  amarres  5 on 
connut  que  ks  courans  portoient  vers 
Nord.  Auffi  tôt  on  remit  à la  voile  , 
l'on  courut  au  Nord-ouëfX*  en  co- 
tant les  terres  à demi-lieuë  , fur  6. 
ailes  d'eau  3 fond  d'argille  , jufques  à 
nuit , pendant  le  fécond,  quart , que  le 
iffeau  culant  à pleines  -voiles , il  fallut 
mouiller  fur  5.  braflës.  C'étoit  à Len- 
ie  du  détroit  de  Pulo  Baro  , qui  a une 
uë  & demie  de  large.  A midi  nous  nous 
mvâmes  par  la  hauteur  d'un  demi  dfr- 
é de  latitude  Nord. 

Le  2 j.  nous  vînmes  tout  proche  de  Pu- 
Barro  , qui  gît  lï  près  de  Sumatra  , que 
5 deux;îfles  paroi  fleur  n'en  être  qu'une* 
efl:  ici  que  commence  la  bouque  mé- 
tionale  du  détroit  de  Sabon  , qui  s'é- 
id  duNord-nord-ouëft  >au Sud-lud-eft, 
lit  deux  lieuës  de  large  de  6.  JieuèVde 
ig.  Au  bout  de  ces  6. lieuës  , parlemilieu 
canaLgifentau-deffus.de  d'eau  .deux  ro- 
ers  efearpés , & un  plat  3 que  les  Perm- 
is nomment  Los  Piamos,  Sur  la  brune 
us  fumes  aune  lieuëde  ces  rochers, efpé- 
n pafler  entre  eux  & les  Ifles  qui  font  ce 
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canal  , à la  faveur  des  courans  qui  pOT-1 
toient  au  Nord.  Mais  le  calme  nous  e& 
empêcha  , & nous  étant  trop  a piochez  des  ! 
Mes  , au  lieu  de  7.  braffes  d'eau  qu'oS 
trouve  au  milieu  du  canal,  nous  nous  trou- 
vâmes fur  5.  braffes  , & incontinent  a- 
prés  fur  2.  braffes  6c  demie  ; puis  fur  2. 
braffes  à nôtre  avant  qui  toucha , & fur  J* 
braffes  à nôtre  arriére. 

Nous  croirons  avoir  alors  le  vif  de  beau* 
lî-bien  queue  voiant  point  d'autre  recours1 
qiied'allégerlenavire5on  fit  mettre  dans1 
la  chaloupe  la  plus  grande  partie  du  plomb1 
qui  y étoit  , 6c  on  laiffa  couler  l'eau  defl 
quelques  futailles.  On  noua  aufli  deux1 
cables  enfemble  , pour  aller  jetter  une 
ancre  de  toiiei  par  l'arriére  , afin  de  reJ 
tirer  le  vaifleau  en  toiiant  , & cette  ma-1 
nœuvre  dura  prefque  juffqu'à  minuit.  I! 

Cependant  l'eau  aiant  monté  , le  na-1 
vire  , d'où  l'on  aveit  ôté  aff.cz  de  l'eft* 
cominença  de  carguer  à (tribord  6c  fut' 
remis  à flot  contre  toute  efpérance.  Oà 
alla  je-tter  le  plomb  tout  autour,  &aiant; 
trouvé  5.  braffes  de  profondeur  , orf 
laiffa  tomber  l'ancre.  Ce  fut  un  a vanta-1 
ge  , dont  nous  eûmes  bien  fujet  de  ren-v 
dre  grâces  à Dieu  , parce  que  fi  un  pa-1 
reil  accident  nous  fût  arrivé  de  haute1 
eau  , nous  aurions  été  en  danger  de  per-? 
dre  nôtre  vaifleau  > & tout  ce  qui  étoit11 
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edans  , outre  le  péril  où  les  gens  fe  fe- 
oient  trouvez  ; car  la  rapidité  des  cou- 
ans  avoir-fait  que  le  vaiflèau  touchoit 
ar  Ton  milieu  , & que  l’avant  & rar- 
icre  étoient  à flot. 

Le  a6.  les  courans  portant  au  Nord-,  on 
t mettre  la  chaloupe  & la  petite  pirogue 
e lavant  , pour  londer.  On  trouva  au 
aiiieu  , entré  les  rochers  & les  Ifles  „ 

• 6 . & 7.  braflès  de  profondeur , & tout 
roche  des  rochers  , & au  milieu.d’eux, 

• ou  <j.  b raflé  s ; defortequ’étant  tombez 
ans  le  calme  , nous  nous  laiflames  dériver 
mâts  & cordes,  jufquesàce  que  nous  les 
allions  parez. 

Alors  nous  fîmes  fervir  nos  voiles  ; mais 
■ Ycnt  aiant  un  peu  tourné  vers  le  Nord- 
îl , il  nous  pou fla  trop  vers  la  cote  de 
-matra  , ou  de  fept  braflès  d’eau  , fur- 
uoi  nous  courions  auparavant , nous. 
2 nous  vîmes  plus  que  fur  cinq  braf- 
s.  Les  Pilotes  eftimant  .que  ces  bas- 
mds  étoient  ceux  de'Sabon  furent  da- 
is d’arriver  fur  Sumatra  ; en  quoi  ils  fe 
ompérentfort  , car  tout  auffi-tôt  on  fut 
lr  4-  braflès  , pms  fur  trois  , & plus  on 
uochoit  de  la  côte,  moins  on  trouvoit 
; profondeur. 

En  effet , félon  même  ce  qu’en  a dit  Jean 
iuigens  , qui  a fort  bien  fait  la  deferi- 
:ion  de  ce  parage  , il  eftfortfale  du  co- 
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té  de  Sumatra  , rempli  de  bancs  & de  bas- 
fonds.  Ce ft  pourquoi  , le  vent  aiant  un 
peu  tourné -vers  1-Eît  3 nous  reviramesfur 
les  Iilcs , & incontinent  la  profondeur  fut 
de  3 . brsfles  & demie , puis  de.  4.  de  5 . de 
de  7.  cette  derniere  étant  celle  de 
Pen  droit  du  canal  où  Ion  navige.  Audi  le 
Portugais  prilbnnier  , que- le  Vice-amiral 
Sebaftîaanfz  avoir  laide  à nôtre  bord  , 
affuroit-il  qu’un  galion  avoir  deux  fois  paf* 
fé  par- là. 

Sur  le  midi  , nous  vîmes  le  Boeas  de 
Çampar  r & les  rochers  nommez  Batautin- 
ges , gilant  du  côté  de  Sumatra  5 qui  nous  : 
demeuroient  à fOuëft -quart- de- nord- 
Qiiëft.  Nous  remoiiilîâmes  pour  etaler  la  ( 
marée, qui  nous  étoit  contraire  , 3c  qui 
nous  faifoit  culer.  La  pointe  de  ^Suma- 
tra, où  commence  la. hou  que  du  coté  Icp- 
tentrional  de  Sabon  , nous  demeuroit  par 
proue,  auNordmord-ouëft , à environ  6. 

lieuës.  | 

La  marée  nou-s  étant  devenue  favorable,  ! 
nous  remîmes  à la- voile  deux  heures  a- 
vant  le  coucher  du  Soleil  3 pour  tacher 
de  palier  entre  Sumatra  une  petite Ifle  ; 
qui^eft  à z.»  lieuës  & demie  de  la  pointe 
dont  on  vient  de  parler , ou  les  Portugais 
paflenc  auffi.  Mais  il  -jqavoit  cette  d.fte- 
rence  ; c’eft  qu’en  pallant-la  au  commen- 
cernent  de  la  mouflon  3 ils  pouvoientaile- 

ment 
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.m.ents’alanguer  delà-cote  de  Sumatra.,  nu 
lieu  queîe  vent  de  Nord  nous  y poudbit, 
& que  nous  ne  pouvions  doubler  cette 
pointe  , parce  que  nous  courions  au  Nord- 
ouëft-quart-de-nord  , 8c  que  le  cap  nous*- 
demeuroit  au  Nord- quart-de-  nord- ouëft  ; « 
& nous  étions  contrains  de  courir  fur  ce 
rumb, parce  que  nous  aprochions  tellement 
des  bas  fonds  que  de  7.  brades fur  quoi 
nous  navigions  d’abord  , nous  étions  déjà 
venus  fur  4.  brades , 8c  fur  trois  brades  8c 
demie , fond  dérochés.  Or  comme  nousa- 
vions  adez  dépafié  le  rocher  d écou  vert, qui 
gît  au  milieu  du  chenal , droit  par  le  tra- 
vers delà  bouque  feptentrionale  de  Cam- 
pa r , nous  virâmes  de  bord  fur  fille  Sa- 
bon  , parce  que  nous  trouvâmes  de  ce  cô- 
té-là depuis  4.  jufqifà  1 1.  brades  de  pro- 
fondeur ; 8c  alors  nous  laidames  tomber 
fancre  à caufe  delà  brune. 

Le  z 7.  à la  pointe  du  jour  , nous  remî- 
mes a la  voile,  8c  gouvernâmes  au  Nord- 
> llfle  Gerampaneert  , dont  Huigens 
Fait  mention,  nous  demeurant  au  Nord- 
auèlfquart-de-nord.  Nous  courûmes  une 
heure  fur  10.  9.  8.  & 7 . brades  d’eau  , 
auis  nous  étant  trop  aprochez  de  Sabon  , 
mus  nous  trouvâmes  fur  un  bas-fond  de 
\,8c  de  3 . bradés , 8c  touchâmes  fur  deux 
a rades  , fond  de  labié  , avant  que  de 
>ou voir  mettre  à l’autre  bord.  Cela  lait 
tom.  V.  G 


r II.  Volage  d’Et  van  der  E agent , 
connoîtrc  qu’on  ne  peut  prendre  ion  cours 
au-deffus  ni  au-deilous  de  la  protondeur 
queHuigens  marque,  fans  toucher. 

L’Ifle  Gerampaneert  nous  demeuroit 
alors!  une  demie  lieue  à l’Oüeft,  & la 
plus  haute  colline  de  la  grande  Ifle  de 
Carimon  nous  demeuroit  à 4.  lieues  au 
Nord-nord-eft.  Le  détroit  n’a  pas  plus 
4’une  lieue  & demie  de  large  en  cet  en- 
droit. Mais  il  faut  naviger  à une  lieuë  de 
--Sabon  , & à un  peu  moins  d’une  demie 
lieuë  de  rifle  Gerampaneert  ; car  ce  fut  au 
bout  du  banc  que  nôtre  vaifleau  toucha. 
C’eft-là  que  le  canal  a le  moins  de  largeur , 
c’eft  à-dire  demi  lieuë  tout  au  plus»  le  1 
relie  étant  rempli  de  bancs.  ( 

Pendant  que  l’on  s’ocupoit  à relever  le 
vaifleau  , l’eau  monta , & il  recommença  i 
bien  tôt  à floter  de  lui-même.  Nous  fî-  t 
mes  alors  des  voiles , & aiant  couru  fur 
l’Ifle  Gerampaneert  , nous  mouillâmes  - 
fur  7.  brades  , fond  de  bonne  tenuë  î 1 
mais  le  vaifleau  aiant  évité  , il  ne  fut  plus  1 
que  6.  brades,  par  la  hauteur  d’un  dp-  i 
gré , dix  minutes.  * ' 

Le  matin  du  zS.  les  eourans  portant  au 
Nord  , nons  remîmes  à la  voile  , tk  cou^  i 
rûmes  au  Nord-nord- oüeft  fur  fille  Alo-  1 
nalon , que  nous  dépaflâmes  fur  le  midi, 
Plus  on  la  côtoioit  de  prés,  plus  on  trou- 
voit  de  profondeur  ; car  à une  lieuë  de  fa 
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cô'ce  il  y en  avoit  7-8.  de  9.  braffes, 
fond  de  vafe  ; de  plus  on  s’en  éloignoit 
pour  s'aprocher  de  Sumatra  , plus  la 
profondeur  diminuent,  de  le  fond  étoit 
ferme. 

Après-midi , la  marée  nous  étant  con- 
traire, nous  jettâmes  lancre  fur  1 a.  braf- 
fes, au-deiïus  de  Pulo  Àlonalon  , qui  nous 
demeuroit  à rEft-quart-de-fud-eft , de  la 
pointe  de  Pulo  Carimon  à fEft-nord-eft* 
Nous  vîmes  auffi  , Nord-eft  quart  à~l’Eft 
de  nous , un  haut  païs , que  nous  préfu- 
niâmes  être  celui  de  Malacca.  Nous  vî- 
mes encore  par  proue  Pulo  Pifang  , qui 
nous  demeuroit  au~Nord-eft-qu  rt-de- 
nord  , environ  5.  lieues  à ftribord. 

Depuis  le  commencement  jufqu’à  la 
fin  de  nôtre  courfe  dans  le  détroit  de  Sa- 
bon  , nous  eûmes  en  24.  heures  deux  ma- 
rées vers  le  Nord  , de  deux  vers  le  Sud. 
Le  détroit  eft  long , s’étendant  depuis  Pulo 
Barro  , jufqu’à  f éminence  la  plus  Septen- 
trionale de  Carimon  , au  Nord-nord-oueft 
de  au  Sud-iud-oueft  ; ce  qui  fait  1 4.  lieues 
d’Allemagne. 

Le  1.  de  Mars  1606.  nous  fîmes  le 
Nord-nord-oueft,  de  leNord-oueft-quart- 
au-nord  , par  un  vent  foible  de  Nord-eft; 
mais  nous  avions  la  marie  pour  nous.  Sur 
les  x 1.  heures  du  matin  la  chaloupe  oui 
étoit  de  lavant  fous  le  vent , a mie  portée 

G.z  x 
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de  petit  canon,  aiant  faille  fignaj  de  ren- 
contre dJun  bas  fond,  nous  moüillâmcs-  < 
fur  i a.  brafîes  j fond  de  vafe,  où  la  haute  î 
cote  de  Malacca  nous  demeuroit  au  Nord-  " 
eil.  Apres  midi  il  eut  calme  , & la  cha-  • 
loupe  étant  venue  à bord  , on  fçut  qu'el-  3 
le  ne  trpuvoit  que  4.  braffes  quand  eile-ft  ! 
le  fignal.  G’ é toit  à trois  lieues  de  la  cote 
de  Sumatra.  'fv 

Le  matin  du  2.  nous  eûmes  la  vue  de  ! 
la  baffe-côte  de  Malacca,  en  courant  au  ■ 
Nord  oueft  quart-de-nord- , par  un  vent  5 
de  Nord-eft.  A midi  nous  fûmes  par  la 
hauteur  des  2.  degrés  1 7 . minutes  de  lati-  ^ 
tude  Nord,  la  Ville  ou  le  Fort  de  Ma-  3 
lacca  nous  demeurant  alors  à deux  lieues  & 5 

demie  au  Nord  tirant  un  peu  vers  1 Eft.  : 
Quand  nous  fûmes  à 3.  lieues  au  Nord-  1 
oueft  de  Malacca,nous  aperçûmes  un  grand  3 
.feu,  comme  fi  une  Ville  entière  eut  brûle.  î 
Sur  la  brune  nous  vîmes  bien  diftinâe- 
ment  la  même  Ville  & kEort , qui  nous  |! 
demeuroient  environ  2.  lieues  au  Nord-  £ 
eft.  Eile  paroifioit  de  loin  comme  bâtie  de  P 
pierre  blanche,  les  clochers  de  S.  Paul  & de  fi! 
Madré  de  Dios  étant  beaucoup  plus  hauts  le 
que  tous  les  autres  édifices.  Du  haut  de  i 
fes  clochers  on  peut  voir  jufqu  a 8.  lieues  - 
en  mer.  Nous  ne  découvrîmes  aucuns  ba-  J 
timens , qif  une  petite  pirogue  de  pecheur, 
qui  étoit  tout-à-terre. 
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Ce  fut  Une  chofe  affez  furprenante , que 
pérfonne  ne  fortît  du  Fort  de  Malacca  i 
pour  ataquer  nôtre  vaiffeau  : car  il  fut 
plus  de  deux  jours  à portée  de  vûe  de 
cette  place  , le  tems  étant  alors  clair  & 
calme.  D'où  il  tft  aifé  de  conclure  que 
F orgueil  des  Portugais ‘éft  un  peu  abaif- 
fé  y & qu'ils  ont  peu  de  forces.Nous  crû- 
mes voir  un  navire  à Tancre  fous  leur  Fort, 
&:  nous  ne  doutâmes  point  que  ce  ne  fût 
celui  que  l’Indien  de  Palembâhi  avoit  dit 
être  deftiné  pour  Coromandel. 

A Soleil  couchant , cap  Radia  do  nous' 
demeura  paï'prouë-à  quatre  lieuëV  Tout 
ce  jour- là  nous  crûmes  au  Nord  ouëft- 
quart-de-nord  , à *2.  lieues  de  terre  , fut 
2,0.  25.  28. "&  30.  braffes  d’eau,  & la 
plus  grande  partie  de  la  nuit  encore  fur 
même  profondeur,  étant  la  hauteur  des 
2.  degrés  & demi. 

Le  matin  du  3.  du  rftêfnê  mois'de  Mars,  ' 
îe  cap  de  Parceîar  , qui  eft  une  montagne 
affez  haute , qui  court  èn  pointe  dans  la 
mer,  nous  demeurarau  Nord -nord- ou cft,v 
la  marée  nous  portant  au  Nord-oueft  y 
par  le  calme.  Nous  trouvâmes  depuis  2 5 „ 
jufqu’à  35.  braffes  , fond  de  fable.  A 
midi  nous  fûmes  par  les  2.  degrés  40; 
minutes  de  latitude  Nord.  A Soleil  couC 
chant,  le  cap  Parceîar  nous  demeura  ait 
Nord- eft. 
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Le  matin  du  4.  ce  même  cap  nous  de- 
meura à FEft  tirant  un  peu  vers  le  Sud*  f 
Sur  le  foir  la  plus  Orientale  des  petites 
Ifles  de  Pulo  Dam  , nous  demeura  au  Sud-  f 
©ueft-quart-à~roucft.  Nous  commençât  1 
mes  alors  à courir  fur  3 0.  à 40.  b r ail  es  1 
de  profondeur , & nous  crûmes  être  au  [ 
bout  des  deux  bas-fonds  entre  lefquels  ' 
nous  avions  fi  long-tems  navigé.  Il  y eut  * 
calme  tout  ce  jour-là  & la  nuit  fuivante. 

Le  5.  à Soleil  levant  > cette  même  pet i-  1 
telfle  nous  demeura  au  Sud-quart-de-fud- 
©ueft5  8c  les  deux  plus  grandes  au  Sud-  ! 
oucfh-quart-deTud.  La  hauteur  fut  par  ' 
les  3.  degrés-  2,  tiers.  Après-midi  mou- 
rut le  Kling  que  nous  avions  pris  pour 
nous  en  fervir  fur  la  côte  de  Coroman- 
del, 

Le  6.  après-midi,  nous  fûmes  par  la 
hauteur  des  3.  degrés  5 4.  minutes;  de  for- 
te qu’on  connut  que  les  courans  nous  por-  1 
toient  au  Nord-oucft.  Sur  la  brune  , flfle 
de  Las  Jarïas  nous  demeura  au  Nord- 
quart- de-nord-oueft.  Le  7.  elle  nous  de- 
meura au  Nord-nord-efl,  tant  les  courans 
nous  avoient  fait  monter;  & llfle  Polve- 
ren  nous  demeura  à LOueft.  A midi  la  1 
hauteur  fut  par  les  4.  degrés  20.  minutes.  | 
Tout  faprés-midi  8c  la  nuit  fuivante,  le  3 
calme  8c  la  force  des  courans  nous  firent  1 
dériver  au  Nord-ouefL  ! 
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Le  t t . avant  midi  , nous  eûmes  la  vue 
de  la  côte  de  Sumatra.  Sur  le  fôir  nous  vî- 
mes  par  proue  de  deffùs  les  hunes , le  cap 
de  Pedir.  Le  matin  du  i 2.  nous  trouvât 
nies  avoir  fait  peu  de  chemin  * a caufe  des 
variables  & des  grains  que  nous  avions  eu 
pendant  la  nuit.  La  chaloupe  qui  etoit  a 
2.  lieues  de  Pavant  , fut  avertie  > par  un 
lignai,  de  revenir  à bord  , aiant  ete  ré- 
fol u qu’elle  iroit  à Âchin  , acheter  des 
vivres , & qu’elle  reviendroit  au-devant 
du  vaifleau  , pour  les  y amener  ; car  il 
n’y  avoit  pas  dix  hommes  de  1 équipage 
qui  joüiffent  d’une  parfaite  faute.  Le  relie 
etoit  fi  malade  de  Phidropifie  , qu  ils  ne 
pouvoient  plus  fe  remuer.  Pierre  Warkin3 
Sous-commis  fut  choifi  pour  avoir  infi* 
pcéfron  fur  l’équipage  de  la  chaloupe  , 3c 
fur  Pachat  des  vivres.  A midi  on  le  trou- 
va par  la  hauteur  des  4.  degrés  48*  nii- 
nu  tes  , fi-bien  qu’au  lieu  d avancer  oï} 
avoit  reculé. 

Le  1 4.  un  homme  mourut  d’hidropi- 
fie.  A midi  nous  fûmes  par  la  hauteur  des 
$.  degrés  & demi  de  latitude  Nord.  Il 
avoit  été  réglé , qu’on  ferviroit  7-  livres 
de  ris  à chaque  repas  ; ration  qui  avoit 
peine  à fufire.  Mais  ce  même  jour  le  Coq 
déclara  qu’il  n’en  fervoit  plus  que  5.  li- 
vres, & que  même  il  ne  fe  mangeoit  pas  ? 
tant  l’équipage  étoit  en  raauvaile  fanté. 


2 J i 1 1 . Vôiage  dr  E? . van  der  Hagen , 

1 a iollr  * nous  vîmes 

la  rade  d’Achin,  cù  nous  jettâmes  l'ancre 
fur  les  i o.  heures  du  matin.  Il  y a voit- 
h , depuis  3.  mois , un  vaiffcau  du  Roi  1 
de  Muililipatan  , ou  Malfulipatan , qui  y 
avoit  amené  du  ris,  des  toiles,  & une  ! 
petite  partie  d acier.  Un  Juif  nommé  { 
Affala n , envoie  par  Pierre  Willem fz 
Sous-commis  à Muflï-lipatan  , étoit  venu 
dans  ce  vaifleau  , Sc  avoir  amené  du  fer 
qu'il  configna  fur  les  reçus,  entre  les  mains 
de  Jean  Martfens , en  Pâbfcnee  de  Tean  van 
Viiffîngen. 

Le  vaifleau  étant  alors  prêt  à faire  vol*  1 
les  pour  s en  retourner  , Affalan  y a voit  î 
chargé  fes  éfets,  dans  le  deffein  de  s ea 
retourner  auffi.  Mais  quand  il  vit  nôtre  1 
navire , il  vint  ofrir  les  fer  vices  fur  la  côte.  ! 
Comme  on  ne  reçût  que  de  très-bons  té-*  > 
môignages de  lui , & qu'on  aprit  qu'il  en 
avoir  bien  ufé  dans  les  affaires  de  Pierre  • 
Ifaac  , qu'il  avoit  contribué  à faire  obte-^  î 
nir  aux  Hollandais  la  permiflîon  de  tra-  ■ 
fquer  à Muflîlipatan  , où  il  nous  confeillâ  I 
fort  d aller  tout  droit , on  accepta  fes  of-  !1 
fres.  On  lui  permit  d'amener  à nôtre  bord  [ 
2.  ou  3.  caiffcs  de  marchandifcs  fines 
qu’il  avoit  encore,  & il  s'y  rendit  lui-  »ï 
même.  ns 

Le  1 9.  du  même  mois  de  Mars  1 60 6. 
nous  commençâmes  à décharger  lesman  ( 
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chandifes  qui  étoient  deftinées  pour  Achin; 
& nous  louâmes  la  chaloupe  du  vaifTcau 
de  Mulïilipatan  , pour  porter  le  plomb  à 
terre  , parce  qu'il  falloit  que  la  notre  allât- 
faire  de  l'eau  & du  bois;  & prendre  du  lefty 
& le  canot  ne  pouvoit  faire  qu'uri  tour  par 
jour,  n'y  aiant  pas  de  gens  pour  1 b naviger  ÿ 
à eau fe  de  la  foibldfe  où  ils  étoient. 

Le  2 5 . à la  preffantc  follicitation  de  Jean 
vàn  VI  il  linge  a , qui  difoit  qu'on  ne  pou- 
voir fê‘  difpenfer  de  faire  un  prefent  au- 
Roi,  félon  la  coutume,  on  lui  prefenta 
quatre  aunes  8c  demie  de  velours,  8.  aiw 
nés  de  velours  cifelé , 6.  aunes  & demie 
de  drap  écarlate,  & une  demie  pièce  de> 
velours  ras  cramoifi.  Ceux1  qui  les  portée 
rent  furent  Pierre  Warckyn , DircK  van> 
Leeuwen-,  & Vliffingen  , car  le  Commis* 
étoitau  lit  malade  d'hidropifiei 

Le  28.  le' vaifleau  de-  Muffilipatan  fit? 
voiles.  Gn  lui  donna  des  lettres  pour  Pier« 
re  Ifàac , afin  de  l'avertir  que  nous  efpé^ 
rions  bientôt  fuivre  ce  bâtiment  : & de>, 
l'informer  de  fa  cargaifon,  pour  prendre! 
fes  mefures , s'il  jugeait' à*  propos  d'en 
acheter  quelque  chofe*  ; 

Ce  même  jour  on  fixa  le  tems  de  r«d-‘ 
tre  départ.  Q^i  que  la  plûpart  de$  ma*; 
lades  ne  fuffertt  pas  bien  remis  > & qu'ils 
lu  fient  tous  fort  foibles  -,  ën  ne  jugea  pasé 
à propos,  -de  plus  différer  quejufqu.es  m* 
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deux  d’Avrii , pour  faire  nôtre  route  au 
Nordmord^ouelt-quart-à-roueft, parce  que 
la  fin  delà  mouflon  aprochoit. 

Le  3 o.  on  députa  Dircx  van  Leeuwen , 
Pierre  Warcicyn  , & Aart  Wülemfz  Sous- 
commis  de  la  loge,  pour  obtenir  du  Roi 
la  peimiffion  de  partir  , laquelle  il  refufa 
jufques  à ce  que  le  Commis  du  Navire 
allât  lui-même  la  demander. 

Le  matin  du  i . d'Avril  i 606.  après 
avoir  pris  congé  du  Commis  qui  étoit  à 
Achin  , toute  la  troupe  qui  étoit  à terre 
alla  au  Palais , & quand  ils  furent  prés  de 
l'apartement  du  Roi , ils  lui  firent  dire  par 
un  de  les  Eunuques , que  le  Commis  étoit 
venu , pour  lui  demander  congé  de  faire 
voiles-  Le  Roi  aiant  commandé  qu'on  le  : 
fît  entrer,  il  demeura  jufqu  a midi  avec  t 
lui  à fe  divertir  à faire  bonne  chère.  Ce  ) 
Prince  le  régala  même  du  fpeûacle  d'un: 
combat  d'éléfans , qui  étoit  une  chofe  ter-  >; 
rible.  Enfuite  le  Commis  aiant  eu  fon  con-  [ 
gé , baifa  les  pies  du  Roi,  & fe  rendit  à : 
fon  bord. 

Le  2.  d'Avril  , nous  mîmes  à la  voile.  Il 
par  un  vent  de  terre , & fîmes  le  Nord-  < 
oueft-quart-de-nord  , pour  doubler  Co- 
rnes Polas.  Mi 

Le  3.  nous  fîmes  le  Nord-oueft-quàrt-  u 
â-foueft  , par  des  vents  variables.  Amidi- 
nous  fûmes  par  la  hauteur  des  6.  degrés  ï 
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5 5.  minutes  de  latitude  Nord,  On  éta- 
blit Jean  Janfz  pour  Coq  , 8c  on  régla 
3.  jours  de  poiffon  par  femaine , deux  li^ 
vres  à chaque  gamelle.pour  huit  hommes , 
deux  pintes  d'eau  par  jour , pour  chaque 
homme  3 & deux  livres  de  ris  pour  cha- 
que gamelle. 

Le  matin  du  1 o.  nous  vîmes  une  voile 
par  proue  , 8c  une  autre  par  poupe.  Le 
canot  aiant  porté  fur  le  premier  vaiffeau  : j 
Je  joignit  à midi , V obligea  de  mettre  voi- 
les 8c  pavillon  bas  5 8c  amena  à nôtre  bord 
le  Capitaine  , qui  fe  nommoit  Martin  il 
de  Torre,  avec  un  Commis  8c  deux  fol--  ~ 
dats. 

Us  déclarèrent  qu'ils  venoient  de  Ta--  "" 
nafferi  2 que  le  vaiffeau  , & ce  qui  y étoit  ? 
apartenoit  au  RoideSiam  tqifilyavoit  3. 
Ambaffadeurs  qui  alloient  à Goa  , deman- 
der réparation  8c  dédommagement  du 
tort  qui  avoir  été  fait  à ce  Roi  & à fes 
fujets  , par  un  Portugais  rebelle,  qui  ti~ 
rannifoit  fon  peuple.  Oh  fit  mettre  aux 
fers  Martin  de  Terros  3 & le  refte  des  fol- 
dats  au  nombre  de  8.  8c  fon  fit  vifiter  le  * 
vaiffeau. 

Apres  les  avoir  examine#  chacun  eh  fon 
particulier  , ils  con virent  tous,  & les* Âm~ 
baffadeurs  mêmes,  que  le  Vaiffeau , f ara  ex, 
le  ris , le  fapao , le  môrfie , & 10.  bahares  de 
plomb , apar tehoient^au  Roi  de  Siafrx*  Mais* * 


i ? £ IL  Voïage  d'Et.  van  derHagen  , 
à l’égard  du  benjoin, leurs  déciarations  fu- 
rent différentes1.  Le  premier  jour,  le  pre- 
mier Ainba (fadeur  avoua  qu’il  n’y  avôit 
pour  le  compte  du  Roi  que  ce  dont  il 
vient  d'être  fait  mention.  ; au  lieu  que  le. 
lendemain  , aiant  été  follicité  par  les  Portu- 
gais, dont  les  efclaves  avoient.  la  liberté 
d’aller  où  ils  vbuloier.t.,  il  dît  que  le  Roi 
y avoir  dix  bahares  de  benjoin.  Cependant 
le  matin  du  même  jour , lorfqu’on  avoit 
été  à bord  du  vaiffe.au  du  Roi-,  3c  qu’on? 
avoit  interrogé-les  autres  Aiubaffad eu rsy 
ils  a voien-t.  fait  leéture  de  leur  régître,  86 
fpécifié  tout  ce  qui  a.partenoit  à ce  Prince;- 
&c  leur  déclaration  s’accordoit  fort  bien 
avec  celle  que  le  premier  Ambaffideur 
avoit  faite  le  jour  précédent. 

Pour  éclaircir  ce  fait , on  alla  vifiter  le»  j| 
benjoin  , & on  le  trouva  marqué  des  mar*  | 
ques  des-Portugais , au  lieu  que  le  -m  o r fie  j 
du  Robe  toit  marqué  des  marques  de  Siauu-  i 
Ainfi  il  paroi  (Toit  que  le  benjoin  a part  en  oit  3 
aux  Portugais^  de  même  que  40.  bahares  3 
de  plomb,  qui  fervoient  de  left , & qu’on  j 
ne  put  voir.  0n  tint  donc  pour  certain 
que  la  plûpart  des  éfets , qui  étoient  dans  3 
ce  v aideau  apartenoient  aux  Portugais , &.  3 
qu’il  n’y  avoit  pour  le  compte  du  Roi  que  1 
le  m ortie  & dix  bahares  de  plomb , dont  le  ; 
prix  de  voit  être  emploie  pour  acheter  quel- 
ques belles  toiles*  . En  voici  les  raifons. 
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Martin  de  Terre  avoit  été  deux  ans  an 
ferv^ce  du  Roi  de  Siam,  dans  fes  armées; 
Cependant  le  Portugais  rebelle  , dont  ii  a 
été  parlé  > lui  avoit  enlevé,  &v à d autres 
Portugais-  auffi , quelques  vaiffeaux^  qu^ 
étoiem  allez  trafiquer  dans  le  lieu  où  ce  re-* 
voité  étoit  le  maître  ^ "&  ce  lieu  éioi-t  une 
placecfit née  dans  le  R.oiaume  de  Pégu  , qu& 
eften  guerre  avec  celui  clé  Siam ; ; guerre 
qui  cft  prcfque  perpétuelle. 

De  Torre  avoit  donc  fervi  îe  Roi  de 
Siam  dans  cette  guerre  ,&  comme  il  étoif- 
fort  bien  auprès" de  ce  Prince  ril  avoit  ob^ 
tenu  de  lui  qu’il  envoieroit  des  Ambafia- 
deurs  au  Vice-roi’ de  Goa  , afin  que  par 
leur  moien  il  fût  mieux  écoutéy  &-  eût 
plus  de  faveur  pour  obtenir  la  reftittw 
tion  des  vaifleaux  qu’il  demandait.  Defor* 
îe  que  le  fujet  de” cette  AmbafTade  ne  re-- 
gardoit  pas  proprement  le  Roi  , & quùf 
n’avoit  rien  à prétendre  contre  ce  prêtent 
du  rebelle,  ni  à lui  reprocherait  fujet  des 
îirannies  qu’il  exerçait , puilque  les  Pe~ 
guans  font  ennemis  mortels'des  Siamois. 

A l’égard  des  prefens  dont  ik  difoient 
être  chargez  pour  le  Vice-roi  , c^étoit  en- 
core une  preuve  bien  foible  de  ce  qu’ils 
avançoienty  parce  que  c’ctoit  très-peu  de 
choie.  I by.t  avoir  un  fabre  doré  du 
pan  3 & une  petite  boè'te  dor  à beteî  * 
qui  valoit  peut-être  ioa«  réales.  Le  Roi- 
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de  Siam  a coutume  d'en  donner  de  fe m-  ; 
blables  à ceux  qu'il  prend  à Ton  fervicc  , de  1 
à qui  il  (forme  quelque  emploi  confidéra- 
ble  , 8c  ce  prefent  les  engagé  à le  fuivre  à 
la  guerre.  De  Torre  en  avoit  reçu  une  de  ) 
ce  Prince  , comme  on  l’aprit  par  des 
gens  qtîi  Ta  voient  vue*  porter  devant  lui  * 
à Tanafferi  où  l'on  fait  ainfi  porter  ! 
devant  foi  les  choies  qui  peuvent  faire  [ 
honneur. 

Mais  il  y avoit  encore  un  vaifïeau  der-  1 
riére  celui-ci , qui  étoit  chargé  de  beau-  f 
coup  de  ris  , daracic  , 8c  de  fapao,  8c  tous  1 
les  deux  avoient  été  également  donnez  par  * 
lé Roî,  l'un  à de  Térre,  l'autre  au  Capi-  ' 
laine  Matthias  Pereira  , pour  récompenfe 
des fervices  qu'ils  lui  avoient  rendus  dans  ' 
ia  guerre  dé  Pégu.  S 

©h  enleva  donc  8 8.  petites  balles  de  h f 
prife , 8c  comme  on  ne  voioit  pas  qu'on  'I 
pût  faire  un  jugement  aiïez  certain  tou-  ^ 
chant  le  refte  des  effets  qui  y étoient,on  <! 
ne  voulut  pas  s'embaraffer  davantage-,  & 1 
©n  les  relâcha  auffi  bien  qüè  les  Portu-  [ 
gais.  Pour  les  Am  ba  {fadeurs , ils  avoient  j 
été  fi  bien  régalez  à nôtre  bord  , qu'en  [ 
retournant  au  leur  ils  parurent  fort  con-  J 
tens.  On  leur  donna  auffi  une  lettre , q-ü'on  fl 
les1  pria  de  rendre  au  Commis  Hollan- 
dois  qui  étoit  à Siam, -afin  de  l'informer  ^ 
de  ce  qui  s'ëtoit  paffé  , pour  prendre  fes  j 
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mefures  félon  les  ocafions.  Après  cela  ils 
fe  féparérent  de  nous , fa  voir  le  i 1 . d'A~ 
vril  , fur  la  brune  , & prirent  leur  cours 
à rOuëft-fud-  ouëft , pour  relâcher  à Cei- 
Ion. 

Ces  deux  derniers  jours  on  fut  pris  de 
calme  , & pendant  ce  tems-là  on  ne  fit 
que  voguer  doucement  , d'autant  plus 
qu'on  voioit  toujours  le  vaifleau  qu  on 
avoit  découvert  à l'arriére.  La  chaloupe 
aiant  été  commandée  pour  aller  1 ata- 
quer  , il  fut  amené  à bord  le  matin  du 
1 2 . C'étoit  auffnine  chaloupe  , qui  étoit 
chargée  d’arack  de  Tanafleri  , à bord  de 
laquelle  étoient  quatre  Portugais  9 qui 
nous  furent  amenez. 

Ils  déclarèrent  qu'ils  venoient  de  Tanafi- 
feri  ; qu'ils  alloient  à Negapatan  pour  y 
vendre  leur  cargaifon.  L'aracK  & la  cha- 
loupe aiant  été  déclarez  de  bonne  prife  pa-& 
le  Confeif  on  réfolut  de  percer  la  chalou- 
pe , qui  était  bonne  voiliére  > pour  la* 
faire  couler  bas  quand  on  voudroit.  Les> 
quatre  Portugais  & le  relie  de  l'équipa- 
ge furent  mis  fur  le  vaifleau  de  Siam , afin 
qu'il  les  tranfportât  à terre  ; & cependant: 
la  chaloupé  fut  tirée  en  oiüiche  par  nôtre 
va  i fléau. 

Le  xi.  du  même  mois  d 'Avril > étant 
pris  de  calme  9 nous  nous  trouvâmes  par 
la*  hauteur  des  7.  degrez  40.  minutes  ySc 
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j on  commença  de  décharger  la  chaloupe 
Portugaife. 

Le  i 4.0011*  fûmes  par  les  8*  degrez  i 71  ’ 
minutes.  On  acheva -de  vuider  ia  chaloupe*.  [ 
ou  Ton  trouva  7.  gros  tonneaux  , & 7.  au-  , 
très  vaifleàux-  nommez  'Martana  , pleins- 
d arack  , une  petite  partie  de  réfine  clai-  ( 
Te  , & une  de  benjoin  dans  des  caifïes*' 
Ehfuite  on  la-  perea  , & ©m  la  fit  couler  ■ 
à fond.  ' 

Le  r 9.  à midi  , nous  fumes* par  la  hau- 
teur des  9.  degrez  8.  minutes  de  latitude  )( 
Nord.  Tout  ce  jour-là  nous'  eûmes  des 
vents  forcez  , avec  des  ondées  de  pluie  de  ^ 
rOuëft  & de  rOuëftTud^ouëft'.  Gomme  . 
le  tems  que  nous  voulions  emploier  à faire  , 
nos  affaires  fur  les  côtes  que  nous  trouai 
vions  dans  nôtre  route  , était  prefique  pafi-  f, 
fé  , il  fut  réfolu  q 11  ’o  n ne  r e ! â ch  croit  > 
pointa  Negapatan  , mais  feulement  à Pale*  . 
catte  , parce  quoi  fe  feroit-écôülé  trop  ÿ 
de  tems , 8c  que  les  vents  -forcez^dé  fOtiëfi- 
auraient  commencé  à fouflér*.  avant  que 
nous  puffions  prendre  terre  par  la  hauteur 
des  1 1.  degrez.- 

Le  14.  nous  vîmes  lever  le  Soleil  à 30*  : 
minutes  au'  Nord  de  iEft  comme  nous  ,f 
étions  par  la  hauteur  dès  12.  degrez  1 fr*  . 
minutes,  8c  il  fie  eoticha-à  a'8.  degrez  6c 
demi  au  Nord  de  rOtiëft.  Le  2 > . on  le 
vid  lever  à ITft  > 6c  il  nous  donna  la  vûëdô- 
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fïïïede  S.  Thomas,  fur  laquelle  nous  por^ 
târncs  parla  bande  de  fOuëft-  nord-oueft  , 
& “par  un  beau  frais  du  Sud-eft.  A midi 
nous  fûmes  par  la  hauteur  des  i 5.  degrez 
1 2.  minutes. 

A Soleil  couchant  noirs  jettârrres  fan cre 
à une  portée  de  gros  canon  de  la  Ville  dè 
SV  Thomas*  fur  1 o.braffes  fond  de  fable» 
Nous  y trouvâmes  trois  vaifleaux  léges  , 
une  carraque,  un  galion  , &:  un  autre  bâ^ 
timent  du  port  de  i 10.  tonneaux  , que 
nous  ourlâmes  tous. 

Peu  apres  que  nous  fûmes’ établis  fur 
les  amarres  , mous  vîmes  venir  , dans  un 
canot,  à nôtre  Jaord  , un  Hollandois  qui- 
étoit  au  fervice  &r  dans  ks'  intérêts  det 
Portugais.  Ils  fe  nommoit  Martin  Ttel- 
manfTen  van  Neck  , originaire  dVEnchui- 
fe.  Il  venoit  pour  nous  prier  de  ne  détrui- 
re pas  le  galion  , des  deux  tiers  duquel  lui 
fbn  beaufrcre  Antoine  de  Teide,étoient 
propriétaires.  Il  olfroit  , en  reconnoiffan- 
re  , de  faire  prêtent  d’une  chaîne  dor  & 
i'ùn  beau  rubisau  Commis,^  de  faire  une 
aonnête  gratification  à f équipage.  On  lui 
’epondit  que  ni  for  ni  les  pierreries  n’é- 
■oient  pas*  capables  de  nous  faire  manquer 
i: notre  devoir  envers  nôtre  patrie,  en  epat> 
paant  fes  ennemis. 

Nous  1 invitâmes  à pafîer  la  nuit  à nô~ 
:re  bord' , & y aian t confènri , il  ren voîi 
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fon  canot  à terre,  de  peur  que  les  habitans 
ne  conçuffent  quelques  Toupçons  de  ce 
qu'il  demeuroit  avec  nous , & pour  leur 
faire  (avoir  qu'il  n'y  avoir  aucune  efpérance 
de  conferver  les  vaifïeaux  ; ce  qu'ils  connu- 
rent & virent  eux-mêmes,  avant  que  le  ca- 
not fut  cîe  retour. 

Nonobfhnt  cette  rigueur  , on  ne  lai  (Ta 
pas  de  nou$  renvoier  le  lendemain  le  ca- 
not, avec  des  rafraîchifîemens , & des  ex- 
cufes  de  ce  que  le  prefent  n'étoit  pas  plus 
confie! érable.  Ges  rafraîchiflemens  confi-  ) 
floienten  des  noix  de  cocos,  des  cannes  : 
de  fiucre  , des  poules,  des  moutons  , des 
pourceaux  , &c.  En  reconnoiffance  , nous  l 
donnâmes  à Antoine  de  Taide  une  aune& 
demie  d'écarlate  , 6.  petits  vafes  de  ver-  < 
re  , <k  j.  miroirs.  Le  lendemain  matin  > ce*] 
même  canot  remena  Martin  TielmanfTen  à i 
terre.  3 

Celui-ci  nous  dit  que  le  nouveau  Vice-* 
roi  étoir  Chambellan  de  la  Couronne  de 
Portugal , & fils  du  Comte  de  Cafcalis: 
qu’il  étoit  parti  depuis  fixfemaines,  avec 
une  armade  de  20.  vaiffèaux  , & autant  de  1 
de  fuites  , pour  p a fier  par  Malacca , & i 
mettre  cette  Place  en  fûreté  , & de-là 
Sx1  n aller  aux  Ifles  Moluques  » afin  de  les 
reconquérir. 

Toutes  ces-chofes  ne  pou  voient  être 
véritables , car  à peine  pouvoit-on  en  ce 
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tenus- là  avoir  reçu  à Goa  des  nouvelles  de  la 
perte  de  ces  Mes*  & Ton  fait  affe2  le  tems 
qu’il  faut  aux  Portugais , pour  équiper 
leurs  vaifieaux.  Il  dit  encore  que  cette  an- 
née i!  étoit  arrivé  de  Portugal  à Goa  9.  na- 
vires, avec  plufieurs  fuftes  & caravelles  ; 
& ce  fut  en  de  pareils  difcours  & rodo- 
montades qu’il  paffa  la  nuit , fe  vantant 
quelquefois  d’être  le  plus  riehe  de  la 
Ville , & difant  quelquefois  qu’il  en  é- 
toit  Je  plus  pauvre  pce  qui  nous  faifoit 
connoître  qu’il  avoit  bien  fçû  prendre  les 
manières  des  Portugais. 

La  Ville  de  S.  Thomas  eft  fituée  furie 
bord  de  la  mer  , par  les  1 3 . degrés  & demi 
de  latitude  Nord.  Elle  a de  longueur  à 
peu  près  la  portée  d’un  petit  canon.  Il  y 
a plufieurs  beaux bâtimens  de  pierres  liées 
& couvertes  de  ciment.  If  y a uneBglife 
fort  haute,  fans  clocher,  quoi-qu’il  y ait 
des  maifons  particulières  avec  des  tours® 
Elle  eft  peuplée  d’environ  6oo*  Portu- 
gais , qui  ont  leurs  efclaves. 

On  voit  au  bout  Septentrional  de  h 
Ville  une  montagne  allez  haute,  où  il  y a 
une  Eglife  que  le  Roi  de  lifté  a fait  bâtir 
à l’honneur  de  S.  Thomas.  Les  Portugais 
y vont  tous  les  jours  faire  leurs  prières, 
& paroi  fient  y avoir  beaucoup  de  dévo- 
tion. Entre  cette  montagne  & la  Ville 
eft  une.  rivière  dont  l’embouchure  a été 
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barrée  par  les  fables  que  la  mer  y a fait  rou-î  ; 
1er.  C’eft  cette  même  rivière , dont  on  dit 
que  S.  Thomas  tira  un  gros  arbre , fuivanc  ] 
k raport  de  Hui  gens , dont  les  portes  dé  / 
FEglife  ont  été  faites , & Martin  Tfelrnanfi? 
fen  ne  manqua  pasde  nous  fërvir  auffi  de  T 
cette  hiftoire.  :E(! 

Depuis  cette  rivière  barée  jüfqti'à  deux*  ;i 
portées  demoufqUet  de  la  Ville  > du  coté  3 
fèptentrioUal-,  coule  une  attire  petite  ri  vie-  j 
re  -,  & e'efi;  entre  ce$  deux  fleuves  quTflf  j 
renfermée  toute  la  juïifdiéfcîon  , ou  plûtôt?  i / 
la  franchise  des  Portugais.  Car  tous  les  vaif*  n 
féaux  qui  s'arrêtent  au-delà,  foit  au  Nord,  i 
ou  au  Sud  , font  incontinent  failis  par  Ici 
habita  ns.  fi 

Au  Nord  de  la  petite  rivière  eflrîa  Viî^  s: 
le  de  Maliapor,  ou  Meliapur,  où  demeu-:  3 
rent  les  Idolâtres  &:  les  Mahométans,  les»  k 
h’abitans  de  S.  Thomas  étant  tous  Armé-*  e 
niens , Portugais , ou  Métifs.  Ceux-ci  vi>  1 
veut  dans  cette  Ville  d'une  manière  éi  3 
frange  ôc  barbare.  Ils  n'ont  ni  Magiftrâts*  ; 
ni  loix,  ni  police.  Us  fe  font  juftice  eux^!  3! 
mêmes.  Quand  ils  ont  querelle  enfemble 
ils  tirent  de  leurs  fufiîs  l'uu  fur  l'autre,  i 
fans  façon  ; & quand  un  ennemi  pâlie  •,[ 
dans  la  rue  , fi  fon  ennemi  erra  connoifi- 
fance  , il  va  lui  tiref  un  coup  de  moufi-  1: 
qüet  de  fa  fenêtre.  Cemi  qui  a le  plus  d'a- 
mis,  eû  le  plus  fort  ? & ils  font  gloire  de 
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commettre  des  violences  , des.  afLlfinats  , 
^ des  .perfidies.  TiçhTianffen  fe  vantoit  de 
s’être  défait  de  deux  hommes  qu’il  nui- 
moit  pas. 

Les  vents  de  Sud  & de  Sud-oueft  y ré- 
gnent le  longue  la  côtc,depuis  le  mois  d’A- 
vril  jufqu'en  Septembre.  Pendant  les  au- 
tres mois  il  eft  fort  dangereux  d’y  mouil- 
ler. Les  habitans  fontaiors  entrer  leurs  pe- 
tits bâtimens  dans  la  rivière  de  Pal ec^t te , 
de  les  grands  vont  chercherleur  charge  à 
Negapatan  ; puis  ils  reviennent  à S.  Tho- 
mas , mais  ils  n’y  font  que  15  . jours  de 
féjour. 

On  peut  suprocher  fur  $ . baffes  d/eau 
h prés  de  la  Ville  qu’il  eft  ailé  de  la 
canoner  , d’autant  plus  qu’elle  eft  tou- 
te ouverte  , fans  murailles,  de  fans  canon 
pour  arrêter  les  va  idéaux  ennemis.  Mais 
la  niery  brife.fi  fort , qu’il  feroit  prefque 
impoffible  à des  canots  de  prendre  ter- 
re : ils  feroient  brifez  en  pièces.  Par  cet- 
te raifon , les  habituns  du  pa;-s  fe  fervent 
de  canots  fort  légers  , qui  font  joints  8c  d- 
femblez  fans  côtes,  où  il  n’y  a point  de 
bancs , & qu’un  coup  de  mer  jette  aile- 
ment  jufques  fur  le  rivage* 

Le  2,6.  du  même  mois  d’ Avril  ï6o&* 
pendant  que  nous  étions  encore  p.  Tan- 
y nous  vîmes  venir  du  large  un  vaif- 
feauqu?  portoit  fur  nous, vent  arriére.Nous 
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demeurâmes  iur  nos  amarres  julquesà  ce 
.qu’il  fût  plus  proche,  & par  notre  travers. 
Alors  nous  levâmes  l’ancre,  & fîmes  tous 
nos  efforts  pour  le  joindre.  La  chaloupe 
qui  écoitvde  l’avant  , aiant  raiffonné  , oa 
aprit  que  c’étoit  le  vaiffeau  de  Muffin pa- 
tan  , qui  étoit  parti  d’Achin.  Quelques- 
uns  des  gens  delà  chaloupe  pafférent  à fan 
bord  , pour  y faire  le  raport  du  bon  fuc- 
cès  que  nous  avions  eû  , afin  que  l’équi- 
page en  pût  faire  part  à ceux  que  nous 
avions  dans  leurs  païs.. 

Après-midi  la  chaloupe  étant  revenue  à 
nôtre  bord  , nous  prîmes  nôtre  cours  au 
Nord-quart-de-nord  eft  , & moüillâmes 
le  foir  à la  rade  de  P a Le  cat  te  , fur  9 . braffes , 
fond  de  fable  3À  une  portée  de  petit  canon 
de  la  Ville. 

Lez?.  leNaicque,  om-Gouverneur  de 
Palecatte  , envoia  une  pirogue  avec  2. 
hommes  à nôtre  bord , pour  nous  aporter 
des  rafraîchiflemens  qui  furent  3.  pour- 
ceaux , 4.  moutons , des  bananes  > de  la 
bételle  , du  lait , &c-.  Il  nous  fit  demander 
de  quelle  nation  nous  étions  , & ce  que 
nous  venions  chercher  ? On  fit  réponfe  que 
nous  étions  Hollandois  ; que  nous  deman- 
dions la  liberté  du  commerce  ; & que 
nous  le  priions  d’envoier  à nôtre  bord 
quelques  Marchands , ou  gens  de  confioe- 
ration , avec  qui  nous  puffions  traiter.  A- 
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prés  cet  eclairciffement  la  pirogue  s’en  re- 
tourna. 

A prés-  m i d i j le  Saban  d a r & un  Marchand 
Turc , qui  avoir  long-tems  demeuré  à Me- 
liapur , nous  aportérent  une  lettre  fignée 
dmNaicque , par  laquelle  il  nous  permet- 
toit  de  mettre  du  monde  à terre,  & de  ven- 
dre nos  marchandées , en  paiant  la  doüa- 
ne;à  4.  pour  cent  d’entrée  & de  fortie  J 
proportion  qui  étoit  allez  raisonnable  , vyt 
les  affurance-s  qu’il  donnait  qu'on  pouvgit 
fe  fier  fur  fa  parole. 

Nous  dîmes  au  Sabandar  que  nous  Iaifi. 
ferions  volontiers  des  marehandifes  dans  U 
Ville,  fi  nous  étions  aiïurez  qu’on  ne  les 
laifleroit  point  infultcr  par  les  Portugais  , 
3c  qu 'après  le  départ  de  nôtre  vaifil^u  von 
nejes  leur  livrer  oit  pas  , quelque  argent 
qu’ils  promirent , ou  quelques  autres  of- 
fres qu’ils  puffent  faire  pour  cela  ; car  nous 
étions  perfuadez  que  les  Portugais  leur  fe^ 
raient  de  fembiabjes  propolitions.  C’eft 
pourquoi  nous  demandâmes  à cet  égard 
nneaffurance  par  écrit  , ou  un  Chi  p , ou 
Schap  , du  grand  Roi.  Iis  répondirent 
qu’ils  en  feraient  leur  raport  au  Naicque, 
de  qu’on  dépêcheroit  dés  cefoir-là  même 
un  portillon  , pour  en  aller  donner, avis 
au  Prince. 

Au  refte  ,ils  nous  marquèrent  beau- 
coup de  joie  de  nôtre  venue  ?difant  qu’ils 
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cfpéroient  que  nous  ferions  refleurir  le 
commerce  dans  leur  Ville , fk  qu  en  moins 
de  deux  mois  nous  pourrions  avoir  afloz de 
toiles  peur  charger  nôtre  vaifleau.  Il  nous 
dirent  qu'il  y avoit  dans  leurs  rivières  ^ 
vai  fléaux  Portugais , & quatre  hommes  de 
cette  nation  quiréfidoienten  ce  lieu-là 
qui  avoient  paru  fort  chagrins  de  nôtre, ar- 
rivée. 

Enfin  ils  nous  promirent  que  fi  nous 
"voulions  .ne  g oc  ie  r fi  d é 1 em  ent  & en  bi  en  n- 
fer,il  në  nous  fer  oit  pas  fait  lc-mo-ind  re- 
tort ; que  nous  pourrions  venir  en  liberté  à 
leur  rade  , & y ancrer  fans  aucun  foup^orû 
jfvîais  ils  avouèrent  qu'ils  ne  pouvoientoe 
défaire  de  leur  penchant-naturel,  & quand 
on  les aveitofeniezy  ou, trompez  , ilfalloit 
qu’ils  ie  vengeaflefit^  s'ils  en  avoient  fo- 
cafion.  Ils  dirent  aufli  qu'il  ne -falloir  pas 
prétendre  violer  les  privilèges  de  la  rade  , 
fi  l’on  vouloir  obtenir  la  liberté  du  com- 
merce. 

Comme  le  Naicque  nous  avoir  encore 
une  fécondé  fois  envoié  des  moutons,  du 
poiiTon  & mu  , ris  ,.nous  lui  fîmes  p refont 
de  4 aunes  de  velours  cizelé  , de  deux 
joignons  de  miîfc,dJun  morceau  de  ian- 
tal,  & d’un  miroir  ;*&  au  Sabandar  d’un 
peu  de  fan  ta!  , & d’un  miroir  ; aveclef*. 
quels  prefens  ils  s’en  retournèrent  au  foir , 
promettant  de  rendre  au  Naicque  celui 
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qui  lui  étoit  deftiné.Ils  dirent  qu'ils  revien- 
.dr  oient  le  lendemain  nous  apo.rter  fa  ré- 
qaonfe,  & des  montres  de  .quelques  toiles 
qu'on  leur  avoit  demandées. 

Le  z [.nous  ne  vîmes  de  tout  le  jour 
perfonne  revenir!  nôtre  bord  .quoi- qu'on 
nous  l'eût  promis.  Sur  le  fbir,  il  y vint  un 
des  principaux  Braménes  & le  Secrétai- 
re <3e  la  Ville  , ainfi-qu'on  nous  le  fit  en- 
tendre, avec  quelques  autres  encore.  Ils 
^portèrent  de  toutes  autres  toiles  que  cel- 
les qu'ils  a voient  promifes , & nous  invi- 
tèrent de  la  part  du  ^sfaicque , à defeen- 
dre  à terre,  pour  conférer  avec  lui.  Noii£ 
leur  demandâmes  des  otages , fk  comniè 
toute  la  nuit  précédente  nous  a vions  vû  des 
feux  le  long  du  rivage  , & ouï  tirer  des 
pierriers  .&des  fiifils , nous  leur  en  deman- 
dâmes la  raifon.  Ils  répondirent  que  c'étoit 
pour  célébrer  la  . fête  d'un  mariage  quis'é- 
toit  fait. 

Après  cela  ils.demandérent  à voir  les 
ruarchandifes  que  nous  avions  5 difant 
qu.  ils  y vouloieet  mettre  le  prix  tout-à- 
1 heure.  On  leur  répliqua  que  quand  ilsa- 
porteraient  des  toiles  qui  nous  puffentafi- 
fortir,  on  leur  feroit  voir  les  marchandi- 
fes , & qu'on  leur  en  vendroit.  En  fuite 
ils  firent  de  grandes  inftânces , pour  nous 
.obliger  d'envoier  des  gens  à terre.  Nous 
refufames  toûjourS  j à-moins  que  le  Bra- 
tome  V.  H. 
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mène  & un  Marchand  nommé  Muftapha 
5nq  demeuraffent  en  otage.  Iis  dirent. qu'ils 
jfejoient  leur  raport  au  Naiçque , & que 
le  lendemain  on  nous  feroit  rendre  ré- 
ponfe. 

Le  jour  précédent  , ils  avoient  fait  enten- 
, dre  qu'il  y avoit  dans  la  Ville  un  Marchand 
de  Mufilipatan  , nommé  Duria  Cham,  de 
la  part  duquel  un  Turc  nousaporta  quel- 
que prefent:  & nous  fit  des  exeufes  de  ce 
, qu'il  n'étôit  pas  venu  lui- même,difant  qu'il 
efpéroit  venir  le  lendemain.  Nous  priâmes 
le  Braméne  & lesautresde  nous  l'amener.* 
pour  tâcher  d'en  tirer  quelque  lumière., 
parce  qu'Aflalan , qui  le  connoiffoit , nous 
.dit  que  nous  pouvions  prendre  confiance 
en  lui. 

Nous  leur  demandâmes  auffi  pourquoi 
ils  n etoient  pas  venus  dès  le  matin*  arnfî 
qu'ils  nousl'avoicnt  promis  : Ils  repliqué- 
|ent  qu'ils  atendoient  les  toiles  , qu'ils  a- 
voient  envoie  quérir  à Porreri.Cepcndant  le 
jour  précédent  ils  avoient  dit  que  Ponneri 
étoit  â la  diftance  d’une  journée  & demie 
de  chemin. 

Nous  avions  fçu  qu'il  y avoit  alors  à Pa* 
lecatte  un  Marchand.Turc  nommé  Mufta- 
pha, fur  la  caution  duquel  nous  pouvions 
aller  à terre,  pourvu  qu'il  demeurât  en 
otage  à nôtre  bord.  Cet  homme  auroit 
pû  nous  dire  des  nouvelles  certaines  de 
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■eequi  fe  paflbit  dans  la  Ville  , car  fon  vaif- 
feau  étoit-là  mouillé  , il  étoit  connu  à 
Mulîîlipatan  pour  un  homme  de  probité  * 
& allez  ami  des  Hollandais.  Mais  quand 
nous  le  demandâmes , on  nous  dit  qu'4 
Voiageoit  dans  les  pais,  pour  acheter  des 
toiles. 

Nous  fîmes  prefent  au  Braméne  , ou 
Bramine  , d'un  peu  de  mufc  8c  de  fantal, 
avec  un  petit  miroir , à caufe  des  moutons 
& des  fruits  qu’il  nous  avoit  amenez.  La 
brune  aprochant  ,-il  partit  avec  facompa-» 
gnie,  promettant  de  revenir  le  lendemain, 
& d’amener  Duria  Cham,avec  quiilde- 
meureroit  en  otage  , pour  la  fûrete  des 
gens  qu'on  envoieroità  terre. 

Lors-qUe  le  Braméne  & fa  compagnie 
furent  partis , un  de  nos  Noirs , qui  étoit 
allé  à terre , la  nuit  précédente , & qui  étoit 
alors  revenu  à bord  , nous  avertit  qu'il 
fe  brafloit  quelque  trahifôn.  Car  le. gar- 
dien , portier  , ou  facriftain  de  la  Mof- 
quée  des  Mahonlétans,  lui  avoit  recom- 
mandé de  nous  dire  que  le  même  foir  que 
nous  étions  venus  à la  rade,  les  gens  de 
Palecatte  avoient  envoie  des  lettres  en 
diligence  à S.  Thomas , pour  faire  venir 
150.  pu  -200.  Portugais,  8c  que  nous 
devions  bien  nous  garder  de  quitter  nô- 
tre bord. 

Ce  Noir  nous  raporta  encore,  qu'ouïe 
H 2, 
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les  vaifleaux  Portugais  qui  étoient  dans  k 
rivière,  il  y avoit  3.  fuites,  & qu'ilavpit. 
vü  jufqu’à  6.  ou  7. -vaifleaux  : que  les*eft 
èlaves  des  Portugais  enlevoicnt  par  force 
auxJiabitans  leurs  vivres,  poiflon  ,bételîe, 
& autres  chofes  : qu'ils  avoient.fait  planter 
une  croix  dans  la  place  publique  : qu"il 
avoit  vu  dans  la  Ville  le  Marchand  Turc, 
nommé  Muftapha  , qu'on  nous  avoit  dit 
être  abfent. 

• Toutes  ces  chofes  étoient.dirçâcment 
opoféesà-ce  qui  nous  avoir  éxe  afirmé  ce 
jour-là  , favoir  que  les  Portugais  n'a  voient 
aucune  autorité  dans  la . Ville,  & qu  a la 
venue  de  nôtre  vaiffeau  ils  avoient  été  ii 
épouventez  , qu'ils  avoient  tous  faits  re~ 
traite. 

- Le  10.  furies  3.  heures  après-midi , le 
B ramené  & deux  ou  trois  autres  étant  reve- 
nus à bord  , offrent  A y demeurer  , juf~ 
ques-à-ce  que  les  gens  qu  on  envoie!  oit  a 
terre  fuflent  de  retour.  Il  y vint  inconti- 
nent après  encore  une  pirogue  , avec  des 
Marchands , qui  aporterent  des  montres  de 
Saraflas  ,ou  toiles  peintes  de-Patane.  Ils  par- 
lèrent au  (fi  d'acheter  du  fantal , & d autres 
marchandifes,  & firent  voir  lor  qu'ils  a- 
voient  pour  les  paier. 

On  leur  dit  qu'on  vouloitdes  toiles  pein- 
tes Ils  répondirent  que  pourvû  qu'on  aten- 
dît  6.  femaines  ou  2.  mois , ils  en  feroient 


dux  Indes  Orientales . i f | 

faire  de  toutes  femblablcs  aux  échantil- 
lons qu'ils  avoient  montrez  : qifon  étoit 
dans  le  mois  où  Ton  comroençoit  à faire 
ces  fortes  d’ouvrages , pour  les  avoir  prêts 
à la  fin  de  Juillet  qui  eft  le  tems  où  les? 
vàifieaux  commencent  à charger. 

Le  Braméne  aiant'  extrêmement  preffé 
qu'on  envoiât  de  nos  gens  vers  le  Naic-' 
que,  qui  étoit  venu  lui-même  fur  le  rivage 
pour  les  recevoir,  le  Confeil  s'affembla , 
réfolut  qu'il  ny  en  férok  point  envoiéf 
de  quoi  ori  fit  nettement  la  déclaration. 
Maison  dit  en  même  tems  que  fi  deux: 
Portugais  vouloient  fervir  d'otage  , orr 
pourront  bien  fe  hafàrder  à y aller. 

LC  Braméne  répliqua  qu’il  étoit  furpris" 
de  ce  qu'on  ne  lui  tenoit  pas  parole  ; qu'il 
avoir  amené  deux  ou  trois  perfonnes  de 
plus  que  ce  qu'on  en  avoir  demandé  | 
qu'ils  offroient  tous-  de  demeurer  : qu'il 
n'y  avoit  pas  lieu  de  demander  encore  des? 
Portugais  , puifqu'on  favoit  bien  qu'il 
n'étoit  pas  au  pouvoir  du-  Naicque  d'en 
envoier.  Enfin  , voiant  que  "nous  n'avion# 
pasréfolu  de  defeendre  à terre  ? puifque 
nous  refufions  jufqu'à  8.  Marchands 
qu'ils  nous  ofFroit  pour  otages  , il  nous 
remontra  qu’il  feroit  fort  mal-honnête  à 
nous , de  n'atendre  pas  la  réponde  du  Roi , 
à qui  l'on  avoit  écrit  à nôtre  -follicita- 
tion  : qu'il  ne  falloit  pas  douter  qu'un  tel 

H 3 
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procédé  n'atirât  fa  difgrace  fur  nôtre  na- 
tion. 

Après  cela  il  réitéra  fes  prières  y 
nous  conjura  de  vouloir  envoier  à terre, 
au  moins  un  Matelot  , ou  un  garçon  de. 
bord,  pour  parler  au  Naicque,  & prendre, 
connoiffance  de  Tétât  des  chofes,  &quç 
toute  la  troupe  demeureroit  en  otage  pour 
ce  feul  homme  , jufquesà  fon  retour.  0m 
lui  répondit  qu'on  avoit  de  trop  juftes  fu- 
jets  de  défiance  , & on  lui  fit  le  récit  des 
chofes  qu'on  avoit  aprifes.^  Ils  protefté- 
rent  tous  qu'ils  n'en  avoient  aucune  con- 
noiflance,  & jurèrent  par  tout  ce  qu'ils  a- 
voient  de  plus  facré , & dirent  qu'il  ne  fal- 
loir pas  fi  légèrement  ajouter  fôî  5 ne  itm 
blables  bruits  , qui  pouvoient  bien  avoir 
été  répandus  exprès  par  les  Portugais  mê- 
mes, pour  nous  obliger  à nous  retirer. 

Le  3 o.  nous  remîmes  à la  voile  , & prî- 
mes nôtre  cours  au  Nord-nord-eft,  en  ran- 
geant la  côte,  & courant  fur  13.  braiïeSs 
d'eau  , pour  parer  le  banc  qui  gît  entre Pa* 
îecatte  & Argemacan. 

Le  3 . de  Mai  1606.  nous  fûmes  à mi- 
di, par  la  hauteur  des  15  . degrez  40.  mi- 
nutes, Sur  la  brune  nous  moüillâmes  l'an- 
cre à la  rade  de  Pettapouli  à une  lieue  de 
terre , fur  6.  brafles  de  profondeur,  fond 
d'argile.  Dés  ce  même  foir  nous  envolâ- 
mes une  lettre  dans  la  Ville  , pour  deman- 
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dcr  la  liberté  du  commerce.  Pendant  la 
nuit  la  mer  fut  fi  grofle,  & le  vent  fi  vio-.-- 
lent , que  nôtre  cable  rompit > & aoûts  per- 
dîmes nôtre  ancre.  ^ 

Le  4.  nous  vîmes  venir  a nôtre  bord1 
des  bâtimens  du  lieu,  nommez  des  Flotes* 
lî  y a voit  un  Interprète  que  le  Gouverj 
neuf  envoioit  , & qui  aportoit  un  billet  Û& 
fui  , par  lequel  il  nous  afîuroit  que  110115 
pouvions  débarquer  , fans  rien  craindre  , 
priant  nôtre  Commandant  d’aller  conférer 
avec  lui.  , 

Dirck  van  Leeun^en  & Pierre  WarkyriP 
furent  députez  pour  aller  le  trouver  , de- 
voir quelles  toiles  on  avoiten  ce  lieu-là  | ; 
fi  Ion  y devoit  laifler  des  gens;  fi  les  droits 
quai  falloit  paier  n’étoîent  point  exèef* 
fils.  Le  Gouverneur  & les  principaux 
Marchands  qui  étoient-là  , leur  firent  ' 
voir  beaucoup  de  facilité  fur  tous  ces ' 
points  , & dirent  que  fi  le  Commis  du 
vaiffeau  vouloit  venir  parler  à eux  3 ils  * 
s’expliqueroient  encore  davantage  avec 
lui , & qu’il  s’eifretoUrneroit  fat^fait,  au  J 
moins  s’il  ne  demùndôit  que  des-  chofes 
raifonnables. 

Le  6.  fur  ies  2.  heures  après-midi  le  : 
Commis  étant  entré  dans  la  Ville  , y fut  re-  * 
çû  avec  beaucoup  de  careffes  > & conduit 
au  bureau  des  douanes.  A peine  y étôit-  ~ 
il  , que  le  Gouverneur  , acompagné  des 
H 4 
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principaux  Marchands  qui  croient  desPer- 
lans,  & iuivi  d'une  garde  d'environ  2001 
hommes-fous  ies  armes , s’y  rendit.  Il  ditavr 
Commis  qu’il  étoit  fort-content  de  la  ve- 
nue de  fon  vaifTeau  , & qu’il  efperoit 
que  le  commerce  que  leshabitans  feroient 
avec  les  Hollandois- , leur  ferait  fort  a- 
vantageux , offrant  de  fa  part  de  faire  pour 

C£trrfft  tOUt  ce  <dui  feroit  raifonnable  & 
poflible. 

Quand  on  eut  tout  réglé,  & qu’on  fut 
convenu  avec  le  Commis  à l’égard  des 
droits  , le  Gouverneur  fît  venir  des  efi* 
crimeurs,  qui  firent  des  armes  à leur  mo- 
de,& des  femmes  de  joie,parécs'd 'anneaux 
d or  aux  oreilles  de  colliers  d’or  autour 
du  cou , de  braffelets  aux  bras , & de  cèiW 
clés  d or  aux- jambes  , qui  danférent  plu- 
neuis  danfes.  Apres  cela  il  fit  entrer  le 
Commis,  dans  un  très-beau  palanquin  , 
monter  les  autres  à cheval,  & les  fit  pro- 
mener par  toutes  les  ruts  de  la  Ville  , ou 
1 on  jonchoit  des  fleurs  devant  eux.  Les 
Trompettes  les  accompagnoient  incef- 
famment  avec  d’autres  joueurs  d’inftru- 
mens  , & les  mêmes  femmes  alloient  dan- 
fant  , ce  qui  eft  la  plus  grande  marque 
d honneur  qu’on  puiffe  rendre.  A la  fin  de 
cette  calvacade  le  Commis  fut  conduit 
dans  une  maifon  , qu’on  lui  avoitacordée 
pour  demeurer  un  certain  teins. 
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Le  feptiéme  du  même  mois  de  Mai 
3 6 o 6.  il  alla  rendre  vifite  au  Gouverneur, 
& lui  porta  quatre  aunes  de  drap  écalate  , 
4.  aunes  de  velours  , des  verres  , des  mi- 
roirs , des  noix  müfcades , de  la  fleur  de 
jnufcade  , & du  clou  de  gérofle  ; prefens 
qui  furent  accepte2:  avec  bien  du  plaifir, 
Lorfqu’il  eut  demandé  la  permifliora 
d-acheter  une-  place  pouf  y bâtir  un 
Comptoir  ; on  lui  promit  de  lui  en  cher- 
cher une  des  plus  commodes,  & de  la  lui 
faire  voir. 

Le  8 . il  alla  vifiter  les  deux  Perfans  qui 
ont-là  le  plus  de  pouvoir  , de  leur  fit  des 
-prefens.  Ils  promirent  d’envoier  quérir 
tous  les  ouvriers  dé  la  Ville  & du  voifina^ 
gé,  & de  leur  commander  de  faire  prom- 
tement  des  échantillons  de  toutes  les  toiles 
qu’on  y fahriquoit. 

Le  9.  on  débarqua  les  effets  que  le  Con- 
feil  a voit  ordonné  qu’on  îaiffcroit  à Petta* 
pouli3  & Ton  autorifa  Dirck  van  Leeuwem 
pour  y demeurer  ,1e- chargeant  de  ce  qu’on 
laifToit.  Pierre  Warkyn  lui  fut  adjointpour 
Soüs-Commisi  - 

Les  1 o0 1 1 . & 12.  on  fit  marché  de  toi 
les  avec  le  Gouverneur  & avec  les  deiur 
Perfans,  lefq uelles üsdevoient  faire  fabrw 
qiter  félon  les  échantillons.  Eh  effet  , ik: 
firent  venir  les  ouvriers  dans  leurs  maifons* 
tirèrent  les  deffeins  qu’on  leur  pre- 
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fenta , aiant  eu  ordre  de  travailler  au  plus, 
vite.  En  même  teins  on  acheta  uite  place^ 
pour  bâtir , qui  coûta  vi . pagodes. 

Le  1 3 . on  acheva  de  terminer  toutes  les. 
affaires  , où  le  Commis  qui  demeuroit  à: 
terre  pou  voit  avoir  befoin  de  fccours  8c 
de  confeil.  Audi  tôt  on  manda  le  Maî- 
tre du  vaiffeau  , pour  prendre  des  mefu-. 
res  avec  lui , afin  de  faire  voiles. -Le  len~ 
demain  bn  reprit  la  route  de  MulTulk. 
patan. 

Le  même  jour  il  fit  ua, terrible  orage  qui 
Venoit  des  terres  , par  un  vent  de  Nord»  . 
La  chaleur  fut  fi  grande  qu’on  ne  pou% 
voit  fortir  des  maifbns  : il  fallut  auffi  ter- 
nir toutes  les  portes  les,  fenêtres  fermées 
à caufè  du  vent,,  parce  que  quand  il  n’en 
entroit  point  , on  fuportoit  plus  aifé- 
ment  le  chaud.  Les  habitons  difent  que  ce 
vent  ne  manque.;  pas  de  foufler  tous  les  ans- 
au  mois  lie  Mai , & qu’il  dure  1 f . jours*. 
Ce  qu’il  y a d’étonnant  eft  que  l’eau  qu’oa 
tient  dans  des  pots , pendant  ce  tems-là  , 
eft  fi  froide  , quelle  tranfit  quand  on  eu 
met  dans  la  bouche  ; & toutes  les  autres, 
chofes  qu’on  peut  toucher  font  extrême- 
ment chaudes. 

Le  14.  fur  le  midi*  nous  primes  nôtre 
cours  àd’Eft-quart-de~fud-eft , par  un  vent 
chaud  8c  forcé  du  Nord  , qui  venoit  de 
terre  > & qui  dura  jufques  au  foir  qu’il  fe 
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rangea  au  Sud  eft.  Le  17.  à 9.  heures  du  * 
matin  nous  laifiâmes  tomber  l'ancre  à la  ra- 
de de  Mafulipatan,  fur  quatre  brafTes  moins  * 
un  pié  de  profondeur. 

Le  1 9 . nous  vîmes  venir  du  rivage  une ' 
chaloupe  envoiée  par  le  Gouverneur  8c  ~ 
par  le  Sabandar , qui  étoit  ornée  de  pavil- 
lons & de  fiâmes , & où  il  y avoit  des 
Trompettes  & des  joueurs  d'inftrumens**- 
Elle  venoit  pour  prendre  le  Commis  qui  * 
s’y  mit  avec  le  Maître.  Ils  furent  reçus  ^ 
avec  joie  , & carelfëz  de  tous  les  prin-*~ 
cipaux  de  la  Ville  qui  s’étoient  afFem - - 
bfëzr  au  bureau  de  la  douane.  La  on  leur  r 
fit  des  prelens  ; & on  les  régala  de  la  vûë  t* 
des  darifes  des  femmes  publiques  v pa- 
rées d'or  & de  perles  , à la  mode  du  pais*’* 
Le  Gouverneur  voiant  que  le  Commise--' 
toit  incommodé  au  pié  , lui  fit  venir  urr-\ 
magnifique^palanquin  , & les  Marchands  es- 
tant montez  à cheval , ils  marchèrent  tous  ^ 
au  milieu  de  beaucoup  de  gens  fous  les  * 
armes , & au  bruit  des  fifres  & des  trom**' 
pertes,  en  grande  pompe  , précédez  par  ^ 
les danfeufes , dahslesruësdela  Ville,  jufi^ 
ques  au  logement  qui  étoit  préparé  pour:i 
recevoir  n os  gen s.  ' 

Lézo.  du  même  mois  de  Mit 
allèrent  trouver  le  Gouverneur  v pour  fai^ 
re  leur  paélion  à l'égard  de?  droits  de-— 
douane , avant  quç  de  tranfporter  des  mur*--* 
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chandifie  dans  la  Ville.  Comme  les  droits  a-^ 
voient  é;é  réglez  à Nafanpatan,  & â Pctta- 
pouli , à des  forn nies  qui  n’étoientque  rai- 
fonnables  , ils  propoférent  ici  les  mêmes' 
conditions.  Mais  il  y avoir  une  partie  de 
ces  droits  qui  apartenoicnt  au  Gouver^ 
neur,  & il.  ne  vouloit  pas  confentir  à les- 
modérer.  Ikdemandoit  4.  par  cent  d’en- 
trée & 1 6 ;d e fortie.  Enfin  on  convint  à 3. 
3c  demi  djentrée  , mai  s.  à fiégard  de  la  for- 
îie  le  Gouverneur  n’en  voulut  rien  rabats 
tre.  Nos  gens  ne  pouvant  fie  fou  mettre  à 
défi  greffes  charges,  prirent  le  parti  d^al» 
1er  trouver  le  Roi  , 3c  de  lui  faire  leurs 
requêtes.  Cependant  ils  laifférent  fi a& 
faire  dans -cet  état -,  3c  commencèrent  à 
faire  porter  leurs  marchandées  dans  la; 
Ville,  y 

Le  2 5.  il  firtréfolu  dans  le  Gonfeil  dir 
vaifîeau  , qu’on  envoieroit  à Bifinagardes 
BéputtZ  pour  faire  la  révérence  au  Koiy. 
3c  lui  parler  au  fujet  des  droits.  Le  pre-i 
mier  de  ces  Députez  fut  Paul  van  Soldt, 
3c  fon  adjoint  Pierre  Willemfz  Sous- 
commis  de  la  loge.  Us  eurent  plein  pou-  > 
voir  de  régler  tOMtes  chofes  , félon  qu'ils 
le  jugeroient  à propos  5 pour  le  profit  de 
la  Compagnie  * & pour  l’honneur  de  la 
nation.  . 

Il  y avoiî  beaucoup  de  gens  à Mufuli~ 
|>ataxv&  des  priacipau&  de  la  Ville  .,  qui 
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irons  regardaient  encore  d’un  œil  fort  in- 
différent , 6rqui  atendoitcequeleRoife* 
roiten  nôtre  faveur , ou  à nôtre  defavanta^ 
ge.  Car  nous  fûmesavertis , ( & nous  Le-* 
prouvâmes  ) qu’on  ne  nous  confidéreroir 
qu’à  proportion  de  ia  maniéré  dont  nous 
ferions  reçus  à la  Cour. 

Le  9.  de  Juin  i6o<5.  tout  ce  qu’on 
vouloir  laiffer  de  marchandifes  & d’effets 
à Mafulipatan  ryaiant  ététranfporté,Pier^ 
re  IfaacK  en  donna  fan  récépiflé  , & s’en  •'» 
chargea. 

Le  matin  du  10,  nos  Députez  parti* 
rent  pour  Bifnagar  , dans  des  palanquins^ 
avec  40.  hommes  pour  les  fervir  , tant 
fbldats , valets  , que  porteurs  , qui  por* 
toient  lesprefenSj  avec  2.  Interprètes  Sc 
4.  Matelots  , tons  ces  gens-là. étant  mon* 
tez  fur  des  bœufs. 

Le  30.  de  Commis  Paul  van  Sôldt  a* 
prit  à Bifnagar  , qu’il  étoit  arrivé  un 
fâcheux  accident  à fes  gens  à Ma fuli pa- 
lan , par  un  débordement  d’eaux  dont 
toute  la  Ville  avoir  été  couverte.  Cet* 
te  nouvelle  l'obligea  de  prendre  con- 
gé des  principaux  de  la  .Cour  , d au- 
tant plus  que  toutes  les  - affaires  pour- 
quoi il  étoit  allé  r é toient  réglées  2 
& qu’il  . n’attendoit  plus  que  de  voir 
confirmer  par  le . feau  & par  la  fign^ 
turs»du  Roi,  la  liberté  que  ce  Prince  lui 
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avoir  accordée  pour  la  nation  , & la  dimi- 
nution des  droits  de  doiiane.  Ces  patenter 
fe  dévoient  donner  dés  qu'on  en  auroit  le 
loi  fi  r -à  Cour,  qui  étoit  alors  ocupée  à la 
célébration  d'une  fête.  Van  Soldt  biffa 
donc  Pierre  Wiflemfz  pour  atendre  cette 
expédition  , qui  n'étoit: pourtant  qu'une 
fécondé  patente,  ou  Firmaon  ; car  ils  en 
avoient  déjamne  felléeimais  il  leur  en  fal- 
lait encore  une  fécondé,  afin  que  la  chofe 
fût  en  bonne  forme; 

Ainfi  le  rrntin  du.  i . d’Août  i 6 06.  van 
Soldt  partit  de  Bifnagar , pour  s'en  retour- 
nera Mafulipatan.  Il  arriva  le  8và  Conde- 
pili,  ou  il  alla  parler  au  Gouverneur  de 
la  Fortereffe  pour  traiter  avec  lui  de  la 
rançon  de  3.  Hollandois,  qui  aiant  voulu 
déferter  l'année  précédente  pafferchez  : 
les  Portugais  , avoient  été  pris  , faits 
prifonniers  par  les  habitons  de  Condepili* . 
La  convention  qu'il  fit  fur  ce  fujet  fut  : 
qu'on  prêreroit  la  fomme  de  iooo.:pago-  - 
des  au  Gouverneur  / pour  6.  mois,  fans 
intérêt , & qu'au  terme  elle  fferoit  paiée  * 
en  toiles , félon  le  prix  cotirant.  - 

Le  10.  le  Commis  van  Soldt  fe  rendit  - 
à Mafulipatan  , où  il  fut  reçû  par  le  fils  ! 
du  Sabandar  , & par  planeurs  autres  des 
plus  considérables  habitans  ,avec  des  mar- 
ques de  joie,  de  ce  qu'il  avoit  été  favo- 
rifé.du  P*oi , qui  lui  avoit  acordé  ce  qu*il 
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dèmandoit.  Il  api  it  que  i . hommes  de  l'é- 
quipage du  vaiffeiu  en  retournant  à bord 
dans  le  canot  y s’é trient  notez.  5 le  canot 
aiant  été^enverfé  par  la  force  des  courans* 
Le  Pilote  y etoit  aufll  ,;  mais  il  avoit  plu  à 
Dieu  de;  le:  conferver.  D'ailleurs  il  trouva 
le  Maître  Jean  Qerritfz  mortellement  ma- 
kde  de  ladiffenterie , dont  il  avoir  été  ata- 
qué  mepntinent.après  le  départ  du  Conw 
mis.  , 

Le  maître-valet  lui  dédara  , qu’il  y 
ayoit  un  mois  que  lui  & les  Quartiers- 
maîtres  , avoient  ouvert  la  foute  où  étoit 
le  plus  frais  bifeuit^qu’on  avoit  toujours 
épargné,  parce-que  leiiavire  étoit  plein  de: 
vers  qui  mangeoient  & gâtpiept  tout  t* 
que  les  futailles  à eau^aarak*  & à vinai- 
gre , en  avoient  été  endommagées  > & que: 
les  boiflbns  avoient  coulé  en  plufi  eu.rs  en- 
droits ; de  forte  qu'on  avoir  jugé  à propos 
de  voir  fi  le  bifeuit  n’auroit  point  aufïi 
foufert  que  la  chofe  ne  s’étoit  trouvée, 
que  trop  vraie  s qu’il  étoit  tellement  cor- 
rompu , que  lors-qu’un  des  Quartiers-maî- 
tres avoir  voulu  entrer  dans  la  foute , il  y 
avoit  enfoncé  jufqu’à  la  ceinture  qu’on  a- 
voit  tiré  ce  qu’il  y avoit  encore  de  bon  , 
&:que  dans  toute  la  foute  il  ne  s’en  étoit 
trquvé  que  4.  rations  : qu’il  s’étoit  p’er dm 
beaucoup  de  vinaigre  1 que  cinq  grands  tom* 
Beaux  d’eau  avoient  coulé  ^qu’ils  étoient 
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tout  gâtez , auffi-bien  que  plufieurs  autres, 
& que  par  ce  moien  on  en  demeuroit  dé- 
pourvu: quai  n’y  avoit  point  d'aparence 
de  mettre  à la  mer  en  cet  état, parce  qu'on 
ne  pouvoir  faire  provifion  d’eau  pour  plus 
de  2 . mois , & encore-  n'étoit-on  pas  a£- 
ftiré  que  les  tonneaux  où  on  la  mettroit 
fuiïent  bons. 

Le  i 5 . le  Maître  mourut  St  fut  enterr-é 
a Mafulipatan.  Le  même  jour  on  commen- 
•ça  d embarquer  dû  ris  ; car  on  n'avoit  pil 
en  avoir  plutôt,  à caufe  de  l'abfence  du 
Gouverneur. 

Le  i q.  Pierre  Willemfz  revint  de  Bif- 
nagar  aportant  avec  lui  le  Firmaon  figué 
du  Roi  Sc  fcelie.  Les  privilèges  que  le 
Roi  nous  y a cor  doit  étoient: 

Qre  les  droits  d entrée  & de  fortie 
99  fèroient  parez  à 4 . par  cent , dans  toutes 
5,  les  places  de  fon  Roiaume  où  nous 
55  pourrions  aller,  de  même  que  dans  celle 
3,~où  nous  étions  alors. 

55  Que  tous  tifferans,  peintres, forgeront, 
h -autres  ouvriers  & gens  demétier  qui 
s?  travailler  oient  pour  les  Hollandois , ou 
33  qui  auroient  reçô d'eux  de  l'argent  pour 
33  travailler  , ne  pourroient  être  détournez 
33  ni  ocupez  de  la  part  du  Roi  * ni  d'au- 
cun  autre  , jufques  à ce  que  l’ouvrage 
fût  fait. 

^Qu'il  feroit  permis  à- tous  Agens  & 
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Courtiers  d'aller  dans  lamaifon  des  Hol- ic 
làndoisà  qui  il  feroit  auffi  permis  de  fe  ** 
fervir  de  tel  Courtier  qu'il  leur  plai-<s 
xoit  j fans  être  obligez  ’ de  n'emploier<€ 
que  celui  que  le  Gouverneur  leur  avoitÈC 
donné.  u 

Que  le  Koi  annulioit  & anéantififoit  à €c 
leur  égard  le  droit  de  Chappa  Dehalla,£€ 
qui  eft  le  feau  dont  on  marque  les  toiles cc 
qui  monte  à i 2 , par  cent , dont  il  les  af-  ci 
franchi  jflfoit,  quoi-que  fes  propres  Sujets,  a 
8c  toutes  les  nations  étrangères,  fu fient 
obligez  de  le  paier.  rt 
• Les  frais  faits -dans  ce  voiage  , tant  en 
preféns  j loïersdegens  pour  fervir,  voitu- 
re* dépenfe,  &c.montérent  a 3 8 00.  livres. 

Le  il  du  même  mois  d'Août,  Evert 
Janfz  premier  Pilote^  fut  établi  Maître  du 
vaifieau  ; 8c  le  même  jour  il  fe  rendit  à bord 
avec  Pierre  Ifaach'fz,  où  il  fut  prefenté  à 
l'équipage , & inftalé  dans  fon  ofice. 

Le  2 j.  comme  on  manquoirde  fû tailles) 
Dn  propofa  d'acheter  deux  grandes  cuves 
qui  fe  faifoknt  là  pour  le  Naçhoda  d'A-- 
acan/ Mais  ü ne  voulut  pas  les  vendre  à 
prix  d’argent;  il  fallut  lui  donnerez  échan-* 
ge  deux  petits  canons  de  fer,  pelant  tous 
aeux  3000.  livres  , qu'on  avoit  eus  du 
Dordrecht.  Les  1.  cuves  furent  portées  à 
r°nd  de  cale  > paroilfant  tenir  chacun  %t~ 
pipes:  d'eaUo 
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Le  même  jour  le  Confeil  confirma  Ta- 
tord  qui  a voit été  fait  par  le  Commis , avec 
Je  Gouverneur  du  Fort  de  Condepili , 
pour  la  rançon  des  trois  hommes  qu’il  re-- 
tenoit.  En  éfet , on  en  avoir  Fort  grand  be- 
foin  -,  parce  que  l’équipage  étoit  foible.  On 
donna  commiffion  à un  Arabe  , qui  étoit ’ 
de  nos  amis  , d aller  à,  Condepili , pour  rée- 
xécution de  ce  Traité. 

Le  29.  Jean  Adriaanfz  Contre-maître 
fécond  Pilote  , Fut  Fait  premier  Pilote. 
Pierre  HendriKFz  Maître  Canonier  f utf 
mis  en  Fa  place,  & LaurensMau^ersPre^ 
vot  du  vaiffeau  eut  celle  de  premier  Ca- 
nonnier. 

Le  i.de  Septembre  1 606.  un  bâtiment* 
nommé  Su'mpan  , ou  Ghampan , qui  ve^ 
noit  de  ^aFanpatan  > de  la  part  de  DircK 
van  Leeuw'en , nous  aporta  1 1.  paquets- 
de  toiles  & de  mouchoirs  > qu’il  avoit  ache- 
tez. Le  4^  Pierre  IfaacKfz  fit  embarquer 
ceux  qu’il  avoit,  pour  les  envoier  à no* 
tre  bord. 

Le  11.  nous  reçûmes  ceux^  qui!  avoir 
achetez  depuis  peu  de  jours,  au  nombre 
de  1 30.  pièces.  Ce  même  jour  lès  priFen- 
niers  qu’on  avoit  fait  relâcher  à Condepilij 
arrivèrent  & vinrent  nous  trouver. 

Le  12.  nous  reçûmes  quelques  petits  pa- 
quets pour  échantillons  ,avec  du  ris  & des 
pois  de  la  nouvelle  récolté.  En  tout  on 
chargea  5 0 o.  paquets.  * 
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Èe  i 3. nous  avions  apareillé  pour  faire* 
voiles, mais  Je  Gouverneur  nous  arrêta, 
parce  que  le,  bâtiment  qifil  vouloir  faire* 
partir  avec  nous , ifétoit  pas  encore  prêt,* 
Le  matin  du  1 5 . on  alla  au  bureau  deJa 
dbiiane,  pour  prendre  congé  du  Gouver- 
neur &du  Sabandar,quinousy  atendoienté 
Apres  que  nous  eûmes  pris  de  la  bételle  * 
[es  femmes  publiques  nous  vinrent  régaler 
Je  leurs  danfes,  aiant  chacune  une  pièce  de 
toile  avec  dè  for  autour  de  leur  corps.  Le 
Gouverneur  nous  conduifit  jufqu’à  nôtre 
chaloupe  y.cts  femmes  allant  toujours  daru 
rant  devant  nous. 

L'apreVmidi  nous  à iâ -voile  en 

compagnie  du  vaifïeau  du  Gouverneur, 
qui  éroit  chargé  de  ris , & de  2 0.0  o.  livres 
J^acicr.  Nous  prîmes  nôtre  cours  au  Sud- 
itd-efK  par  un  ventile  Nord  oeëfL 
Le  1 p.  à midi  nous  nous  trouvâmes  pair 
a hauteur  de  treize  degrés  12.  minutes,, 
je  vent  étoit  Ouëft  - nid  - ouëft.  Nous 
ivions  fait  dix-huit  lieues  de  chemin  en 
14.  heures  , félon  leftime.  .Ge  jour  te 
lous  arrivâmes  une  lieuë  fur  nôtre  cons- 
erve , pour  ne  perdre  pas  de  vue  le  vai£ 
eau.  On  envoia  un  de  nos  Pilotes  à fon 
>ord  , pour  lui  dire  que  s'il  vouloit  de- 
u curer  de  compagnie  avec  nous , il  fai- 
oit  qu’il  tint  mieux%Je  vent , .&■  qu'il  veil- 
âç  mieux  fes  voiles , car . la  nuit  préc4* 
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sente  il  avoit  laifle  déchirer  fa  mifénef 
Le  20.  nous  eûmes  une  groffe  pluïe* 
& un  vent  forcé  de TOuëft-nord-ouëfto 
Gomme  nôtre  conferve-  avoit-  encore 
beaucoup  dérivé  il  fallut  auflî  de  nou- 
veau , vers  le  foir  3 arriver  fous  le  vent> 
Nous  fîmes  quinze  lieues  en  vingt-qua^ 
tre  heures  3 courant  au  Sud  ~efl>  quart* 
de- Sud. 


Le  matin  du  27.  nous  eûmes  la  vue  de 
l lfle  S.  Ambrbife  5 qui  nous  demeuroit  èr 
lOueft-fud-ouëft , par  la  hauteur  des  8. 
degrés  3 . quarts.  Depuis  Mafulipatan  f 
nous  avions  le  plus  fouvent  gouverné  au? 
Sud-eft:  mais  les  courans  portant  à TEft, 
u le  trouva  que  nous  étions  J ô".  lie uéT 
Eus  à ï Eft  , que  nous  .n’avions  cru.  Ainfi 
fur  les  9.  heures  du  matin  * nous  virâmes 
de  bord  à fOuëft,  pour  gagner  un  peu? 
vers  ce  rumb-là , & dépaflër  Nicubares , 
k vent  étant  Stid-fud-ouëft , & Sud-ouëffc* 


quart-aù-Sud. 

Le  z 9 . pendant  le  quart  du  jour , aianfc 
pris  hauteur  fur  f arbalète  >nous  nous  trou- 
vâmes par  les  j o.  degrés  ^1  o.  minutes* 
Nous  découvrîmes  une  autre  Ifle  nom- 
mée Quafne  Cubar , qui  nous  demeuroit 
au  NorcjL  La  hauteur  par  laquelle  nous 
étions  filant'  connoître  qüe  nous  déri- 
vions trop  au  Nord  , il  fut  réfôlu  que 
nous  irions  chercher  une  rade  le  long 
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de  cette  Ifle  , pour  atendre  que  le  vent 
fût  favorable  , la  mouflon  étant  prête  à 
changer.  Pour  cet  éfet  , la  chaloupe  {e 
mit  de  1 avant , afin  de  chercher  un  bon 
mouillage.  .Peu  après  elle  . fit  un  lignai  , 
auquel  on  arriva  fur  elle,  3c  vers  le  Loir 
pn  laiffa  tomber  l'ancre,  fur  n.  brafTes 
de  profondeur,  au  Sud-eftde  Tl  fie  , puis 
on  defcendit  demi  - lieue  plus  bas  > 3c 
Ion  y remoiiilla  fur  n.  hraffes , fond 
de  fable. 

Le  i . d 'Octobre  -i  de  6.  le  Commis  , 
le  Maître  , le  fécond  Pilote  , . & quel- 
ques autres  » au  nombre  de  dix  , étant  def- 
cendus  à terre  bien  armez  , marchèrent 
17 ers  le  bois,  afin  devoir  s'ils  trouveraient 
des  gens  , 3c  fi  l’Ifle  étoit  habitée.  Mais 
die  etoit  de  fer  te , & il  n'y  avoit  aucu- 
ne aparence  qu'il  y eût  des  habi tans. En- 
(iiite  ils  virent  une  rivière  le  long  de  la- 
quelle le  Commis , le  Maître  trois  de 
eurs  gens,  firent  upe  demi-lieuë  de che- 
aiin  , fans  y reçonnoître  aucune  trace 
i'hommes.  Leurs  gens  coupèrent  du  bois 
$c  après-midi  aiant  empli  deux  tonneaux 
i eau  , & pêché  des  mulets , ils  retournè- 
rent à bord. 

Le  2.  le  Commis,  le  Maître Jk  le  pre- 
mier Pilote  , allèrent  encore  dans  rifle , 
ivec  des  Charpentiers  d'autres  gens,; 
prenant  une  autre  route  que  celle  du  jom 
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^précédent.  Ils  abatirenr  deux  ou  trois  ar- 
bres , dont  ils  firent  une  vergue  de  fiva- 
diére-5  8e  un  ebouquet  pour  le  grand  mât. 
Mais  comme  il  étoit  tard  , ils  les  laiflé- 
rentLur  le  lieu , avec  une  fijie  pâflè-par* 
tout. 

'Quand  ris  retournèrent  à bord  , ils 
trouvèrent  le  fecond^Piloteoccupé  à lever 
d ancre  , parce  que  le  cable  avoit  tourné 
autour  d’un  rocher  , & en  virant  il  le  rom- 
pit, fi-bien  -qu'il  fallut  mouiller -une  au- 
ître  ancre, 

■Le  5..  le  Maître  fit  partir  la  chaloupe* 
avec  neuf  hommes  , pour  aller  quérir  le 
•bois  qui  avoir  été  coupé.  Comme  le  bâti- 
ment étoit  tout- à-terre  , & que  l'équipa- 
ge alloit  defeendre  , un-gros  devoirs  for~ 
ftit  du  bois , 8e  ils*  tirèrent 'une.  flèche  dans 
le  cœur  du  premier  ?qui  débarqua.  Ses 
compagnons  aiant  vu  cet  accident , vou- 
lurent plier  la  chaloupe  plus  au  large  avec 
le  grapin  ; mais  la  mer  la  jetta  fi- avant 
fur  le  ri-vage  -,  qu’ils  ne  la  purent  re- 
tirer. \ 

A 11  (îi  - 1 o t f équ  i pa  gc  a :an  t ét  é a t aq  u é par 
ces  afïaffins  ceux  qui  11e  purent  nager 
furent  tuez. Les  autresétoient  Pierre  Mart- 
fen  Quartier-maître  , Leonart  Thomafz 
& Corneille  Janfz  Matelots.  Dès  qu’ils 
eurent  paffè  le  brifant  en  nageant , ils  criè- 
rent au  fecours , ne  le  fentant  pas  aflèz 
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•de  forçe  pour  gagner  jufqu’au  vaiflean» 
Corneille  Janfz  avoitété  percé  d’un  coup 
de  flèche  Tous  la  poîtrine^du  côtédroit,  êc 
la  flèche  y était  encore. 

Les  cris  aiant  été  ouïs  du  vaiffeau.,  ou 
■vit  fur  le  rivage  cette  troupe  furieufe  de 
Noirs.  La  chaloupe  fut  incontinent  armée 
pour  y aller.  A.  la  moitié  du  chemin  elle 
trouva  les  trois  hommes  qui  nageoient , & 
qui  aprirent  aux  autres  que  fans  doute 
leurs  fix  compagnons  avoient  été  maflà- 
crez  qu'ils  avoient  vû  les  fléchcsqu’on 
tiroit  fur  eux  -Quand  on  eut  jette  le  gra- 
pin  au-delà  du  brifant , une  partie  de  l’é- 
quipage ,fe  mit  dans  une  petite  .pirogue 
avec  le  Maître,  ,&  nos  gens  étantdefcen- 
dus  fur  le  rivage,  y trouvèrent  le  canot 
encore  en  Ion  entier,  furie  lec,  où  la  mer 
i’avoit  jette. 

Ils  chargèrent  promptement  leurs  mouf- 
quets  , & entrèrent  dans  le  bois  , pour 
chercher  ces  aflàflins  ,.qui  lorlque  la  cha- 
loupe s etoient  mile  fur  le  grapin , s’étoient 
retirez  en  partie  à l’entrée  du  bois,  où  ils 
fe  montraient.  L’autre  partie  s’étoit  en- 
foncée dans  le  fable , furie  rivage,  pour 
enfermer  ainfi  , entre  eux  & ceux  qui 
étoient  au  bois  , nos  gens  qui  iraient  de 
ce  coté  - là.  Mais  des  qu’un  de  nos  pier- 
riers  eut  tiré  , ils  s’dtérent  tous  de  de- 
dans le  labié  , & pour  mieux  échaper  ils 
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jettérent  .â,tenrc  leurs  arcs  & leurs :âé- 
elles. 

Nos  gens  étaient  fort  étonnez  de  ne 
trouver  point  fur.  le  rivage  ceux  .que  les 
Noirs  avoient  tuez  , & fon  ne  pouvoir 
comprendre  ce  qu'ils  en  avoient  fait.  Mais 
quand  on  fut  entré. dans  le  bois,  on  y. en 
trouva  cinq  , qui  avoient  été  déjà  dépouil- 
lez , & bien  lavez  , chacun  aiant  un  billot 
“fous  fa  tête.  Ce  fpuâacle  . fi  .trille,  émut 
beaucoup  ceux  qui  le  virent  ils  ne  pan- 

dérent  plus  que  de  fe  venger.  Neanmoins 
-on  ne  jugea  pas  quiliûc  à propos  de  s'en- 
gager.dans,un  boisÆfauvage.&di  rude, où 
les  Noirs  fefourr.oient  au  travers  des  broui- 
failles  comme  des  tigres. 

Les  cinq  .corps  morts  furent  emportez 
dans  le  canot  , & en  fuite,  à.  bord,  où  après 
leur  avoir  ataché  à chacun.une  pierre  au- 
tour du  corps  5 on  les  jetta  à la  meiv-On  ne 
pût  trouver  le  fixiéme , & i on  crut  que 
-comme  détoit  mr  jeune  homme  ,:qui  n é- 
toïtpas  fort  pefant , les  Noirs  Y avoient.  em- 
porté pour  le  manger  ; oar  à leur  air  fé- 
roce on  .ne  pouvoir --s3 empêcher . de  les 
prendre  pour  des  Cannibales. &*de$(  Ântro- 
pophages.. 

Le  6.  du  même  mois  d’Oélobre  , nous 
mîmes  à la  voile  par  ..un  vent  .d  Eft-iud- 
eft , mais  étant  incontinent  tombez  dan  sic 
calme  , nous^reuioüiiiâmes  fui  i p . brai- 

les* 


"attx  fuites  Orientâtes.  *r  ^ 5 
rfbs  de  profondeur.  Apres  midi  nous  vî- 
mes voltiger  quelque  chofe  de  blanc  fur 
un  arbre  , & nous  efpérâoies  que  ce  fe- 
roit  le  jeune  homme  que  nous  avions 
perdu  , ik  dont  nous  n avions  point  trou- 
vé le  corps,  qui  nous  auroit  fait  ce  fignaL 
Nous  y envoiâmes  donc  la  petite  pirogue 
avec  4.  ou  5.  hommes  qui  avoient  ordre 
>de  côio.er  le  rivage  , pour  découvrir  ce 
que  c'étoit. 

Quand  la  pirogue  fut  tout  proche  de 
terre,  on  aperçût  de  delfus  le  pont  du  na- 
vire, une  troupe  de  Sauvages  3 qui  forti- 
rent  de  derrière  un  rocher.  On  en  aver- 
tit les  gens  de  la  pirogue  > qui  les  aiant  auf- 
fi aperçus  tirèrent  fur  eux.  Les  Noirs  voiant 
que  leur  embufeade  étoit  découverte, 
ôtèrent  de  l'arbre  le  fignal  blanc  qu'ils  y 
avoient  mis. 

Le  i 1 . nous  nous  trouvâmes  par  la  hau- 
teur des  8>  degrez  10.  minutes.  Après- 
midi  , nous  vîmes  une  voile  qui  couroit 
à TEil  , & mous  crûmes  que  c’étoit  un 
vaifleau  Portugais.  Ainfi  fon  fit  promte- 
ment  haler  les  canons  à bord,  & tenir  tout 
paré  pour  le  combat.  Peu  apres  nous  remar- 
quâmes qu’il  s'aprochoit  du  vent  pour 
nous  atendre , & félon  les  ordres  du  Con- 
feil  nous  portâmes  fur  lui.  Vers  le  foir 
nous  le  joignîmes  5 & quand  la  priere 
iut  faite , on  lui  tira  une  voiée  de  canoa 
Tom.  V , I 
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pour  le  faire  amener  , & l'obliger  de  dire  , 
d’où  étoir  le  bord. 

, Comme  il  ne  fèmbloit  pas  qu'il  cûtqms 
garde  au  coup  que  nous  avions  tiré  , on 
îe  réveilla  par  un  fécond  coup,  à fouie 
duquel  il  ariva  fous  le  vent.  Toute  la  niait 
nous  marchâmes  dans  fes  eaux  , lui  en- 
voiant  fou  vent  des  volées , afin  d’endom- 
mager, fes  voiles.  T rois  heures  devant 
jour  , la  brune  aiant  redoublé  , parce- que 
la  Lune  fe  coucha  , nous  ceffâmeside  le 
canonner. 

Le  il,  toutes  nos  batteries  étant  en 
état,  & nos  canons  chargez  à gargoufles  & 
à boulets  à branches , nous  por  tâmes  fu  r.Ja 
hanche  du  va i fléau  » & lui  envoiâmes  toute 
nôtre  bordée.  Un  Anglois  qui  étoit  prifon- 
nier  à fon  bord  , nous  raporta  dans  la  fuite, 
que  ce  matin-là  , avant  que  nous  eu  fiions 
mis  le  cap  fur  lui , les  Portugais  fe  tenoieot 
parez, pour  nous  aborder  , s’imaginant  , 
parce-que  nous  avions  ceff?  de  tirer  pen^ 
dant  la  nuit , que  c'étoitque  nous  n'  avions 
plus  de  poudre. 

Ils  avoient  aufli  dit, le  jôur  précédent, 
lors-qu’ils  découvrirent  nôtre  navire,  que 
c'étoit  aflurément  celui  qui  venoitdeMa- 
fulipatan  ; qu’il  n’y  avoit  que  20.  hom- 
mes à fon  bord  ; qu'il  faiioit  s'armer  de 
courage  & laller  prendre.  Mais  quand 
ils  virent  nôtre  hardieflè  , & que  nous 
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- dïîons  bien  nous  aprocher  fi  près  d'eux  , 
le  courage  leur  manqua,  & iis  prirent  le 
parti  dériver,  amfique  nous  l'avons  dit» 

Enfin  voiant  qu'ils  ne  fe  rendoienc  pas , 
pour  nos  cannonades  , & qu'ils  y répon- 
doient  quand  ils  nous  trouvoient  à portée, 
mous  les  bordâmes  de  fi  prés , qu'on  s en- 
tendoit  parler  les  uns  les  autres,  & nous 
leur  envoiâmes  jufqu'à  deux  ou  trois  fois 
nos  bordées.  Comme  ils  virent  que  nous 
ne  les  prolongions  point  ils  halérent  un  gros 
-pierrier  de  fonte  dans  la  chambre  du  Capi- 
taine, croiant  nous  obliger  à prêter  le  côté. 

Lors-que  nous  nous  aperçûmes  de  cette 
manœuvre,  nous  mîmes  la  fivadiér  lur 
les  cargues , & les  incommodâmes  telle- 
ment de  nos  pièces  de  chaffe  de  lavant, 
qui  portoient  fur  leur  arriére  , que  per- 
fonne  n'ofoit  s'y  prefenter  pour  faire  feu. 
Nos  coups , qui  portoient  dans  le  bois,  en 
faifoient  voler  les  éclats  jufqu es  aux  hunes. 
Leurs  manœuvres  en  Lurent  coupées  , de 
leurs  voiles  tellement  percées , qu’il  étoit  é- 
tonnant  que  le  vent  n'achevât  pas  de  les  dé- 
chirer en  pièces. 

Nonobftant  toutes  ces  incommodités^ 
ils  continuèrent  à naviger  & à fe  défendre, 
& nous  continuâmes  à nous  tenir  auffi  près 
d'eux  qu'il  nous  fut  poffible  , fans  toute- 
fois les  aborder.  Mais  nous  commençâ- 
mes à leur  tirer  des  coups  à l'eau. Pendant 

I 1 
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cette  décharge  nôtre  navire  aiant  fait  cha- 
pelle,il  fetrouva  flanc  à flanc  avec  l'ennemi, 
qui  lâcha  trois  ou  quatre  volées  de  canon 
dans  nos  voiles.  Cependant  comme  nôtre 
vaifïeau  lançoit  vers  lui , no.us  finies  feucle 
nos  pièces  de  l’arriéretpuis  nous  lui  envotâ- 
mes  nôtre  autre  bordée  , qui  n 'avoir  point 
encore  tiré  , fi-bien  que  nous  fîmes  tout  à 
la  fois  une  décharge  de  i 8.  canons , dont 
fon  grand  mât  de  hune  aiant  été  bril e s le 
hunier  tomba  fur  le  pont,  & le  vaiflcau  s'a- 
largua de  nous  autant  qu'il  put. 

Nous  avions  déjà  tiré  plus  de  i 5 0. coups, 
deforte  qu'il  nous  fallut  remplir  de  nou- 
velles gargoufles.  Quand  cela  fut  fait, 
nous  nous  raprochâmeé  & fatiguâmes  telle- 
ment les  ennemis  par  le  feu  continuel  que 
nous  faifions , que  de  leur  côté  ils  cefle- 
rent  de  tirer.  Nous  leur  crtames  alors  ci  a- 
mener , ou  bien  qu  on  alloit  tirer  a 1 eau, 
& les  couler  à fond  ; mais  de  leur  côté  ils 
étoient  réfblus  à nous  en  faire  autant,  aiant 
pour  cet  effet  fait  charger  tous  leurs  ca- 
nons à boulets. 

Sur  les  trois  heures  après-midi,  que 
nous  avions  déjà  tué  2.  1 j.  coups,  les  enne- 
mis, connoiflant  bien  que  nous  n'étions  pas 
gens  à les  abandonner  , arborèrent  un  pe- 
ut pavillon  blanc.  Le  Commis  s en  étant 
aperçû , en  avertit  le  Maître , qui  fit  oter 
le  pavillon  rouge , & ceffer  de  tirer.  Mais 
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le  pavillon  blanc  des  ennemis  fut  inconti- 
nent ôté  : car  , ainfi  que  nous  l’aprîmes 
depuis,  il  y avoit  des  conteftations  entre 
eux.  Quelques-uns , quiavoient  du  coura- 
gè , vouloient  qu’on  fît  des  retranchement 
des  paquets  quiétoientà  bord,  & ne  pou- 
vôient  fouffrir  qu’on  fe  rendît  5 fans  éprou- 
ver encore  ce  que  le  fort  des  armes  te'rok  * 
pour  eux. 

Enfin  étant  convenus  de  ce  qu’ils  a- 
voient  à faire,  & en  aiant  dreffé  un  écrit* 
qu’ils  fignérent  tous , ils  vinrent  enfemble 
fur  l’arriére  , 8c  ôtant  le  pavillon  Roïal,ils 
y remirent  le  pavillon  blanc  , pour  niar- 
quequ’ils  demandoient  à parlementer.  On 
leur  cria  de  venir  à nôtre  bord  , 8c  ils  y 
envoi érent  deux  hommes.  Mais  le  Com- 
mis les  renvoia  pour  dire,  au  Capitaine  8c 
aux  principaux  , qu’il  falloir  qu’ils  y vinf- 
£ènt  eux-mêmes. 

Le  Capitaine  qui  fe  nommoiï  Ambrofio 
Seraon  Pereira,&  Don  Loiiis  Lobo  Capi- 
taine de  Chai  8c  de  Diu  , avec  fes  deux  ne- 
veux Don  Brafo  8c  Don  Antonio  Lobo  » 
y étant  venus  , déclarent  que  levaiffeau 
venoit  de  Negapâtah  : qu’il  étoit  chargé 
de  800.  candylsderis , d’une  petite  par- 
tie d’huile  & de  lard  > 8c  de  290.  balles 
de  toiles  : qu’il  étoit  deftiné  pourMalac- 
ca  : que  c’étoit  un  vailfeau  toûjours  em- 
ploie dans  les  voiages  3 & qu’il  s’appelioit 


ï 9 $ IL  Vo'dgc  d’Et.  van  der  llagen, 
h Gabon  de  S.  Antoine  : qu'il  apar'tenoit  I 
André  Furtado  Capitaine  deMalacca* 

Ils  fe  plaigpoient  beaucoup  des  pertes- 
qu'ils  avoicnt  faites  cette  année , favoir,  le: 
Capitaine  Ambrofio  Fereira  dans  le  vaif- 
feau  d’Ormus , & de  celles  des  vaiffeaux  de 
Bengale  & de  Ceilon , qui  avoient  été  pris 
par  nos  navires  Zeîande , Enchuife  , & Gou- 
da; Sù  Don  Louis  fe  plaignoit  de  la  perte, 
qu'il avoit  faite  du  fient  3 fur  la  cote  de  rif- 
le Tuticorin  ; dans  toutes  lefquelles  oca~ 
fions  ce  qu'ils  avoient  pû.  faire  avoir  été  de 
fau ver  leurs  perfonnes. 

Ils  fuplioient  tous,  avec  beaucoup  d'in- 
fiance  , qu'on  leur  laiflât  les  coffres  où  é- 
toient  leurs  hardes , & on  le  leur  promit  *, 
à condition  qu'il  n'y  eût  point  de  mar- 
chandifes,  èc  qu'ils  feroient  décharger  leur 
navire  par  leurs  Noirs.  Car  comme. nô.^ 
tre  équipage  étoit  foible  , ne  confiftant 
qu'en  3 7 . perfonnes , dont  il  y en  avoit  fix 
de  malades  , on  ne  jugeoit  pas  à propos 
d’en  laiffer  palîer  aucun  hors  du  bord  ; par* 
ce  ^u'en  pareille  ocafion  on  a de  la  peine  - 
à retenir  les  gens  ^ .&  que  par  leur  impru- 
dence ils  donnent  lieu  à des  entrepnfes 
contre  eux. 

En  effet , il  y avoit  au  bord  ennemi,  plus 
de  60.  hommes  tant  Portugais  que  mé- 
tifs,  fans  compter  les  Matelots  & les  efcla-- 
ves , faifant  en  tout  plus  de  700*  hommes1, 
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te  Capitaine  & Ceux  qui  étoïtnt  venus  a- 
vec  lui , de m eu rérent  prifonnicrs  fur  no-  ^ 
tre  bord  5 jufques  à ee  quhls  eu  fient  fait 
exécuter  tout  ce  qui  leur  avoir  été  prefi- 
crit.  D’iïn  autre  côté , on  ne  voulut  pa$ 
faire 'venir  un  plùs  grand  nombre  d ota- 
ges , de  peur  qu’ils  ne  s’aperçuffent  de  nô- 
tre foibieffe.  Âinfi  le  Commis  s’en  tint  à 
envoier  au  foir  le  Maître  , avec,  un  au-  ' 
tre  homme  , fur  la  prife',  afin  de  prendre 
garde  que  les  paquets  ne  tuffént  ni  dé- 
faits , ni  gâtez.  , 

Le  1 3 . du  même  mois  d’Oéiobre  1606* 
on  commença'de  tranfporter  les  balles  & 
les  paquets  de  la  prife  à nôtre  bord,  avec  4.  ' 
pièces  de  canon  de  fonte  ; car  l'équipage 
Portugais  avoir  pafTé  toute  la  nuitàvuider 
le  fond  de  cale  & fentre-deux-ponts. 

Ce  travail  aianr  duré  ju (qu’au  iy0  on 
tranfporta  le  matin  de  ce  jour- là  les  deux  f 
pierreriers  de  fonte.  Âpres  cela  n’y  aiant  ’,f 
plus  rien  qui  pût  fort  nous  accommoder^  , 
tout  étant  fi  plein  dans' nôtre  navire  , fond 
de  cale  3 entre-deux-ponts  3 faimé-bar- 
be-,  &c.  qu’il  n’y  pouvoir  plus  rien  te- 
nir, ilfutréfolu  que  nous  relâcherions  les 
gens  3c  le  vaiffeau.  Nous  avions  pourtant 
eu  deflein  d’emmener  le  galion  , &>d’en^ 
vcier  les  hommes  dans  une  Ifle.  Mais  nous 
eûmes  compaffion  des  malheureux  ef* 
daves5  qui  étoient  dans  le  plus  pitoia* 

I 4 


II.  Volage  d’h*,  van  der-Sageu^ 
bleétat  du  monde,  faute  d eau.  On  en  jet— 
ion  chaque  jour  8., ou  io.  à la  mer,  qui- 
perifloient  de^  foif;  ce  qu’on  ne  pou  voit 
voir  fans  en  être. extrêmement  touché. 

D ailleurs  nous  confidérâmes  que  nousr 
ne  pouvions  retenir  ce  vaiffeau  , làns  en 
eti  e foi  î e ib ba raflez  fur  la  route  : car  il 
avoit  perdu  Ion  grand  mât  de. hune,  &;• 
etoit  tellement  incommodé  dans  les  voi-> 
les  dans  fes  manœuvres,  quul  fiilloit 
emploier  plus  de.fix  jours  pour  le  remet- 
tre en  état. 

Ces.  rai  Ions  nous  aiant  déterminez  à le. 
lâilfer  a fes  maîtres  , nous  congédiâmes 
les  prifonniers  Portugais -,  & jes.  ren- 
voiames  à leur  bord.  Ils  nous  remercièrent 
tort  de  cette  , faveur  , à laquelle  ils  ne 
s_etoie.pt  pas  .attendus-,  proteftant  avec 
1er  ment  qu  ils  en  témoigneroient  leur 
reconnoifiance  à ceux  de  nos -gens  qui 
ppurroient  tomber  entre  leurs  mains  * 
ou  être  menez  à Goa  & à Coehin.  Le 
Commis  les  y exhorta  fort  , & leur  fît 
connonre  que  s’ils  etoient  braves  gens.  ». 
îis;  étoient  obligez  de  faire  ce  qu’ils  di, 
foient  alors. 

Don  Louis  déclara  que  le  Vice-roi  de 
Goa  étoit  parti  de  Coehin  Je  ao.  delvlai, 
avec  unearmadede  2o.Vaifleaux:,quedés 
îc  dernier  d Avril  , il  avoit  été  devancé, 
par.  une  autre  armade  de  3 2.  fuites  5. 
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galères  & 6.  galiotes , qu'il  avoit  envoiée 
à A chia , avec  ordre  de  l'atendre  là  : qu'il 
avàit  auffi  lui-même  reçu  ordre  de  s'y 
rendre  r Se  de  tâcher  de  foumettre  cette 
Ville  :que  s'il  ne  pouvoir  y réüffir  , il  de- 
voir élever  u s Fort  tout  proche  , & y laift 
fer  quelques  fuftes  & quelques  Galères  s 
que  de-là  il  devoit  aller  à Malaccâ  , pour 
prendre  des  me  lu  res  avec  André  Farta- 
do  j & délibérer  s'i]  feroit  plus  expédient 
de  commencer  par  ataquer  Johor , ou  les 
Moluques. 

Il  dit  encore  que  de  cette ‘armade  il  en 
étoit  péri  fous  Ceilon  3.  fuftes  , une  ga- 
liote  & deux  navires , dont  le  fien  étoit  un, 
ainïî  qu'il  a été  déjà  dit  ; fur  lefquels  deux 
navires  il  y iaVoit  2 20.  foldats  qui  a- 
voient  tous  deferté  f & qu'on  avQit  eu . 
beaucoup  de  peine  à fauver  îe  vai  fléau  de  la 
Chine,  où  il  y avoit  quantité  d'argent  s 
que  pou  r les  deux  autres  , on  les  avoir  brû- 
lez , de  peur  que  les  Noirs  n'en  enlevaiïénc 
les  canons  : qu'il  y avoit  fur  chaque  vaiA 
feau  de  i'armade  deux:  canons  de  gros  ca- 
libre avec  tous  leurs  utenftles  r Se  autres 
ehôfes  dont  on  avoit  befoin  pour  faire  la 
guerre  fur  terre,  mértfè  des  chevaux, &A 
4.000»  foldats  : que  félon  le  raport  qui 
lui  en  avoit  été  fait , ils  hiarcHoient , pour- 
la  plûpart  , par  contrainte*  auffi- bien  les 
GiBciers  que  les  foldats  j.  raport  qui' émis 

'P  J:-  ' 


lo  z IL  Vouge  d*Ef  zan  der  Hagen  > 
confirmé  par  les  déferrions  qui  s'étoient 
faites  : qu'on  difoic  même  que  les  fuites- 
s'étoient  échoiiées  volontairement  de. 
que  quelques  efclaves  fugitifs,  qui  s’é- 
toientfauvezàMafulipatan,  lavoient  ain- 
fï  afin  ré. 

II  ajoûta  que  la  Nobteffe  étoit  fort  mé- 
contente du  Vice- roi  , qui  fe  nommoit 
Reynol  : que  ce  Vice-roi  n'ai3nt  jamais 
été  aux  Indes  > avant  que  d'y  remplir  cet- 
te charge , n’en  fa  voit  ni  les  coûtumes , ni 
les  manières  , . & n'a  voit  aucune  connoif^ 
ftneede  l'état  des  affviresiqifil  étoit  aheur- 
té , 3c  vouloir  que  tout  fe  fit  félon  fa  fan- 
taifie  qu'il  rejettoit  les.  confeils  des  gens 
d'âge  3c  d'expérience  : qu'il  ne  prenoit . 
avis  d'aucun  des  Capitaines  : qu'il  vouloir 
tout  emporter  par  violence ainfi  qu'il  a- 
voit  paru  à Goa  & à Gochin  : qu'il  faifoit 
embarquer  par  force  Nobles  & Roturiers  , 
fins  égard  â aucune  qualité  :,  & -«fans  leur 
donner  le  loifir  de  fe  préparer  , courant 
lui-mêiqç  par  les  rues  avec  un  bâton  à la 
main  , pour  les  y contraindre  , de  perfon— ■■ 
ne  n'aiant  la  liberté  de  fe  fervir  de  Sam- 
breos  ni  de  Palanquins. 

Le  a a.  du  même  mois  d'O&obrei^ô^. 
nous  fîmes  le  Sud-fud-eft , par  un  vent  frais 
de  l'Eft.  A midi  nous  nous  trouvâmes  par 
les  7.dégre2  3c  un  quart. 

Le.  a j . l'horifon  fut  chargé  ; mais  nous 
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préfu  marnes  être  par  les  5.  degres  48.  mi- 
nutesje  vent  venant  de  l'£ft,  & nôtre  cour- 
fe  étant  au  Sud-fud-eft.  Ce  jour-là  il  fut 
ré (ol u que  Ton  iroiten  droiture  à Bantam  » 
fans  relâcher  à Achin  , parce  qu’on  tenoit 
pour  affuré  que  farmade  Portugaife^  y 
étoit , & qu'elle  auroit  pu  fe  fervir  de  l'o- 
cafion  du  calme  * ou  de  quelque  autre ^ 
pour  nous  infulter  , ou  pour  nous  enfer- 
mer. Nous  aurions  pû  mèmè  être  contrains 
de  nous  tenir  éloignez  de  terre  , fans  ofer  ^ f 
aller  faire  nos  affaires,  qui  d'ailleurs  n é~ 
toient  pas  de  confëquence  , puifqu'il  ne 
s'agifloit  que  defe  défaire  d’une  partie  af» 
féz  médiocre  d'acier  ; marchandée  qui  ne 
fe  vendoit  prefque  pas  moins  bien  à Ban- 
tàm  qu'à  Achin. 

Mais  ce  qui  nous  embaraffoit  le  plus  ', 
étoit  la  foibléffe  de  nôtre  équipage  , n'é- 
tant pas  en  état  défaire  beaucoup  de  réli- 
ftaiïce  avec  n peu  de  gens.  Caroutre  que 
nôtre  nombre  étoit  fort  petit  > il  y en  avoir 
quelques-uns  qui  r les  deu^:  derniers  jours  3 
avoient  eû  des  rechutes,  étant  encore  ata- 
qüez  déPhidropifie,  & il  y avoiCfujet  de 
craindre  que  d’autres  n'euflent  biemtôt  lé 
même  fôrt. 

Il  fut  donc  arrêté  qu'on  feroit  voiles- 
vers  Blntam.Nous  étions  alors  à 40»  lieu& 
terre  , félon  Peftime  , pour  aller 
Achin  il  atffoit  MM  é©üfir  à l'Eft^  Ge- 


2 0 4 LT;  Volage  d’Et.  y an»  der  Hagen , 
pendant  le  vent  foufloit  continuellement 
de  JEft  ; defo  rte  que.  toutes  fortes  de' 
raifons  nous  ponoieot  à prendre  la  route,,, 
de  Bantam. 

Le  3 i . le  rems  fut  fi  embrumé  &fi  plu-, 
vieux  5 qifà  peine  put-on  prendre  hauteur. 
Nous  préfumions, être  par  les 40.  minu^ 
tes  de  latitude  Nord,  .Le  vent  étok  Ou  cil- 
nord- ou  è'ft,  & "contre  notre  cftime  ? nous 
îf avions  point  encore  la  vue  des  terres  ;, 
d'où  fi  éiGit  aifé  de  conclure  que  les  cou-, 
rans  nous  avoient  beaucoup  fait  dériver  à.. 
FDueft.  Pour  nous  rallier  à la  terre  > 
nous  , mîmes  le  cap  à fEft-fud  eft  , efi, 
pérant  de.  regagner  ju  (qu'entre  les  Ides.. 
Mais  comme  Tair  étôit  fort  chargé  3. 
nous  ne  finies  que  capaïer  durant  toute, 
Ja  nu.it»  ^ 

Le  1.  de  Novembre  1 6;o60nous  vî^ 
mes, par  proue  une  Ifie.  qui  nous  demm- 
roît  à demi^lieuê*  , , que  nous  Sa- 

vions pu,  apercevoir  pendant  la  brune.- 
Cômrne  nous  ne  pûmes  monter  au  vent  de, 
cette  Ifle'5  nous  courûmes  fous  le  vent.. 
Mais  nous  tombâmes  dans  le  calme  qui 
dura  tout  le  jour.  Sur.Je  foir  3 le  vent  sJé- 
tant  rangé  à fÉft , 8c  aiant  fraîchi,,  nous, 
portâmes  à FEiMud-cft  5 parce  que  nous 
navions  aucune  connoifiànce  des  terres, 
proche  dcfquelles  nous  étions. 

Le  matin  du  z+. nous  vîmes  la  cote  de 
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Sumatra.  A midi  nous  fûmes  par  la  hau- 
teur d'umdcgré  3 m minutes  de  latitude:  : 
Sud  , & nous  eûmes  un  vent  de. Sud  5 par 
lequel  mo,us  ne  pûmes  nous  aprpcber  plus . 
diuvent  que  j afq u'à  l'E  ft4ud-  eft* 

Le  1 7.  nous  nous  trouvâmes  par  la  hau- 
teur des  6.  degrés  2 0,  minutes  de  latitude 
Sud.  Lè  vent  étant  alors  EfL  & Sud-cft  ? 
nom’  ne  fîmes  que  courir  des  bordées  juf- 
quesau  2 2.  que  nous  mimes  le  cap  à 
fud-cft  y*  pour entrer  dans  le  détroit  de  la 
Sonde.  Il  y avait  fi  long-tems  qu'on  avoifc 
de  la  pluie  „6e  dedâ  brume  > ainfi  qu'il  ar- 
rive ordinairement  dans  ce  climat , eiv 
cette  même  faifbn  ; & ü long- tems  qu'on 
n'avoit  pour  vivres  que  du  ris  „ que  la  > 
plupart  des  gens  de  l'équipage  furent  ma- 
lades ; de  forte  qu'il  n'y  avoit  plus:  que 
feke  hommes  qui  puffent  aller  au  gou- 
vernail. 

Le  2 5.  Daniel  Timmermarr  * Maître  - 
valet  d'eau > ou  Aide  du  Maîtres  valet , Ô£. 
le  Tonnelier,  moururent  du  flux  de  iàng. 
Les  jours  fuivans  no  us  n e fi  mes  que  lo  u- 
voier , jufques  au  1.  de  Décembre 1 606»  - 
que  nous  laiffâmes  tomber  l'ancre  à dernier 
lie.uë  de  Trois  -Frères  y autrement  nom- 
mez Sétiga. 

Le  matin  du  T?*  de  Décembre  ^ nous 
eûmes  la.vuë  de  l'Ifie  Pulo  Paügiang  , &' 
le  foix  nous  .fûmes  far  fon  travers^ 


% -&6  JL  Voiagt  cl3  Et.  van  dcr  Bagen  , 
i ü après-midi  , nous  mouillâmes  l'ancre 
à la  rade  de  Ban  ram.  Le  \ 7.  nous  déchar- 
geâmes les  balles  & les  paquets  que  nous 
avions  pris  fur  le  galion  S.  Anto  n e.  Il  y 
avoir  2. 3 j . balles , 3c  20»  cailles,  outre 
deux  paquets  de  nattes , & un  autre  dont 
les  marchandilès  étoient  fi  gâtées-,  qu'elles 
furent  perdues. 

Le  2 3.  Corneille  Pietérfz  van  derMeer 
vint  mouiller  à la  même  rade.  Il  avoir  été 
établi  Commis  par  LA  mirai  Matciief,  fur 
une  prife  Poriugaife  , qui  avoir  chargé  à 
Negapatan  , 6c avoit  été  envoiée  au  Fort 
d'Amboine  avec  8 o.  hommes  -,  tant  Hol- 
landois  que  Noirs.  Mais  ce  vaiffeau  aiant 
fut  naufrage  fur  la  côte  de  fille  Dury  3 
proche  du  détroit  de  Sâbon  , l’équipage 
s'écoit  fauvédans  l'Ifîe , avec  les  mardian- 
diùs  , dont  la  plûpârt  furent  gâtées. 

Le  Roi  de  Johor  leur  aiant  envoié  4* 
pirogues  , ils  fe  diviférent  , & s'y  embar- 
quèrent pour  venir  à Bantam.  Il  y en  eut 
deux  qui  , par  un  mal  entendu  , s'écartè- 
rent pendant  la  nuit,  6c  s'en  retournèrent 
à Johor.  Les  deux  autres  fe  rendirent  à 
Ban  ta  m-,  avec  quarante  hommes. 

Le  2 2 rdc  Janvier  16  0 7 . nous  chargeâ- 
mes pour  Grifficlr  ou  GréfiicK,  6c  pour 
B. 1 rida  * 5 5.  paquets  de  toiles  , 1 00.  pa- 
quets de  billes  d’acier  , & 8000.  réaleS 
de  huit. 
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Le  27»  aous  mîmes  à la  voile  , nôtre 
équipage  étant  compofc  de  3 4.  Hollan- 
dois , de  1 s . autres  hommes , & de  1 3^ 
Noirs ,.  dont  il  y en  avoit  4.  qui  fer  voient 
depuis  long-tems  à nôtre  bord.  Pen- 
dant la  brune  s le  tems  étant,  fort  char- 
gé, nous  dérivâmes  fur  la  côte  d’une  des 
Ifles  de  Jaccatjra.  Mais  aiant  reviréau  Sud- 
eft , nous  allâmes  mouiller  jufques  au  len- 
demain fur  i r.  brades  de  profondeur*. 

Le  matin  du  5 o. nous  vîmes  3 . petites 
Ifies , qui  nous  dcmeuroient  à fEft-quart- 
dernoi  d-eft.  Nous  courûmes  alors  la  bande  . 
du  Sud , pour  être  à la  vûë  de  Java  y parce 
que  Je  tems  étoit  fort  embrumé , & nous 
vînmes  dans  le  Golfe  de  J a para  où  nous 
mouillâmes  l’ancre  fur  4 3.  braffes  de  pro- 
fondeur. 

Le  matin  dir  3 1.  nous  vîmes  le  cap  de 
Jâpara , à 3.  lieues  de  nous.  Sur  le  midi  3 
aiant  levé  l’ancre,  nous  fîmes  fElbfud- 
eft,  par  un  vent  forcé  deNord-ouëft*  , 

Le  matin  du  1.  Février  16  07.  nous- dé- 
couvrîmes fille  de  Madüre.  Sur  le  foir 
nous  dépaffâmes  le  banc  , ou,  dans  les  en- 
droits les  moins  profonds, nous  trouvâmes  ' 
3.  braffes  moins  un  pié  3 fond  de  bonne 
tenue.  Vers  le  minuit^nous  mouillâmes  à 
la  côte  de  fille  Mangare,  fur  5.  braffes; 
mais  le  vaiffeau  évita  de  toucha. 

Le  2.  le  Commis  qui  étoit  dans  rifle  « 
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vint  à nôtre  bord  dés  le  matin,  & fur  les  9. 
heures  nôtre  Commis  defcendit  à terre 
avec  lui.  Après-midi  nôtre  vaiffèau  future- 
inis  à flot,  & nous  mîmes  à la  voile  pour- 
nous  aprôcher  de  la  Ville.  Mais  au  retour 
de  1 ebe  nous  touchâmes  encore;  ce  qui 
dura  jufqua  la  nuit  , que  le  montant  de 
l’eau  nous  remit  à flot. 

Le  3 . nous  nous  aprochâmes  de  la  Ville  y 
&unouiüâmes  fur  cinq  b rafles.  Il  y avoir 
devant  Joartan  , ou  Jortan  , cinq  jonques 
de  la  Chine  qui  avoient  été  prifes  quatre 
jours' au  para  vaut. 

Le  6.  après  que  nous  eûmes  pafle  les 
deux  jours  préeédensà  décharger  les  mar~ 
chandifes  qui  étoient  deftinées  pour  ce 
lioulà  , nos  gens  furent  mandez  de  la  part 
du  Roi  de  Surrabaïa.  Le  Commis  & le 
Sieur  Etienne  Doeflen  allèrent  le  trou- 
ver, lui  portant  quelques  toiles  par  pre- 
f-rit,  car  c'étoit  principalement  pour  rece- 
voir un  prefent  ',  qu'il  avoir  affaire  d'eux* 

Le  y.  fur  le  midi,  ils -furent  admis  à voir 
ce  Prince  5 qui  étoit  affis  au -milieu  des  Sei- 
gneurs de  fa  Cour.  Ils  lu  io  frirent  leurs  pre- 
fens,  qu’il  prit  dans  fes  mains,  quoi-qu'if 
fort  devenu  aveugle-»  il  les  mania  de- 
manda de  quelle  couleur  ils  étoient. 

Après  qu'il  eût  été  un  peu  de  teins  affis* 
il  fe  retira  & fit  entrer  nos  gens  avec  lui  * 
dans  un  lieu,  fort  élevé  y très-agréable,  & 
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bien  bâti  de  pierre  de  taille  : il  les  fit  affeoif 
tout  proche  de  lui  5 & aiant  fait  venir  tour- 
tes fes  femmes  3c  fes  concubines  , qui 
étoient  richement  parées , avec  plufiëurs 
ornemens  d'or,  if  leur  diftribua  les  toiles 
qui  lui  avaient  été  prefentées.  Ils'cnquit 
comment  étoient  faits  les  chiens , les  chats  * ^ 
& les  rats  de  Hollande  , & pria  quJon  lui 
en  fît  venir  j avec  quelques  autres  curio- 
fités  qu'il  demandoit  encore. 

Peu  après  il  fe  coucha  pour  dormir , &• 
donna  au  Commis^  à Dbellen  congé  de 
partir  , ordonnant  à fbn  Maître  - d'hôtel 
de  les  i égaler , &de  leur  donner  provision 
de  vivres.  Cet  ordre  fut  fi-bien  exécuté  y 
qu'on  leur  porta  fur  le  foir  plus  de  vivres 
qu'il  n'en  auroit  fallu  pour  cent  hommes. 
Ils  allèrent  la  nuit  fe  rembarquer  dans 
leur  pirogue,  & le  lendemain  ils  fe  rendb 
rent  à Jortan. 

Le  ÿ.  une  jonque  de  Maîacca  étant  ve- 
nue auffi  mobilier  à Jortan , raporta  que 
l'Amiral  Matehef  avoir  rencontré  feptvaifi*  - 
féaux  3 que  le  Vice- roi  avoir  détachez  de 
fon  armade  : qu'il  Vétoit  batru  contre  eux  t 
que  de  part  3c  d'autre  il  y avoit  eu  beau^ 
coup  de  morts  3c  de  bleffez  i qeià  la  fin 
ils  s'étoient  féparez  fans  qu'aucun  des 
deux  partis  eût  remporté  d'avantage  con^ 
fidérable  : que  le  même  Amiral  avoir  en t 
cote:  rencontré  fur  la  cote  de.  Fera  * 
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Je  Galion  S.  Antoine  qui  v en  oit  de  Negapa- 
tan  , & que  nous  avions  déjà  pillé;  qu’il 
l'avoit  pris  * & fait  brûler. 

Un  Portugais  qui  étoit  établi  à GriflicK, 
nous  montra  une  lettre  écrite  de  Malacca  * 
que  la  jonque  avôit  a portée , qui  conte* 
noit  j entre  autres  chofes  : Il  eft  arrivé  de- 
puis peu  à Jolior  un  vaifleau  de  Hollan- 
de , qui  raporte  que  nôtre  armée  navale' 
a pris  dans  le  canal  de  Flandres  neuf  vaif- 
féaux  Holiandois  dcftinez  pour  les  Indes, 
& quoi  nJen  étoit  échapé  qu'un  feul  de 
leur  flore.  Mais  nous  eûmes  lieu  de  croire, 
que  la  nouvelle  étoit  fauffe  , 8c  qidils  ne 
bip u bli oient  que  pour  faire  accroire  qu'ils 
remportoient  aufli  des  avantages  fur  1er 
Holiandois  , parce  que  dans  toutes  les  In- 
des on  parloir  des  pertes  qu'ils  faifoient, 
3c  du  peu  de  réfiftance  qu'ils  ofoient  nous 
faire. 

La  même  jonque  raporta  qu’elle  avoit 
vû  f îx.  vaifleaux  Holiandois  dans  le  détroit 
de  Palembam  , ou  Palembaon. 

L'apPés-midi  du  même  jour  9.  de  Fé- 
vrier 1607*  nous  partîmes  de  GrdlicK, 
& nous  étant  trop  aprochez  de  la  côte  de 
Madure  nôtre  vaifleau  toucha.  Le  10.  il 
fut  relevé  ; mais  comme  il  calmoit  , nous 
nous  alarguâmes  feulement,  & puis  nous 
remouillâmes. 

Les  1 j.  étant  par  la  hauteur  des  7. de- 
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grès  3*  quarts , nous  déchûmes  au- défions 
des  bancs  nommez  les  Paternofters,  mais*': 
nous  revirâmes  à fOueft  , par  un  vent 
de  Sùd-fud-ouëft. 

Le  16;  le  vent  fut  Guëft,  8c  la  courfe 
au  Sud-fud-  ouëft  & Sud  - quart  *•  de-fud- 
ouëft , jufques  après-midi  que  les  bancs 
qui  font  au-deffus  de  feau  nous  demeurè- 
rent à f£ft  , 8c  à PEft  quart-de-fud-eftf 
Ces  bancs  gifent  à iîx  lieues  de  fille  qui 
eft  entre  B vly  & Sombava  , & à 7.  lieues 
du  bout  Occidental  de  Sombava.  Ce  font 
îles  fables  blancs,  & ils  gifent  enfemble  ' 
Eft  & Ouëft. 

Le  î 9.  le  vent  fut  Sud , & k çôurfê  à 
fEft  nord  eft.  La  montagne  de  Sombava 
nous  demeura  à 8.  lieues  Ouëft-fud-ouëfh 
-Le  20.  nous  dérivâmes  par  le  calme  au- 
delà  de  2,  petites  Ifles  , qui  nous  demeu** 
rérent  f une  à lEft , & f autre  au  Nord-eft. 

Le  28.  Buro  nous  demeura  au  Nord, 
Ge  jour-là  nous  mimes  à la  cape  , croiant 
que  cktoit  Amboine  que  nous  voiïons  se- 
mais le  tems  aiant  affiné  fur  ie  foir  , nous 
nous  reconnûmes. 

Le  1.  de  Mars  1 60  7»  nous  eûmes  uk 
grain  def  Ouëft>.&  nous  crûmes  qu'il  nous 
poufferait  dans  Je  canal  d'entre  les.  Ifles 
Buro  & Belau  : mais  quand  nous  fûmes 
proche  de  la  bouque  , nous  tombâmes 
dans  le  calme,  & continuâmes  notre  rou- 
te en  dehors , pour  faire  le  touiv  - 
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Le  2.  nous  dérivâmes  encore  par  le  cal- 
me  un:  la  côte  de  Belau  , où  une  pirogue 
avec  4.  hommes  qui  la  navigeoient  j vint 
a notre  bord.  Ils  nous  dirent  qu'il  y avoit 
fix  jours  que  4.  Hollandois  étoient  ve^ 
nus  à cette  Ifle  dans  un  canot,  leur  v'aifi- 
ioau  aiant  péri  fur  les  bancs  de  Botton. 
Cela  nous  fit  préfumer  que  ce  pourroit 
bien  être  le  Médemblick . 

Le  3.  nous  nous  trouvâmes  proche  de- 
1 Ifled  Àmboine  j vers  Hitoe,  ou  Hitou 
dérivant  par  le  calme.  Néanmoins  fur  la 
Brune  nous  vite}  es  encore  à l'entrée  de  la 
baie  , faifant  nager  le  canot  à nôtre  avant  > 
de  peur  d'aller  donner  à la  côte. 

Le  4.  nous  mouillâmes  l’ancre  fous  le 
fort  fur  7.  braffes  de  profondeur  n'aiant 
plus  qu  une  pipe  & demie  d'eau  qui  étoitf 
corrompue.  Nous  y trouvâmes  le  yacht 
Encbuife  i qui  avoir  (a  charge  de  clou  de  gé- 
rofle  , 3c  le  Pigeonneau  qui  étoit  revenu 
de  la  Nouvelle  Guinée. 

Le  1 y.  on  déchargea  les  marchandées^ 
les  munitions  & les  vivres  qui  étoient 
deftinez  pour  le  Fort; Lavoir,  3 3 2. plan-' 
ches;  497.  livres  de  poiflon  fec;  1 5000. 
livres  de  ris  ; 5 o.  côtes  de  lard  ; 8 ^ 3 3 . li- 
vres de  fèves  ; 5 50.  livres  de  beurre;  2* 
afûts  ; 1 y 40.  livresde  pois  verds  ; 7 8.  pots 
d 'uracK  ; 9 800.  livres  de  pois  gris. 

Nous  fîmes  porter  à bord  de  l Encbùtfe 
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54? 4.  livres  de  ris  blanc  ; 1200.  livres 
.de  pois  gris  ; 70.  livres  de  beurre  ; 30. 
pots  d'ara ek. 

Le  18 . on  vit  venir  fous  le  Fort  4.  car- 
<racores  montez  de  350.  hommes.  Les 
Commandans  étoient  Chimelaha  8c  le  Ca- 
pitaine Hito.  Le  Gouverneur  les  àvoit 
mandez  pour  lui  aider  à punir  quelques- 
uns  des  habitans  qui  étoient  rebelles,  & 
afeéiionnez  aux  Portugais. 

Le  23.  le  Capitaine  du  Fort  fut  arrêté 
prifonnier  à nôtre  bord.  Le  2 5.  on  don- 
na Sentence  contre  lui  : il  fut  deftitué  de 
fà  charge  , 8c  condamné  à s'en  retour- 
ner fur  nôtre  vaiffeau  , avec  nous. 

Le  26.  nous  partîmes  de  deflôus  le  Fort 
.qui  ciL  f tué  parles  3.  degrés  45. minu- 
tes de  latitude  Sud  prenant  nôtre  cours 
<vers  Banda.  Il  calmoit  alors  ; mais  4.  ear- 
racores  vinrent  nous  aider,  & nagérentà 
nôtre  avanc  3 en  nous  remorquant  juf- 
ques  à ce  qu’il  fe  leva  un  vent  de  mer. 
Sur  la  brune  nous  fortîmes  de  la  pafle,& 
prîmes  le  large. 

Le  matin  du  1.  d'Avril , nous,  fûmes  de- 
vant la  paffe  de  Nera  ; mais  comme  il  y 
a voit  calme  » & que  le  mouillage  n'étoit 
pas  bon  > nous  la  dépaffâbaes , courant  au 
Sud-eft. 

Le  10.  étant  proche  de  îa  rade  de 
Banda , qu  on  nomme  des  Portugais  rnou$ 
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dérivions,  par  le  calme  , devant  ia  pafle 
de  Salomon  ylorfqueia  chaloupe  du  Me* 
demblic^  qui  y étoit  tout  charge  3 & cel- 
le de  la  Prounce.  quivenoit  d'y  entrertoui 
nouvellement  , vinrent  nous  remorquer,. 
,,  & nous  y.  firent  entrer  auili. 

> .Ce  v aideau  la  Province  raporta  que  l'A- 
miral Matelief  étoit  avec  là  fîoto>.devaut 
lé  Fort  d'Arnboine.  ; que  voiant  qu'il  lu: 
étoit  impoffible  de  remporter  l'avantage 
qu'il  avoit  elperé  , fur  les  7.  vailîea us 
Portugais  qui  étoient  dans  les  parages,  de 
Fulo  JButton  , il  avoir  envoie  à Achin  le 
^Vice-amiral  3 dont  le  vaiffeau  fe  nommoit 
jimfterdam  , a vecle  Lion  Blanc  ,,paur  y cher- 
cher leur  charge. 

Il  aporta  aulïi  des  lettres  de  l'Amiral, 
vtjui  nous.ordonnoit de  faire  voiles  incef- 
famment , pour  nous  rendre  au  Fort  ^pen- 
dant que  ia  Province  prendroit  à , Banda  la 
çargaifon  qui  le  trouveroit  prête.pour  s'en 
retourner  fans  delai  en;Hoi!ande. 

Le.  1.3 «nous finies  voiles  pourÂmboi- 
ne , en  compagnie  du  Médemblick • 

,,  L'Ifle  de  Banda,  qui  cft  ainfi  nom- 
„ mée  par  les  Portugais  v&JEïandan  par  les 
,,  habitans , gît  par  les  4.  degrés  2 mi- 
„ mîtes  de  latitude_Sud.  Ce  lont,propre- 
„mcnt  fix  Ifies,  lavoir, G una pi,  où  il  y a 
3,  une  montagne  ardente,  & quieft  deicr- 
„te,  Nera,  & Lontor*  Entre  ces  $«>  Iiles 
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,0ft  îa  rade, où  fe  tiennent  les  navires  & 
les  jonques.  A fOiefl:  de  ces  5.  gilent  cc 
Pulo  Way  & Pulo  lion  , & au  Sud  , 
Boffingin  , qui  font  les  trois  autres  “ 

Les  arbres  qui  portent  les  noix  mu fca- cc 
des,  croisent  dans  toutes  ces  lies  , t n (c 
M grande  quantité  5 que  c'eft  une  choie  <é 
qui  furprend  , excepte  fur  la  montagne  n 
ardente.  Mais  auffi  il  ne  s"y  trouve  aucune  Çi 
•deschofesquiibntaécdiaircsp  ur  fen-cc 
.t retien  de  la  vie  , fi  ce  if  efi  quelques ÉC 
■fruits / comme  des  durions  , des  bana- <c 
nés  > des  noix  de.  cocos*  Pour  le  ris,  CÉ 
fa  il , l'oignon,  le  tabac  & la  plupart^ 
clés  autres  denrées , on  les  y : porte  de  t Cr 
Maçaffar  & de  Java  : mais  le  Sagoe  , Sa- t c 
gou  , ou  Sagu  , dont  les.  habitans  font  ** 
leur  pain , vient  de  la  grande  Ifle  de  Ce-  u 
ram  ^ qui  gît  à TEft  & à la  vue  de  ** 

. Banda.  u 

Dans  le  temsque  nous  y fûmes,  les 
bres  étoient  ii  chargez  de  noix  mufea— c£ 
des,  que  les  branches  en  rompoient  ; ce 
qui  arrive  ordinairement  tous  les  ans  ^ 
dans  cette  même  iaifon.-Qn  y voit  ton-  64 
jours  enicmble  des  noix  mures,  des  noix  u 
vertes  , & des  fleurs.  Les  arbres  ionm£c 
très-beaux  , leur  tronc  eft  droit  ;ils  font  u 
biens  fournis  de  branchages , qui  s'éten-  ^ 
dent  comme  ceux  des  tilleuls.  “ 

Le  1,7.  du  même  mois  d'Avrii  1607* 
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. nous  mouillâmes  l'ancre  fous  le  Fort  d*  Am« 
;.boine,  où  nous  trouvâmes  l’Amiral  avec 
cinq  v ai  fléaux , fa  voir  , Y Orange  , le  Mau- 
rice, ÏErafme  , le  Lion  Noir,  & le  Peut  Soleil , 
encore  l’Enchuife  avec  le  yacht,  le  Pi- 
geonneau. Le  Lion  Noir  avoit  reçû  ordre  de 
s'en  retourner  en  Hollande  , pour  cet 
éfet  ; il  devoit  prendre  la  cargailon  de 
T Enchuife.  Il  avoir  été  aufli  réglé  qu'on 
y feroit  embarquer  les  gens  des  autres 
équipages  qui  avoient  fervi  leur  tems, 
afin  qu'ils  s'en  retournaffent , & que  ceux 
qui  étoient  à fon  bord,  dont  le  tems né^- 
toit  pas  expiré,  iroient  fur  les  autres 
Vaifîeaux  en  la  place  de  ceux. qui  en  au- 
roient  été  tirez. 

Le  foir  du  même-jour..,  nous  nous  avan- 
çâmes.dans  la  baie,,  proche  des  autres  vaif- 
feaux  qui  y prenoienrle  radoub,  pour  le 
donner  aufîî  au  nôtre  , autant  que  le  lieu 
& le  tems  le  permetroienr  : car  l'Amiral 
avoit  defiein  de  nous  mener  avec  lui  à 
'Ternate.  Mais  quand  l'équipage  le  fût , 
il  refufa  de  faire  la  manœuvre  , parce  que 
ceux  de  VEnchuifetk  àu  Médew b lick^zv oient 
eu  congé,  & reçu  leurs  dépêches  pour  s'en 
retourner  , & que  l'Amiral  renvoioit  un 
de  fes  vaifleaux , à qui  il  Faifoit  prendre  la 
cargaifon  qui  étoit  préparée  & deftinee 
pour  nous. 

Le  2 9 . l'Amiral  voiant  qu'il  ne  pou  voit 

engager 
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engager  nôtre  équipage  à confentîr  de  faire 
le  voiage  de  Ternate,  en  prit  quarante 
deux  hommes  qu’il  diftribua  fur  le  Lion 
Noir>furle  Médemhhck  > 3c  dans  le  Fort, 
& en  fit  p aller  d’autres  à nôtre  bord. 

Le  2.  de  Mai  1607.  Paul  van  Soidt  ' 
premier  Commis  , qui  a écrit  le  prefent 
Journal , après  beaucoup  de  follicitations , 
obtint  congé  de  l’Amiral  & du  Confeil 
d’aller  à Bantam,  abord  du  Médemblick^ , 
pour  s’en  retourner  en  Hollande  avec  le 
Vice-amiral  & le  Lion  Èlanc , qu’il  efpe- 
roit  trouver  a la  rade  de  cette  Ville.  Jaques 
THermite  partit  auffi  avec  lui  , pour  aller 
réfider  à Bantarp  , en  la  Place  de  Jean  Wil- 
lemlz  Verfchoor.  Mais  fur  la  route  nous 
devions  relâcher  à Macaffar  ; afin  d’y  pren- 
dre une  partie  de  macis  qui  y étoit  prête , 
parce  que  le  Médemblkk^e n avoit  donné  au 
Lion  NWr,  à Amboine  , 400.  caiffes , de 
qu’il  falloir  qu’il  les  remplaçât  pour  s afïbr- 
tir.  Daiileurs  on  avoit  commiffion.  nour 
examiner  les  comptes  du  Commis  que  la 
Compagnie  avoit  à Macaffar. 

Le  5.  van  Soidt  mît  entre  les  mains  de 
l’Amiral  la  balance  de  fes  livres,  avec  l’in- 
ventaire des  munitions , vivres,  3c  géné- 
ralement de  tout  ce  qu’il  laiffbic  à bord 
du  Delft.  Après  cela  l’Amiral  lui  donna  fa 
décharge  , 3c  il  délivra  les  comptes  des 
gegs  de  l’équipage  à Jaques  Tante  Haen  , 

Tome  K K 
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ou  Haan  , Sous-commis  , avec  les  autres 
Ififtrpétions. 

Le  4.  le  Médemllicky  où  il  s'étoit  em- 
barqué , mit  à la  voile.  L'Amiral  y mit 
auffi  , avec  fa  flote  , pour  aller  à Ternate. 
p Le  1 5.  le  MédemblïcX mouilla  l'ancre  de- 
. vant  Macafïar.  Après-midi  le  Commis  vint 
à bord  y 6c  fur  le  foir  quelques-uns  des  Of- 
v ficiers  du  vaiffeau  allèrent  à terre  avec  lui. 

Le  î 6.  le  Roi  de  Talloc,  oudeTeilo, 
acompagné  de  celui  de  Battergoa , 3c  de 
quelques  Officiers,  vint  au  comptoir  des 
Hollandois  , & fe  plaignit  extrêmement 
du  traitement  que  les  vaiffeaux  de  l'Ami- 
ralavoient  fait  à quelques  unes  de  fes  pi- 
rogues, qu'ils  avoient  rencontrées  en  mer , 
lorsqu'ils  alloient  à Amboine.  Deux  de  ces 
bâtimens  avoient  été  coulez  à fond  , ôc  il 
avoir  été  tué  1 4.  des  gens  du  Roi. 

On  lit  ce  qu’on  pût  pour  excufer  ceux 
qui  avoient  eu  part  à cette  aétion  , ôc  en- 
fin le  Roi  parut  un  peu  apaifé.  On  lui  dît 
que  l'Amiral  lui  envoioit  Jaques  l'Hermi- 
te,  avec  une  lettre  de  créance  qu'on  lui 
prefenta  , en  vertu  de  laquelle  5c  du  pou- 
voir qu'elle  contenoit  5/  l'Kermite  devoit 
conférer  avec  lui.  Le  Roi  ordonna  qu'on 
jroit  > fur  le  foir,  le  trouver  dans  Ion 
Palais. 

On  lui  dît  que  l'Amiral  le  fuploit  de  la 
part  du  Roi  de  Johor , de  n'envoier  point 
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4tt  tout  de  ris  à M'alacca , & de  ne  fournir 
point  vivres  à les  ennemis  & aux  nôtres. 
Le  Roi  demanda  lï  les  Hoilandois  a voient 
deflein  de  continuer  la  guerre  contre 
les  Portugais  ? Car , difoit-il  5 li  vous 
venez  à vous  acommoder  avez  eux  , ou 
que  vous  ceffiez  les  aétes  d'hoftilité , nous 
leur  deviendrons  odieux , & ils  cherche- 
ront les  voies  de  nous  faire  repentir  de  la 
complaifance  que  nous  aurons  eue  pour 
\7ous,  en  vous  acordant  ce  que  vous  de- 
mandez aujourd'hui.  L'accès  de  mon 
païs  eft  libre  à toutes  les  nations.  Ce  qui  y 
eft  ne  vous  eft  pas  refufé  non  plus  qu’aux 
Portugais.  Pourquoi  voulez- vous  m'atirer 
fur  les  bras  des  ennemis  fi  puiffans  ? 

Ces  raifons  qu’il  alléguoit,  firent  con- 
noître,  qu'il  auroit  bien  voulu  s'entrete- 
nir avec  les  deux  partis.  Mais  on  lui  répon- 
dit fi  pertinemment,  & on  lui  fit  tellement 
connoître  qu'il  n'étoit  pas  poffible  qu'il 
demeurât  long-tems  ainfi  dans  la  neutra- 
lité, qu'il  donna  fa  parole  de  n'envoicr 
point  de  ris  à Ma  lace  a cette  année  , & 
qu'il  feroit  publier  dans  tous  les  lieux  qui 
lui  écoient  (ou mis,  qu'on  ne  permît  pas 
qu'il  y en  fût  tranfporté.  Cependant  en 
aprit  depuis  qu'il  n'avoit  fait  cette  pro- 
meffe , que  pour  ne  renvoier  pas  les  Hol- 
iandois  mécontens. 

Le  1 7.  ils  furent  encore  mandez  nar  ce 
K 2.  - 


. 2 2 o ÎL  Volage  d’Et.  van  der  Hagen  , 
Prince,  qui  apres  les  avoir  bien  régalez  , 
& fait  beaucoup  boire,  leur  dît  qu'avant 
leur  venue  il  avoit  pris  en  fa  protection  cer- 
tains Efpagnols , qui  venant  de  Ternate 
dans  une  navette , pour  aller  à Malacca 
avôient  perdu  leur  bâtiment  fur  la  côte  de 
Ÿ Ifle  Button  , 8c  qu’il  leur  avoit  fait  pre- 
fent  d’une  pirogue.  Il  leur  recommanda 
donc  de  ne  point  violer  le  privilège  de  fa 
rade , de  ne  rien  entreprendre  qui  pût  pré- 
judicier à la  parole  qu’il  avoit  donnée , 8c 
on  lé  lui  promit. 

Ifparoiifoit  que  nôtre  arrivée  avoir  cau- 
fé  de  la  fraïeur  aux  Portugais  8c  à ces  Es- 
pagnols , d’autant  plus  qu’on  n’a  voit  point 
voulu  parler  à eux , 8c  qu’on  leur  avoit  dé- 
fendu de  venir  au  comptoir  : au  lieu  qu  au- 
paravant ils  y venoient  fort  familièrement, 
& en  ufoient  auffi  librement  que  s’ils  euf- 
fént  été  chez  eux  ; ce  que  le  Commis  avoir 
eu  grand  tort  de  permettre,  n'aiant  point 
en  cela  fait  d’honneur  à nôtre  natiori. 

Lei  9.  8c  le  20.  on  embarqua  3 8.bares 
ou  bahars  de  macis , que  ce  Commis  avoit 
achetées  pendant  le  tems  de  fa  réfidence. 

Le  même  jour  on  lui  fit  rendre  fon  com- 
pte, fuivant  le  pouvoir  que  1 Amiral  en 
avoit  donné  à Jaques  l’Hermite.  Dans 
Texamen  que  celui-ci  en  fit,  il  remarqua 
tant  de  fraudes,  qu’aiant  connu  à quel 
homme  il  avoit  à faire  il  pria  van  Soldt 
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de  vouloir  être  prefient  pour  lui  aider  , & 
cie  prendre  avec  lui  une  exaéte  corlnoifi- 
fance  de  toutes  chofes: 

Ils  reconnurent  tant  de  menfonges  dans 
ce  que  le  Commis  leur  dîfoic > qu'ils  eu- 
rent lieu  de  douter  que  toutes  les  parties 
qu'il  dé  cia  r oit  lui  être  dûës  par  divers 
Rois , le  fullent  éfeétivement.  Pour  en 
avoir  une  entière  certitude  , van  Soldt,  Ja- 
ques de  Muller  & Jaques  Janfz,  entrepri- 
rent d'aller  à cheval  trouver  ces  Rois,  dont 
les  pais  étoient  bien  avant  dans  les  terres. 

Sur  le  foin,  ils  arrivèrent  à une  Villë’nom- 
mée  Sambucco  , où  le  Commis  avdit  dit 
qu'il  lui  étoit  dû  quelque  chofe:  ils  y paf~ 
férent  la  nuit , pour  faire  paier  des  Portu- 
gais à qu'il  avoit  prêté  de  l'argent , dirris, 
& du  maris. 

Le  2 3*  dès  la  pointe  du  jour,  ils  monté* 
rent  à cheval , pour  aller  à Cangila,  dont  il 
avoit  dit  que  le  Roi  lui  étoit  débiteur.  De- 
là ils  allèrent  à Ruppo  & Mangalin,qui  font 
aulli  fous  la  domination  de  deux:  Rois  > au 
regard  defquels  il  en  avoir  autant  dit. -Mais 
ce  n'étoient  que  des  faufletez,  qui  donnée 
rent  beaucoup  de  confufion  à van  Soldt  3 
& aux  autres , & fi  par  malheur  les  peuples 
enflent  été  moins  doux  qu'ils  n'étoient  , 
ces  trois  Députez  du.  comptoir  auroient 
couru  grand  rifquedehe  s'en  retourner  pas 
ftins  8c  faufs;  chacun  de  ces  petits  Rois  pa* 
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2 ^ 2 TI.  Volage  d’Et.  van  derHagen  y 
roiffant  furpris  & irrité  de  ce  qu'on  venors 
leur  faire  des  demandes  imaginaires. 

Sur  le  foir  ils  retournèrent  à Sambucco* 
où  ils  pafférent  encore  la  nuit.  Le  lende- 
main ils  y expédièrent  leurs  affaires , éxi- 
geant  quelques  dettes  qui  étoient  recon- 
nues, & emmenant  avec  eux  quelques  au- 
tres debiteurs  qui  ne  dévoient  paslamoh- 
tié  de  ce  que  le  Commis  avoit  dit. 

Le  24.  ils  fe  rendirent  à Tello  , & aiant 
lait  leur  rapert  à THermite  , ils  mirent 
par  écrit  leurs  raifons  & ce  qu'ils  av-oient 
lait , & en  firent  ligner  l'écrit  au  Commis. 
Le  même  jour  fis  l'envoiérent  à bord,pour 
être  remené  en  Hollande,afin  de  rendre  rat- 
ion de  fa  conduite  à fès  Maîtres. 

Le  Roi  de  Tello  n'étoit  pas  moins  chagrin 
de  ce  qu'on  caffoit  le  comptoir  qui  étoit-là-, 
que  les  Holland-ois  étoient  confus  de  1& 
honte  que  ce  Commis  faifoit  à la  nation.. 
Néanmoins  ils  tâchèrent  de  contenter  le 
Roi , en  lui  promettant  que  le  premier* 
Amiral  qui  viendroit , ameneroitune  au^ 
tre  perfonne  pour  y réfider.  Cependant 
ils  le  prièrent  de  prendre  toûjours  foin  de 
la  maifion  qu'on  y bâtifîoit  pour  eux. 

L'aprés-midi  les  aiant  mandez  de  nou- 
veau, il  les  régala  encore  , & les  pria  de 
ne  fe  retirer  pas  ainfi  de  fon  païs , mais 
d'y  continuer  leur  commerce,  leur  di- 
sant qu’il  feroit  venir  tout  le  macis  qu'il 
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avoir  à Banda , & qu'il  le  leur  livre  roit  ,• 

pourvu  qu'ils  aportaffent  des  nobles  à' la  rq- 

£ey  parce  que  l'or  en  étoit  beaucoup  eftime» 

Le  2 j.  tous  ceux  qui  étoient  à terré 
s étant  embarquez  , fe  rendirent  à bord  fur 
le  midi.Vers  les  deux  heures  après-midi  on 
mit  à la  voile  par  un  vent  frais  deSud-eft3 
3c  fon  prit  fon  cours  vers  Grifflck,  pour 
charger  les  marchandées  qui  y étoient. 

La  Ville  de  Macaffar  eft  limée  fur  la  C€ 
côte  méridionale  de  fille  Celébes  , par 
les  5.  degrés  17  . minutes  de  latitude  iS 
Sud.  Le  païs  eft  fort  fertile  en  ris.  Ceux 
qui , dans  les  mois  de  Mars > Avril,  Mai 4S 
& Juin , partent  le  long  des  côtes,  voient  S s 
avec  beaucoup  de  plailir  les  campagnes cc 
couvertes  de  ces  moiflbns , fans  qu'il  y 
ait  un  morceau  de  terre  qui  ne  foit  culti- 
vé.  On  y voit  quantité  de  cocos,  quicc 
font  très-beaux  & plantez  en  ordre  dans 
des  vergers , où  ils  font  un  ombrage  fort  ^ 
agréable  fous  lequel  on  fe  met  à couvert 
des  ardeurs  du  Soleil. <c 

On  y trouve  en  abondance  toutes  les  u 
efpéc-es  de  fruits  qui  fe  recueillent  dans cc 
les  Indes,  aulïLbien  que  des  boucs,  des 
buffles , des  pourceaux,  &c.  Pour  les CG 
pourceaux  , il  n'y  a plus  moien  d'en  u 
avoir,  parce  que  le  Roi  a emb  rafle’  de-  c<r 
puis  quatre  ans  la  Religion  Mahométa-  ci 
ne , & il  l'a  fait  embrafler  à fes  Sujets.  u 
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” ce^a  etoient  idolâtres  comme 
«le  font  les  Siamois  & les  Pegüans,  à 
« qui  ils  reffemblent  affez  de  vifage  de 
couleur.  Us  ont  le  front  élevé  , & en 
35  général  ils  font  de  grande  taille,  & gras 
« a proportion.  Ils  avoient  plufieurs  coû- 
« tûmes  qu'ils  perdent  peu- à-peu  , de- 
5,  puis  qu  ils  font  devenus  Mahomé- 
« tans. 

3,  Les  femmes  fe  coupoient  les  cheveux 
« fur  un  peigne;  mais  maintenant  elles  fe 
3>  les  laiffent  croître,  & les  nouent  à la  ma- 
niére  des  femmes Malaies.  Celles  qui  font 
s?  efclaves , à qui  Ton  voit  porter  de  l'eau, 
5>  font  nues  depuis  la  ceinture  jufquesau 
35  haut  , aiant  par  le  bas  un  calçon  qui 
35  Ics^  couvre  jufqu'à  la  ceinture.  Lorf- 
3>  qu  ils  vont  fe  laver  , foit  hommes  oïl 
3>  femmes , ils  font  entièrement  nuds  au- 
33  prés  de  certains  puits,  aufquels  il  n’y 
33  en  a point  qui  foient  femblables  dans 
33  les  Indes. 

33  Leursmaifons  font  élevées  fur  des  pi- 
33  liers  de  bois,  environ  à une  braffe  & de- 
3>  mie  de  terre,  à caufe  des  pluies  conti^ 

3 3 nu  elles  qui  tombent  dès  le  mois  de  No- 
^33  vembre  jufqu'à  la  fin  de  celui  de  Fé^ 
33  vrier , ou  jufqu'en  Mars,  par  les  vents 
3,  d Ouëft  & deNord-ouëll:.  Pendant  cet- 
3,  te  faifion  le  moîiillage  y eft  fort  mau- 
vais3  principalement  parce  qu'il  n'y  a 
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point  d’endroit  où  les  pirogues  puiffent 6C 
aller,  pour  y porter  du  ris.  *c 

Quoi-qifil  y ait  beaucoup  de  Rois  ic 
en  ce  païs-là  3 celui  de  Tello  eft  lecc 
plus  puiflnnt  & le  plus  refpedté.  Let€ 
Prince  qui  y régné  maintenant  eft  un  cc 
homme  Août  le  teint  tire  fur  le  blanc, <c 
âgé, à peu  prés,de  quarantenns.il  a beau-cc 
coup  d’entendement  & d’induftrie,  ainfic‘ 
qu’on  le  reconnoît  dans  la  conftru&ion 
des  maifons  qu’il  fait  bâtir  , & dans <c 
celle  de  fes  vaiffeaux  , fuftes  & carraco- 
res,  qui  font  fi  grands  & fi-bien  côn-  “ 
ftruits , que  nos  Charpentiers  qui  les 
ont  vûs  , affurent  qu  il  n’y  a point  de  éc 
Maîtres  dans  narre  pars  qui  pût  les  faire 
fi  proprement.  cc 

Ce  Prince  eft  auili  très- politique  dansc^ 
fen  gouvernement.  Il  tient  fes  Sujets  ^ 
dans  une  grande  foumiflion , même  les c€ 
Seigneurs  & ceux  qui  portent  le  nom  <c" 
de  Rois.  Cependant  il  ne  Jaifïe  pas  de  cê’ 
s’atirer  leur  afeélion  , par  des  manières 
fiLpleines  de  douceur  & fi  engageantes}»  ^ 
qu’ils  ne  peuvent  s’en  défendre.  Le  Roi 
dé  Bntergoa  , qui  eft  d’une  Maifon 
beaucoup  plus  ancienne  qüe  celle  du 
Roi  de  Tello , nbus  dit  qu’il  le  regar*  a < 
doit  comme  fbn  pere  5 àcaufe  des  beM 
confeilsqu’il  en  recevoit  pour  fa  condui-  a 
te,'  Ces  qualités  fi  rates  fe  remarqueB^>v 


2 2 G IL  Voiage  d Et.  van  der  Hagen , 
aifémcnt  dans  fa  converfation.  En  éfet, 
,5  on  ne  peut  l’entendre,  & encore  moins^ 
le  pratiquer  , fans  concevoir  une  eftime 
„ particulière  pour  lui. 

„ Il  a dans  toutes  les  Villes- & Villages 
9}  de  grandes  granges,  toujours  pleines  de 
3,  ris,  qu'on  ne  vuide  point  jufques  à la 
3,  nouvelle  récolte  , dé  peur  qu’elle  ne 
Toit  pas  bonne,  & qu’il  y ait  difete.  Il 
3,  prend  tous  les  foins  imaginables  pour 
,3  faire  fleurir  le  commerce , 8c  entretien. 
33  pour  cet  éfet , un  Agent  à Banda , à qui 
33  il  fait  envoier  tous  les  ans  du  ris,  des  toi- 
3 ? les,  8c  d’autres  chofes  qui  y font  pro— 
3,  près  , pour  en  tirer  auffi  autant  de  ma- 
33  cis  qu’il  lui  eft  poflible  , .afin  que  les 
5,  Marchands  étrangers- le  viennent  cher- 
3,  cher  chez  lui.  Il  le  fait  même  achèterai 
greffes  parties  quand  on  ne  peut  le  tro- 
33  quer , & pour  avoir  plus  de  crédit  en. 
33  cette  Ifle  , il  fait  de  gros  prefens  aux 
3,  Religieux  qui  sïntéreffent  fort  pour 
3,  lui. 

Pour  revenir  à nôtre  route , lè  i.  de 
Juin  i6  o 7*.  nous  mouillâmes  l’ancre  à 
CSreffïcK.  Le  3 . Paul  van  Soldt,  J.  Lhermi- 
te  3 E.  Doenfen  Commis  de  la  loge  a 8c  J. 
de  Muller  Commis  du  vaiffeau,  allèrent  à 
SurrabaVa  , pour  aflifter  Lhermite  dans  l’é- 
xecution de  la  Commiffion  qu’il  avoit  re- 
§ûë:de  l’ Amiral, qu  i étoit  la  même  que  celle 


mx  Indes  Orientales.  nj 

qu'il  avoir  Faite  à Macafifar , favoir  de  prier 
qü'on  n'envoiât  point  de  ris  à Malacca. 

Le  4 . ils firent  la  révérence  au  Roi,,  qui 
eff  aveugle  , de  qui  répondit  qu'il  feroit  ce 
qu'ils  defiroient  qu'il  défendoità Tes  Sujets 
d'aller  cette  année  à Malacca.  Il  fît  même 
écrire  une  lettre  à l’Amiral , en  langue  de 
Java,  par  laquelle  il  l'afTuroit  qu'il  feroit 
ce  dont  on  Tavok  requis. 

Le  7.  après  leur  retour  de  Surrabaïa  9 
comme  les  Matelots  s'ocupoient  à tirer  de 
emporter  des  paquets  de  marchandées  du 
magasin , ils  virent  paroître  un  prodigieux 
ferpent,qui  fe  lança  vers  eux.  Ils  couru- 
rent prendre  des  armes  de  le  tuèrent.  Il 
avoit  1 6.  piés  de  long ? au  pié  où  l'on  me- 
furele  bois  , & étoit  gros  comme  la  jambe 
d'un  homme  : il  étoit  afreux,  & avoit  dé- 
voré une  poule  , qui  étoit  encore  toute 
entière  au  milieu  de  fon  ventre. 

Quand  les  Indes  furent  que  ce  ferpent* 
étoit  mort,  ils  en  marquèrent  beaucoup  de 
déplaifir.  Chacun  fouhaitoit  qu'il  vécût 
encore  & de  lavoir  chez  foi , pour  le  bien 
nourir  ; car  ils  eftiment  que  c eft  un  grand 
bonheur  d'avoir  un  tel  hôte  en  fa  mai- 
fon.  Il  y a des  Maîtres  de  vaifTeauxy  qui 
en  ont  avec  eux  fur  mer  „ dans  leurs  jon- 
ques , ou  autres  bâtimens , où  ils  leur  don- 
nent a mangertout  ce  qu'ils  ont  de  meil- 
leur .y  & ils  n'en  revivent  aucune  incom- 
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228  II.  Forage  d’Et  v/tnderlïagen , 
raodité.  En  éfet , -ces  ferpens  montent  atfc 
haut  > & paffent  par~deffus  le  corps  d'un* 
homme  fans  lui  faire  aucun  mal. . 

Une  fois  que  quelques-uns  de  nos  gens 
étoîent  à Priaman  > ils  s'embarquèrent  fur- 
une  jonque  du  Gouverneur  de  Bantam  , 
pour  s'y  en  retourner;  Il  y avoir  un  do 
ces  grands -ferpens  à bord , que  non-feu- 
ment  ils  virent  , mais  comme  ils  dor* 
moient  il-paffa  par-deffus  eux , & les  ré- 
veilla fans  leur  faire,  d'autre  mal  que  ce-? 
lui  de  la  peur  qu'ils  en  eurent. 

Les  Malais  > les  Siamois , les  Chinois , & 
les  habitans  d'Àchin  3 pratiquent  beau- 
coup de  fuperftirions  à cet  égard  , & con-< 
tent  beaucoup  de  fables.  Entre  autres  lesr 
femmes  greffes  s'empreffent  fort  à les  bien* 
nourir  , vont ’elles>mêmes  leur  porter 
des  vivres  à un  certain  endroit  deftiné 
pour  cela. 

Be*  i o.  de  Juin  i 6 o 7.  après  avoir  char- 
gé 2 4 f . caiffes  de  macis , 3 9*.  balles  de 
coton  filé,  3 . balles  de  benjoin  , nous  mî- 
mes à la  voile  > 3c  quand  nous  eûmes  paré 
le  banc,  nous  eûmes  un  vent  frais  de 
rEft-fud-eft >3c  du  Sud-eft.  Nous  prîmes 
alors  notre  cours  vers  Bantam  levlong  do 
la  cote  de  Java. 

Nous  aprîmes  en  ce  tems-là  que  le  Roi 
de  Bangermarffin  , avoir  fait  ataquer  pat 
trahifon  une  jonque } que  Jea»  Willeçnfii 
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Vérfcboor  avoir  envoiée  fur  la  côte,  pour 
y trafiquer.  Il  avoir  mandé  le  Commis 
nommé  Gilles  Michielfz  , comme  pour 
trafiquer  avec  lui  -,  8c  Tavoir  fait  maf- 
fia crer. 

Nous  fûmes  auffi  -que  le  commis  Hans 
Rocff  1 qui  croit  à Saccadàna  5 avoit  couru 
grand  rifque  d'être  ataqué  par  les  habU 
tans  5 -parce  qu'ils  avoient  connoiflance 
qu  al  avoir  une -greffe  partie  de  diamans* 
RoefF  donna"  promptement  avis  à nôtre 
Commis  de  le  tirer  du  lieu  où  il  étoit , à 
quelque  prix -que  ce  fût  & fans  delais 
parce  que  fa  perfonne  ni  les  éfets  de  la 
Compagnie  n'y  étoient  pas  en  fureté.  Mais  » 
il  ne  fût  pas  poflible  d'aller  le  fecourir  * 
parce  que  nôtre  vaiffeau  avoit  fa  charge 
entière , &.  que  nos' Pilotes  nav  oient  au- 
cune connoiflance  de  la  côte  ni  du  para*- 
ge  où  il  aurott  .fallu  aller.  Ainfi  il  fallut 
différer  à y donner  ordre  jüfques  à ce 
qu'on 'fût  à Bantam— 

Le  i 9.  avant  midi , nous  mouillâmes 
l'ancre  à la  rade  de  Bantam;  Là,  nous  apr^ 
mes  de  Verfchoor  , Agent  de  la  Compa- 
gnie , que  f Amiral  Olivier  van  de  Viver, 
qui  montoit  le  vaifféau  le  Lion  Blanc  , ei% 
étoit  parti  avec  fa  cargâifon  entière, 
tant  en  poivre  qu'en  rue.  balles  de 
foie , 8c  du.  benjoin^  qui  avoit  été  enlevé 
du  Gafiion S*  Amme^  dQW  Marna  dç 
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Torre  était  Capitaine  , 8c  qui  avoit  été' 
pris  par  Paul  van  Soldt.  Il  avoir  fait  voi- 
les, de  Ban  ta  m au  mois  de  Mai  précédent  , 
à deflein  de  relâcher  pour  faire  de  Peau 
à faiguade  ordinaire  , 8c  d’aller  enfuite  hi- 
verner à rifle  Maurice  parce  qü’il  étoit 
trop-tôt  pour  doubler  le  cap  de  Bonne- 
efpérance. 

Le  Commis  Verfchoor  avoir  déjà  eu 
avis  du  malheur  , qui  étoit  arrive  à Bam- 
germai  flîu  5 & du  danger  où  étoient  nos 
gens  à Succadana  , où  il  avoit  envoié  la 
chaloupe  qui  étoit  venue  de  llfle  Maurice 
aporter  lesavisde  la  perte  du  vaiffeauO^^ 
fri/e.  Cette  chaloupe  avoit  été  bien-ar- 
mée 5 étant  commandée  par  Samuel  Bloe- 
inaert,  afin  de  pouvoir  ramener  avec  lû- 
reté  dés  Marchands  j & fauver  les  pierreries 
qu’ils  avoient* 

flSJous  y aprîmes  auflî  l'accident  de  U 
Concorde , 8c  que  cependant  il  avoit  plu  à 
Dieu  de  le  faire  arriver  à bon  port  , quoi- 
que le  premier  Commis  , -le  Sous-com- 
mis , le  Maître  3 les  Charpentiers  , les 
Pilotes,  & tout  le  refte  de  féquipage  fût 
mort 3 à la  réferve  de  9.  hommes,  qui 
ne  favoient  en  quel  endroit  du  monde 
ils  étoient  , 8c:  qui  étoient  eux-mémes  fi 
malades  , qu’ils  ne  pouvoient  prefque  fai- 
re aucune  manœuvre.  Ils  s* étoient  donc 
Jaiffé  aller  à la  jdériyé  , fans  gouverna;. 
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s3 étant  remis  à la  Providence  de  Dieu  , qui> 
les  conduifit  dans  un  Golfe,  fur  la  côte 
méridionale  de  Sumatra  , que  les  Javanois 
nomment  Samanca  , où  ils  paflerent  bien  8* 
jours , fans  avoir  aucune  connoifîance  du 
lieu  où  ils  pouvoient  être. 

Enfin , un  des  habitans  du  païs,  qui  vint 
a leur  bord  , leur  fit  tant  de  figues  5 qu'ils 
comprirent  qu'il  y avoit  deux  vaifieaux  à 
Lampon  , où  l'on  va  ordinairement pren- 
dre  des  rafraîchilfemens.  Ils  donnèrent  un 
habit  à l'Indien  , pour  aller  porter  avis  à 
ces  vaifleaux  que  celui-ci  étoit  dans  ce 
Golfe  , & l'Indien  s'en  aquitta  fidèle- 
ment. 

Le  Vice-amiral  aiant  apris  cette  nou- 
Telle  , avoit  envoie  à Bantam  en  donner 
avisa  Verfchoor.  Ce  Commis  fit  auffi-tôt 
partir  une  pirogue  de  Java , avec  autant- 
de  gens  qu'il  en  pût  tirer  du  Comptoir. 
La  pirogue  arriva  bien  à propos  , car  les 
Indiens  ctoient  fur  le  point  de  fe  rendre 
maîtres  duvaiIîeau,dont  le  cable  étoit  rom- 
pu , & qui  étoit  allé  donner  à la  côte. 

Le  13  . de  Juil  let  1607.  la  chaloupe  qui 
étoit  allée  lui  mener  du  fecours  revint  à 
Bantam,. Elle  raporta  que  j,  jours  avant 
fon  arrivée  à Succadana,- le  Commis  Roefi 
qui  11  avoit  pas  ofé  y demeurer  plus  long- 
tems , en  étoit  enfin  parti , &:  s'étoit  embar- 
qué dans  une  jonque , pour  aUer  à Patane* 


2 3 * H»  Voiage  cT  Et.'  van  der  Eagen , 

Le  i j.  le  même  vaiffeau  Lf  Concord? 
vint  mouiller  à la  rade  de  Bantam.  Il  étoit 
tellement  defemparé  , que  c'étoit  un  'mirât 
cle  ou  il  fe  fût  maintenu.  On  y établit  pour 
Maître  le  premier  Pilote  du Médcmblick:^ 
& on  Joiia  tout  ce  qu'on  put  trouver  de 
Gufaratte  pour  en  refaire  l'équipage,  & 
le  remettre  en  état  de  naviger. 

Le  i 6 . après-midi , le  feu  prit  au  Palais 
du  Roi  , comme  il  faifoit  une  grandè 
chaleur  ce  jour- là  , . rèmbrafement  dura 
une  heure.  Tous  les  apartemensdu  Gou- 
verneur furent  brûlez.-* 

Le  j g.  :îe  Medemblick.  fit  voiles  pour  s'eft 
retourner  en  Hollande.  Il  devoir  relâcher 
a 1 Ifle  Maurice  , afin  d'y  prendre  encore 
le  radoub,  emportant  pour  cet  effet  des 
planches , & tout  ce  qui  lui  étoit  neceflâi- 
re.  Il  lui  fut  ordonné  que  s'il  n'y  trou vok 
pas  le  Vicre-amiral  , il  eût  à l'atendre  juf- 
qu'au  i 5. de  Décembre,  pour  achever  le 
voiage  en  compagnie. 

Quoi--qu'oi>  eût  permis  à van  Soldt  de 
s'embarquer  fur  le  Hédemblnk^ , il  étok 
encore  fi  né  ce  fia  ire  aux  Indes  , qu'on  le 
perfuada  d'y  demeurer  jüfqties  à ce  que 
les  vaiffeaux  des  Moluques-,  qu'on  aten- 
doit’au  mois  de  Septembre  , fu fient  venus* 
a quoi  il  confentie  d'autant  plus  volon- 
tiers,qu'il  étoit  bien-aife  de  ne  s'e~  ietour*- 
oer  pas  fur  un  vaiffeau  où  il  ueût  rien  à 
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faire  , & où  il  reçût  la  paie  de  la  Compa- 
gniefans  travailler,  vu  qu'il  y avoitun  au- 
tre Commis. 

Le  27.  d'Âout  1607.  le  Grand  Soleil 
mouilla  l'ancre  à la  rade  de  Bantam.  Il 
venoit  de  Mafulipatan  5 où  F Amiral  Ma- 
tclief  Favoit  envoié  f lé  mois  de  Jan- 
vier précédent.  Il  avoit  pris  , proche  % 
de  Ceilon  , une  navette  chargée  de  clou 
de  gêrofle  , de  noix  de  mufcâde  & de 
macis  3 qui  venoit  de  Malacca  , dans  la- 
quelle on;  trouva  plufieurs  lettres  des 
Portugais  qnùîs  écrivofent  à leurs  amis , 
où  ils  fe  plaignoient  extrêmement  du  mi- 
férabié  état  de  leurs  affaires.  Il  avoit  auf- 
fî  pris  un  vaiffeau  fur  la  côte  de  Coro- 
mandel ^ qui  venoit  de  Bengale  , d'oà 
l'on  avoit  enlevé  environ  1000.  caif- 
fes  de  fucre  , & 70  . paquets  de  toile* 

6?  Fon  avoir  brûlé  le  bâtiment. 

Le  30.  le  Lion  Noir  qui  venoit  d'Am4* 
boine  , moiiilla  aufîi  à la  rade  dé  Ban- 
ram.  Il  avoit  relâché  à Macaffar  5 où  i! 
avoit  fait^des  vivres  ? & à Greflick  > 
pour  y prendre  encore  quelques  mar- 
chandifesi  Sa  charge  confiftoit  en  6ooa 
barres  de  clou  de  gérofle  , & 500.  Soc- 
cals  de  macis.  Il  prit  encore,  pour  ache- 
ver fa  cargaifon  35  0.  paquets  de  foie 
:ruë  de  la  Chine. 

Le  5^  de  .Septembre  1 607.  le  yacht  U 
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Pingeonneau  , qui  revint  de  Ternate  , ra« 
porta  qu'à  la  prière  des  habitans  l'Ami- 
ral  Matelief  s'étoit  rendu  maître  d'une 
Place  nommée  Maîaïa  , que  les  Efpagnols 
avoient  à une  lieue  & demie  de  la  Ville  , 
Faiant  ataquée  avec  500.  -hommes  ; & 
que  les  Ternatois  , qui  auparavant  s’en 
étoient  fuïs  à Giiolo  , étoient  venus  fe 
joindre  à lui. 

L'Amiral  avoit  ordonné  que  les  vaif- 
feaux  Delft , Encbmfe  3 le  Vêtit  Soleil , & le 
même  yacht  le  Pwgeonnean  demeureroient 
pour  garder  la  Place  conquife.  Mais  les  au 
très  avoient  envoié  le  yacht  à Bantam 
pont  y chercher  du  ris  & d'autres  vivres 
dont  ils  avoient  grand  befoin.  GerritGer 
ritfz  van  der  Buys  avoit  été  établi  Com 
mandant  du  Fort  ? ou  de  la  petite  Ville 
.&  Pierre  Janfz  Boenen  pour  commande! 
les  v-aiffeaux  > S avoir  infpeéiion  Cur  les 
.rnarchatldifes.  i 

L'Amiral  en  étoit  parti  au  mois  de  Juin 
précédent , avec  les  vaiffeau x Orange,  Mau - 
?ke  ) 81  Erafmo  , pour  aller  à la  Chine  de- 
mander la  liberté  d'y  trafiquer.  Ils  avoîenl 
pris  une  jonque  , où  il  y avoit  foixante 
tares  de  clou  de  gérofle  , que  le  Gou- 
verneur Efpagnol  de  Ternate  envoioil 
porter  des  avis  aux  Philippines.  Ils  la 
brûlèrent  , & l’Amiral  prit  à Ton  bord 
quelques  ouvriers  Chinois  qui  y étoient 
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dpérant  qu'ils  pourroient  lui  rendre  du 
fervice. 

Peu  après  le  départ  de  FÀmiral  y 25  o* 
Efpagnols  étoient  allez  ataquer  le  Fort  $ 
mais  ils  avoient  été  repouffez  avec  perte 
de  30,  hommes  , 8c  de  7.  du  côté  des 
Hollandois.-  Les  Ternatois  s'étoient  fort 
bien  défendus.  Le  Heccom  ^ ou  premier 
Pdagiftrat  , homme  âgé  5 mais  qui  étoit 
eftimé  homme  de  cœur  8c  déxpérien*- 
ce  à la  guerre  , y aiant  été  tué , fut  fort 
regrété.  C'étoit  lui  qui  avoir  la  conduite 
des  affaires  8c  du  gouvernement  , le  Roi 
étant  mineur  5 & aiant  monté  depuis  peu 
fur  le  Trône. 

Qüoi-que  le  Fort  de  Tidore  fût  entiè- 
rement ruïné,  il  y avoir  7 00.  Efpagnols* 
qui  y étoient  retournez  après  que  les  Hol- 
landois  l'eurent  abandonné.  Le  yacht  a- 
voit  amené  deux  deferteurs  Efpagnols  r 
qui  affuroient  que  lés  maladies  regnoient 
parmi  eux,&  qu'il  y avoit  beaucoup  demi- 
fére  dans  la  Ville , les  vivresdes  Moluque$; 
ne  leur  étant  pas  fains  , outre  qu'ils  n'en 
avoient  pas  fufEfamment.  D ailleurs  leur 
Capitaine  des  faifoit  travailler  jour  & 
nuit  à enfermer  la  Ville  de  remparts , é~ 
tant  au  refte  bien  pourvu  de  gros  canon 
& de  poudre. 

Le  15  . le  vaiffeau  les  Provinces-Vnies  9 
qui  venoit  de  Banda  3 moüiila  l'ancre  à la 
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radede  Bantam.  Il  étoic  chargé  de  \6ooi 
Soccals  de  macis , de  400.  bares  dè  noix 
nuifcad’es , & pour  achever  fa  cargaifon, 
il  prit  à Bnntam  500;  balles  de  foie  crûë 
de  la  Chine. 

Dans  ce  tems-là , on  aprit  que  les  Ja-* 
vahojs  a voient  changé^  de  deffein.  Us  a- 
vôient  voulu  affembîer  une  armée  nava- 
le , pour  aller  conquérir  Fâlemban  , & 
avqient  retenu  quantité  de  jonque  Chi- 
ne ifes  & autres.  Ils  avoient  auffi  prié  que 
le  vaiiïeau  U -Concorde  allât  avec  eux, 
& on  le  leur  avoir  acordé.  Mais  quelques 
âm isd.es  Hollandois  les  avertirent  que  cet- 
te expédition  n'auroit  pas  lieu  , qu'on  ne 
p r en  droit  point leur  vaiïTeau  , & qu'il  ne 
sbgiflqit  plus  prefentement  que  d'allef 
chafîer  quelques  Pirates. 

Sur  cet  avis  on  réfolut  d'envôier  U con- 
corde  fur  la  Côte  de  Coromandel  3 où  il 
ctoit  néceffaire  de  donner  de  nouveaux 
Ordres  pour  les  Comptoirs.  L'équipage  en 
aiant  été  prefque  réduit  à rien  , on  tira  des 
gens  des  autres  vaiffeaux  pour  le  rétablir. 
On  ht  acord  avec  un  Commis  & avec 
des  Sous-commis';  à qui  Loti  donna  leurs 
Inîtrt  éiions  ,•&  plein  pouvoir  pôür  les 
exécuter.  L'équipage  futcompo/e  de  40. 
hommes  . parmi  lefquels  il  y avoit  10. 
Matelots  Gufurattes. 

Api  éscela  , voiant  qu’il  n’y  avoit  point' 
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(ç  cargaifon  pour  le  Soleil  y on  eut  egard 
u befoin  où  ëtoient  nos  gens  à Ternate , & 
on  prit  la  réfolution  de  le  leur  envoier, 
Cependant  on  ne  laifla  pas  de  travailler  di- 
igemment  au  radoub  du  Pbigeonneau , pen- 
lant  qu^on  failoit  emplette  de  ris  > &.  çi  'au- 
res  prgvi fions  , pour  . Ten . charger  , , $c 
envoi  er  avant  les  autres , leur  porter  ces 
ifraîchifTemens  , & la  nouvelle  que  le 
'rand  Soleil  le  devoit  .bien-tôt  fuiyre, 
an  de  relever  leur  courage  qui  peut-être 
toit  bien  ,abatu. 

Le  1 5 . d’Oétobre  1607.  Ie  v.aifïèau  la 
oncorde  chargé  de  macis de  noix  mufca- 
es > de  porcelaines >de  damas , de  taffetas, 
:c.  fît.  voiles , & prit  fon  cours  par  le  dé~ 
•oit  de  Palembam  , par  Sabon  , & par  Ma- 
cca5  parce  qu’il  étoit  trop  tard  pour  paf- 
t à rôuëfl:  de  Sumatra  , pour  aller  7,ver$ 

■ Cpte  de  Coromandel. 

Xe  14.  toutes  les  affaires  qu’on  âvoit.  à 
antam  étant  expédiées , autant  qu’elle  s le 
envoient  être,.-&  lafaifonde  retourner- 
1 Hollande  s’aprochant , il  fut  arrêté  d’u~ 
^commune  voix  > de  partir  le  lendemain, 

: d aller  relâcher  à rifle  Mau  rice  , pour  y 
>nend re  des  nouvelles  du  Médembliçk^ , 
ai  avoit  fait  voiles  le  18.de  Juillet  pré- 
deqt.  II.  fut  réglé  que  Jean  iWiliemfz 
erfehoors  embarqueroit  fur  le  vaifîeau 
’ Proùinces-Vmes , & van  Soldt  fur  le  Lwn 
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Le  i j • ces  deux  navires  mirent  à la  voi- 
le. Ils  laifférent  à Bantam  Jaques  PHermi- 
te  pour  Commis  de  la  Loge  , ou  Préfident 
du  Comptoir  , y aiant  été  envoie  par  P A- 
mirai  pour  cet  effet. 

Le  matin  du  26.  de  Novembre  1607, 
13 ou  s eûmes  la  vûë  de  l'Ifie. Maurice  5 & 
fur  les  10.  heures,  nous  fûmes  proche  di 
Port  qui  eft  au  Sud- eft  , où  nous  vîme1 
un  vaiileau  à l'ancre  que  nous  reconnu 
mes  enfuite  pour  le  Médembltck, • Quel 
ques  jours  auparavant , nos  deux  vaiffeam 
avoient  raifonné  enfembie  en  mer  , 6 
quelques-uns  de  nos  gens  aiant  dit  que  le 
vent  de  Sud-efl: , qui  eft  le  vent  traverfîej 
de  ce  Port  , & qui  y foufle  avec  violen 
ce  , fait  que  lors  qu'on  y eft  entré  on  n'er 
fort  pas  quand  on  veut  , il  avoit  ét< 
conclu  , qu'on  n'y  entreroit  pas.  Ainf 
lorfque  nous  eûmes  été  découverts  pari 
Médemblïch^ , nos  vaiffeâux  continuèrent, 
palier  par  le  travers  du  Port  , pour  fe  ren 
dre  à la  rade  des  Moluques  , qui  eft  at 
Nord-ouëft  de  Pille. 

Le  z ? . étant  pris  de  calme,  nous  moüil 
lames  l'ancre  fous  un  cap  , qui  eft  un< 
haute  montagne  , qu'on  nomme  le  caj 
des  Poiffons.  Nous  y prîmes  du  poifloi 
en  abondance  , mais  il  fallut  le  rejettei 
à la  mer  , parce  qu'on  difoit  qu'il  étoii 
dangereux  d'en  manger  , 6e  qu'on  en  de- 
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neroit  empoifonné  d'une  maniéré  toute 
extraordinaire. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  ceux  qui  ont 
Écrit  que  cela  leur  eft  arrivé  , n'aient  dit  la 
vérité.  Mais  la  maladie  dont  ils  furent  ata- 
}uez  pouvoir  venirdefquelque  autre- cauf^ 
>ien  qu'ils  l'aient  attribuée  aux  poiflons 
ju'ils  avoient  mangez.  Peut-être  auffi  que 
:es  poiffqns  font  cet  effet  dans  une  fai  ion 
le  1 année,  & non  dans  les  autres  faifons. 
^uoi~ qu'il  en  foit , nos  gens  s'étant  à la  fin 
enhardis , en  mangèrent,  & ils  ne  s'en  trou- 
vèrent point  mal. 

Le  29.  le  Medenibliek  vint  nous  joindre, 
3n  l'avoit  entièrement  déchargé  , 8c  l'on 
ivoit  mis  fa  cargaifondans  un  magafin  que 
'Amiral  WaarwyK  avoit  fait  faire  dans 
'Ifle.  Enfuite  on  l'avoir  mis  à la  bande, 
& on  l'avoit  nétoïé  autant  qu'on  avoir 
pû  , n'aiant  pas  ofé  le  mettre  tout -à-fait 
m carène,  de  peur  qu'il  ne  tombât  fur 
e côté  , car  ils  n'avoient  point  d'atrape 
aour  le  retenir. 

Il  y avoit  trois  mois  que  ce  navire  é- 
:oit-làéOn avoit  emploié  5 4.  jours  à le  dé- 
:harger  , à lui  donner  les  œuvres  de  ma- 
‘ée,  8c  à le  recharger  , l'équipage  qui  y 
ivoit  travaillé  confiftant  en  5 4.  hommes, 
laques  de  Muller  , qui  en  étoitle  premier 
Commis  , étoit  mort  le  7.  d'üétobre. 
3n  trouva  que  le  cocos  qui  avoient  été 


£ 4®  IL  Vàüge  d'Et.van  der  H. agert , 

plantez  dans  llffe  par  WarwyK  , Sc  les 
bananiers  & orangers  que  le  Capitaine  de 
ta  Concorde  y avoir  auffi  fait  mettre  , 
■Croifl'oicnt  paffablement.  Le  bouc  & les 
chèvres  y étoient  auffi  en  bon  état  : il  y en 
avoit  déjà  17.  & J.  vaches- qui  étoient 
extrêmement  greffes , & fort  privées,  fe 
tenant  proche  du  magalin  , & des  tentes 
qu’on  y mettoit  ; h- bien  qu  il  y "a  lieu  de 
craindre  que  les  premiers  .étrangers -qui  -y 
relâcheront  s ne  les  tuent. 

Le  1 . de .Décembre  x 607.  les  chalou- 
pes du  Lion  Noir  & des  Proi  inces-Vuies  , ar- 
mées chacune  de  2-4  • hommes  , s en  al- 
lèrent. à une  baie  , qui  etoit  a une  lieuë 
au  Sud  de  la  rade  , où  ils  defeendirent  à 
ierre , drefiérent  des  tentes  , & firent  des 
Joges^Ils  avoient  du  ris,,  du  fel  & du  bru- 
vage,  & ilsallérent  chercher  d’autres  vi- 
vres dans  le  bois  où  il  y en  avoit  affez.  Ils 
préparèrent  auffi  tout  ce  qu’il  Falloir  pour 
la  pêche  , & prirent  chaque  jour  avec  la 
feine  , autant  de  poiffon  qu’ris  en  pou- 
voient  faire  lécher. 

Us  prirent  quatre  vaches  de  mer  , ainfi 
nommées  parce  que  leur  mufle  aprochoit 
fort  de  celui  des  vaches.  Chacune  pou- 
voit  bien  pefer  5 . à 600.  livres , & quoi 
qu’extérieu rement  elles  biffent  lembla- 
bles  à des  poiffons  , néanmoins  quand  on 
les  avoit  fait  bouillir  , leur  chair  reffem- 

bloit 
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«bloit  tout -à-fait  à de  la  chair  de  vache. 
Elles  étoient  fort  g rafles  , de  très -bon 
goût  de  avoient  bien  un  pouce  de  demi 
de  lard.  Elles  fe  tenoient  fur  des  bas-fonds 
de  fur  des  bancs  , mangeant  le  fart  qui 
croît  au  fond  de  la  mer.  On  les  harpon- 
noit  avec  une  petite  corde  qui  étoit  ata- 
chée  à la  chaloupe  , de  la  chaloupe  les  fui- 
voit,  les  biffant  nager  jufqu’à  ce  qu’elles 
fullent  Iaffes. 

Pendant  tout  le  tems  qu’on  fût-là,  on 
vécut  de  tortues  , de  dordafes  , de^  pi~ 
geons  , de  tourterelles  , de  perroquets 
gris,  & d’autre  chafle  , qu’on  alloit  pren- 
dre avec  les  mains  dans  les  bois.  Outre 
l’utilité  qu’on  en  recevoit  , on  y trou- 
voit  encore  beaucoup  de  divertiflèment* 
Quelquefois  , quand  on  avoit  pris  un 
perroquet  gris  , on  le  faifoit  crier  , de 
iuffi-tôt  on  en  voioit  des  centaines  voici-» 
*er  autour  de  foi  , qu’on  tuoit  à coups 
:1e  bâton.  Les  pigeons  de  les  tourterelles 
Pe  promenoient  auffi  à terre,  le  long,  des 
Dois  > d’une  manière  fi  privée  , qu’on  les 
brenoit  aifément. 

Il  y a une  rivière  qui  fe  rend  dans  cette 
Daie , le  long  de  laquelle  on  avoit  fait  des 
autres.  On  y trouve  de  très-belles  huîtres, 

des  écrevices  de  mer  excellentes , de  fi 
Jroffes  que  trois  hommes  en  avoient  affez 
d’une  pour  un  repas.  Il  y avoit  des  an- 
%qïïi%  F»  L 
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guilles  bien  graffes , de  la  grofleur  de  la 
jambe  d'un  homme  , & de  la  longueur 
d’une  brade. 

* On  vit  encore  des  hérons  de  diverfe# 
couleurs  , & des  oies  fauvages,  furqnoi 
r:  Ton  ne  voulut  pas  tirer  de  peur  de  les  cff- 
roucher,  auffi-bien  que  les  autres  volati- 
les. Il  y a par  tout  des  palmiers  fauvages  , 
dont  le  fruit  eft  en velopé  de  plus  de  joo. 
peaux,  qu’on  coupe  , & l'on  fend  le  noïau 
par  le  haut , d'où  l'on  tire  l'amande  qu'on 
: fait  cuire,  & qui  a le  goût  des  choux 
pommés.  Ce  fut  un  ra  frai  chiffe  ment  agréa- 
ble & utile  pour  les  équipages , parce  que 
c'eft  un  aliment  laxatif. 

Pour  de  l'ébéne  , on  n’y  en  trouva 
, point  proche  de  la  rade  où  les  vaifîeaux 
étoient  mouillez.  Il  n'y  avoit  point  non 
plus  d’oifeaux  ; mais  il  y avoit  une  mul- 
titude de  tortues  de  terre  &c  de  mer.  On 
y trouva  un  petit  jardin  , que  l'Amiral 
Matelief  y avoit  fait  faire,  où  l'on  avoit 
planté  des  arbres  d'ananas , avec  des  oran- 
gers , .&  femé  quelques  herbages,  qui  ne 
laiflbient  pas  de  croître,  quoi-que  point 
cultivez. 

Les  cocps  que  l’Amiral  Wolphart  y 
avoit  plantez  , étoient  déjà  hauts  d'une 
brade  & demie  , & de  deux  braffes  , & 
port.oient  du  fruit.  Dans  l'enfoncement 
du  bois  on  vit  des  boucs  & des  pour- 
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:££au£  , mais  ils  étoient  fort  lauvages.  O11 
trouva  auffî  une  lettre  portant  avis  qu'on 
auroit  d'amples  nouvelles  des  deux  navi- 
res Amfterdam  & le  Lion  Blanc  dans  le  Port 
des  Gardes.  En  fuivant  cet  exemple,  on 
-en  laifla  aufli  une  dans  ce  même  Port  où 
nous  étions  , pour  fervir  d'inftruâion  à 
ceux  qui  y viendroient  apres  nous,  & il 
en  fut  envoie  copie  au  Port  des  Gardes 
par  le  canot  qqi  alla  quérir  celle  qui  y 
.avoir  été  laiffee  par  les  deux  vaiffeaux  ci-* 
deffus. 

Le  22.  du  même  mois  de  Décembre 
1607.  les  gens  des  équipages  qui  avoient 
été  à terre  fe  rembarquèrent , apr  s s'ê- 
tre pourvus  de  dix  tonneaux  de  poilfon 
fec , de  jumelles  & de  clamps , pour  les 
vergues  & pour  les  beauprés  , de  bois  de 
chaufage  & d'eau.  Dés  que  tout  cela  fut 
à bord , on  envergales  voiles. 

Le  24,1e  premier  Commis  du  Medem* 
Hick  étant  mort,  le  Confeil  éta  dit  en  la 
place  Paul  van  Solde  , qui  je  rendit  le 
lendemain  à fon  bord  , pour  y éxercer 
fa  commiflion.  Le  même  jour  il  fut  ré- 
folu  qu'on  mettroit  à la  voile  le  26, . ■& 
qu'on  prendro.it  fon  cours  au  Sud-ouëft, 
jufques  par  les  $ o.  degrés;  & en  fuite  à 
fOuëft-fud-ouëft,  jufques  parles  3 j.  de- 
grés & demi. 

L'Ifle  Maurice  gît  par  les  20.  degrés 
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ij.  minutes  de  latitude  Sud.  Elle  a en* 
viron  35.  lieues  de  tour.  Le  païs  e# 
haut  & montueux.  Les  mers  y font 
poiflTonneufes. , On  y pèche  abondance, 
de  poiflon  avec  la  feine  & avec  la  li- 
,gne.  Il  y en  a une  efpéce  qui  reffemble 
ajfez  à . la  carpe  , dont  quelques-uns  ont 
écrit  qu’ilempoifonn.e  ; mais  nous  avons 
fait  l'épreuve  du  contraire  , en  ce  que  de£ 
gens  de  nos  équipages  qui  n en  avaient 
pas  goûté  , fe  trouvèrent  pourtant  at- 
teints de  la  maladie  qu'on  croit  que  ce 
poiflon  donne. 

Il  faut  donc  conclure  que  ce  mal  vient 
de  la  qualité  de  fair  & du  païs.  Il  confifte 
dans  un  changement  qui  fe  fait  en  toute 
l'œconomie  du  corps , & dans  un  anéàn- 
tiffement  qui  furvient  en  tous’  les  mem- 
bres ; mais  quand  le  mal  eft  paflé , on  n'en 
eft  que  plus  faio.  D'autres  ont  imputé 
cet  effet  à des  pigeons  qu'on  y mange,  & 
qui  font  rouges  , aufli-bien  par  le  corps 
qu'à  la  queue  , ce  qui  ne  peut  non  plus 
avoir  lieu  ; car  quelques-uns  de  ceux  qui 
en  mangèrent  ne  furent  point  malades., 
& ceux  qui  l'avoient  été  en  mangèrent 
quantité  apres  être  relevez  de  maladie, 
& trouvèrent  que  la  nourriture  en  étoit 
fort  bonne. 

lien  fut  de  même  de  toutes  les  chofes 
qu'on  mangea  ? & l'on  mangea  de  tout  ce 
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qbi  fut  pris  à la  pêche  5c  à la  chaffe.  Il  n y 
eut  qu'un  poiflon  de  la  longueur  d'un  em- 
pan , qui  étoit  gri$,  allez  rond,  & à peii 
prés  de  la  figure  d'une  petite  raie.  On  n'ea 
amerioi t quelquefois  dans  la  feine  , mais" 
désqu'on  y toüchoif& qu'on  le  nianioita- 
vec  les  doitgs , ils  en  demeuroient  engour- 
dis 5c  fans  fentiment  > & chaque  jointure 
en  craquoit.  Le  même  accident  arrivoitj  - 
aux  genotix  de  ceux  qui  marchoient  dei- 
fus, même  avec  leurs  foûliers,  lî-bien  qu'ils 
s'imâginoiènt  être  tombez  fur  leurs  ge- 
noux. On  crut  que  ce  pouvoir  être  ce' 
poiffon  dont  Conrad  Gefnerus  a parlé  , 5c 
qu'il  nomme  Torpédo , parce  qu'il  le  dépeint 
prefque  de  cette  même  figure  , & qu'il  lui" 
attribue  une  efpéce  particulière  de  venin. 
ÆnfiTon  prerîoit  grand  foin  de  les  tuer  * 
quand  on  en  pêchoit* 

Les  tortues  de  mèr  Sc  de  terre  font  en’ 
cette  Ille  dans  une  telle  abondance , que 
Cela  eftfurprenant,  5c  elles  font  auffi  gra fies 
que  des  pourceaux.  On  en  ouvrit  une  qui 
aÿôit  plus  de  4 jo.  œufs  , qui  étoient 
tous  enfemble  dans  les  boïaux  , d’oa# 
elles  les  la  filent  tomber  en  fe  fecoiiant. 
Ils  font  ronds  5c  de  la  grofieur  d'une 
balle  de  jeu  de  paume  : ils  n'ont  point  de 
coque* , 5t  ne  font  envélopez  que  d'une 
peau  épailïe. 

On  trouva  fur  le  rivage  plufiteurs  en- 
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dioits^  ou  nids  , ou  les  tortues  de  îïîcjt: 
a voient  fait  leurs  pontes.  Il  y en  avoit  :oo«. 
a 3 0 0 • petites  ; que  la  chaleur  du  Soleil 
avoit  fait  eclore  dans  le  fable  où  les  œufs 
croient*.  La  chair  des  tortues  terreftres  étoit 
d’un  fort  bon  goût.  On  en  fala  & Ion  en 
fit  fumer , dont  on  fe  trouva  fort  bien , de 
même  que  des  dodarfes  qu'on  fala. 

Il  fe  paffera  beaucoup  de  tems  avant  que 
les  vaifleaux  qui  relâcheront  à rifle  Mau. 
îice  puiflerit  tirer  quelque  utilité  du  bé- 
tail qu  on  y a mis , à caufe  de  l'étendue  de 
1 Ifle , 3c  de  ce  qu’elle  eft  fi  lauvage.  Il  y 
a deux  ports  & une  rade  ainfi  qu'il  a été 
déjà  dit,  ou  1 on  trouve  de  l'eau  douce*- 
Mais  la^  quantité  des  volatiles  a déjà  com^ 
mence  a diminuer , par  le  moien  du  grand 
nombre  de  vaifièaux  qui  y relâchent  & 
les  detruilent.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  en 
ait  beauepup  5 auffi-bien  que  de  bêtes  % 
plu^  avant  dans  fille  , mais  on  a trop 
de  peine  à les  aller  chercher  3c  à les  prem* 
dre. 

A 1 Eft  & au  Sud-eft.de  cette  Ifle,  il  y 
en  a quelques  autres  petites  ,qui  font  plefc 
nés  de  cocos.  On  préfume  qu'ils  y ont  été 
aportez  d abord  des  Maldives , 3c  qu'ils  fe 
font  multipliez  à fucceflion  de  tems. 

Le  16 . du  même  mois  de  Décembre 
1607.  on  remit  à la  voile,  par  un  vent  de 
Sud-fud-eft  y & l'on  prit  fon  cours  vers  le 
cap  de  Bonne-elpérance* 
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Le  1 3 .de  Janvier  16  o 8 ; à midi , on  trou- 
vâ  le  Soleil  élevé  de  3 1 . devrez  40.  ni  mu- 
tés fur  rhorifon,&  nous  crûmes  être  à 1 2 1. 
lieues  Sud-oueft  du  cap  de  S.  Roman  . 

Le  matin  du  29.  nous  trouvâmes  fondé: 
fur  8 o . b rafles  5 fond  de  fable  vafârd  > & 
reconnûmes  que  nous  étions  fur  le  banc  du 
cap  des  Aiguilles» 

Le  3 1 . étant  par  la  hauteur  des  5 5.  de- 
grc z 3 7.  minutes  , nous  découvrîmes  ce 
cap,  &'  trouvâmes  encore  quatre-vingt 
braffes , fond  de  bonne  tenue. 

Le  matin  du  2.  nous  vîmes- le  cap  de 
Bonne-Efpérarice.  Nous  raifonnâmes  alors 
au  Lion  Noir  , car  nôtre  vaiffeau  qui  é-  . 
toit  le  Médemblhk  avoir  fait  eau  en  di- 
vërs  endroits  pendant  la  tempête  ; mais 
il  avoit  été  remis  en  meilleur  état.  Tan- 
dis que  nous  nous  étions  lailTé  dériver 
à mâts  & à cordes  , nous  avions  pris  y 
avec  des  hameçons  , fur  8 à.  braffes  de 
ligne ^6.  ou  7.poiiIons , auffi  gros  que  des 
cabeliiaux  , qui  font  une  efpéce  de  petite 
morue  qu’on  pêche  en  Hollande.  Nous 
eûmes  alors  un  bon  frais  de  l'E.ft  > & nous 
fîmes  route  vers  rifle  Sainte  Héléne  5 pour 
y faire  de  l’eau. 

Le  matin  du  11.  nous  fûmes  fur  la  côte 
de  cette  Ifle  ; mais  le  calme  nous  empêcha 
d’avancer  plus  que  jufqu’à  TAguadaVel- 
ha,  ou  nous  biffâmes  tomber  l’ancre.  * 
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Lë  2 i.avant'midi  , nos  trois  vaifleaux 
allèrent  moiiiller  proche  de  la  valée  de  l’E- 

1 e.  Le  canot  aiant  ete  envoie  à terre, 
, *roUva  des  J«tres  des  2.  Navires  Amjïer- 1 
& le  Lion  Blanc  , qui  en  étoient  par- 
tis Je  mois  precedent  , qui  étoit  celui  dè 
Janvier.  Nous  n y trouvâmes  que  de  petits 
fruits , qui  n’étoient  pas  encore  meurs,  non 
pas  meme  les  figues  , dont  les  arbres  é- 
toienr  fi- chargez  , que  les  branches  en 
rompoient. 

Le  28.  tous  les  vaifleaux  envoiérent  des- 
gens  à terre  pour  chaffer.  Le  25.  furie 
loir  , comme  en  crut  que  les  chafleurs* 
pourroient  revenir  alors  , on  envoia  une 
chaloupe  dans  une  anfie  , pour  amener  ce 
qu’ils  auraient  pris  , avec  ordre  que  fi  Ion 
jugeoif  qu  il  y eut  du  péril  à prendre  ter* 
re , il  faudroit  s’en  abftenir  , & retourner 
a bord.. 

La  chaloupe  s’étant  aprochée,  ] 'équi- 
page vit  environ  « 8.  bêtes  mortes  fur  le 
rivage.  Cette  vue  les  réjciiit  beaucoup,' 
Wais  ceux  qui  étoient  à terre  les  averti* 
rent  de  n’avancer  pas  davantage,  & qu’il 
y avoit  du  péril  à traverfer  les  brifans. 
Néanmoins  l’envie  d’emmener  cette  chaf- 
fe  leur  fit  méprifer  les  avertilfcmens.  Ils  ré- 
solurent d'aller ju/qu’à  terre,  & quand  il* 
lurent  dans  le  refrein  , la  chaloupe  fut  ren- 
verfée.  plufieurs  fois  d’un  côté  fur  l’autre  . 
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& peufTée  contre  des  rochers  > où  elle  fe 
brifa  en  mille  pièces. 

L'équipage  de  cette  chaloupe  confifloit 
en  8.  hommes.  Il  périt  un  Ëfquiman  : un 
Maître-valet  eut  l’épine  du  dos  rompue,  £c 
fut  tout  fracaffé  : les  fix  autr'es  fe  fauvérent 
avec  beaucoup  de  peine. 

Le  matin  du  3 . de  Mars  1 60  8.  on  remit 
à la  voile  ^ après  avoir  reçû,-  à bord  200. 
boucs  & pourceaux  , fait  de  feaü,  & laiflé* 
des  lettres  davis  dans  flfle.  On  prit  font  k 
co  U r s à u N o r d - ou  ëft  - q u a r t à - i 3o  u ë fl , p o u r 
paffèr  fous  la  Ligne  comme  on  fit  le  a 3.  du 
même  mois  n puis  on  porta  le  cap  au  Nord- 
nord-ouëfh 

Le  1.  d'Avril  z G og-  lePréfidentduLiw 
No?r:  qui  étoit  dans  fon  mois  pour  le  tour 
(l'Amiral  , fit  arborer  le  pavillon  rouge  * 
pour  affembler  le  Confeil  général , y com- 
pris les  Pilotes.  Ils  fut  réfoîu  qu'on  pren- 
droit  fbn  cours  a 1 00.  lieues  O uëfl  de  l'IP* 
le  Corvo  , & que  pour  cet  effet  on  feroit 
d'abord  le  Nord  - quart  - de  ^ nord  - ouëfË 
Ëe  même  jour  on  fut  parla  hauteur  des  8* 
dègrez  de  latitude  Nord  , le  vent  étant- 
Nord-eft-quirt-au-nord  ; & Nbrd-eft. 

Le  14.  nous  fûmes  par  les  1 9.  degreæ 
3 o . min0  & nous  commençâmes  à voir.fio- 
ter  cette  forte  de  fart , ou  de  moufle  , que  : 
les  Efpagnols  apellent  Sirragofïà.  Lèvent 
srêjnou  de  TEft  j & la  courfe  étoit  au  Nord*  >• 

t-'J: 
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Le  i 8-  nous  paffames  fous  le  Tropique 
du  Capricorne,  par  un  vent  de  Sud-eft, 
& nous  gouvernâmes  au  Nord-quart-de- 
nord-eft. 

Depuis  ce  tems-là  il  ne  nous  arriva  rien 
qui  foit  digne  de  remarque  , & nous  con- 
tinuâmes heureufement  nôtre  navigation , 
jufques  à ce  que  les  trois  vaifleaux  qui  al- 
loient  de  compagnie  , fuffent  entre?,  dans, 
leurs  Ports.. 
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MATELIEF  LE  JEUNE  > 

AUX  INDES  ORIENTALES. 

I# qualité d’ Amiral  d'onze  vaijfcaux , pendant  ' 
les  Années  16  o y.  1606.1607.(^1608» 

CÈt  Amiral  partit  du  Téxel  le  il* 
de  Mai  16  o y.  à 1 o.  heures  du  ma- 
tin 5 avec  7.  vaiiïeaux  d’Amfter- 
dam*  V (avoir  Y Orange  l qui  étoit  du  portL 
de  7 00.  tonheaux-,  monté  de  148.  hom- 
mes d’équipage  , &de  1 /.  Noirs  :1e  Miâ** 
delbourg;  de  600 . tonneaux^monté  de  124®- 
hommes  & de  7.  Noirs  : le  Maurice , de 
7 0 0 . tonneaux  , monté  de  144*  hom- 
mes : Le  Lion  Noir,  de  6 00.  tonneauxymon- 
îé  de  1 2 7.  hommes  : Le  Lion  Blâmât  j 40® 
tonneaux  , monté  de  140.  hommes  1 
lœ  Grand  Soleil,  de  740.  tonneaux  , mon- 
té  de  î y 6.  hommes  : le  Naffau  \ de  5 2 C>:' 
tonneaux  , monté  dë  8 y v hommes  rfaifan# 
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tous  les  équipages  enfemble  8^^.  hom- 
mes, en  y comprenant  lès  2 2.  Noirs. 

©eux  vaifïeaux de  Zélande  fe  joignirent' 

a cette  flore  ;*Tun  nommé  Amflerdam  3 du 

Eort.de  *0.',  tonneaux» monté  de  179. 

ommes  d’équipage  jfautre  le  Pex  x &olély 
de  2 20.  tonneaux , monté  de  67.  hom~ 
mes.  Il  s’y  en  joignit  encore  deux-- autres* 
de  la  Mtufe.,  fun  nommé  ÏErafme , du 
port  de  j 0 o®  -tonneaux  , monté  de  1 4 SI 
hommes  ; Pautre,  les  Provinces -unies , de 
40  o.  tonneaux , monté  de  i 00.  hommes. 
Ain  fi  la  flore  fut  d’onze  vaifleaux  , & 
équipages  furent  de  13  7;  hommes; 
L équipement  coûta  un  million  neuf  cens 
cinquante  deux- mille-deux^cents- quatre- 
vingts- deux  livres.  „ 

Les  7s  vaifïeaux  d’Âmflerdarmafant  en 
du  gros  tems,  relâchèrent  le  >4;  de  Mai 
en  Zélande,  d’où  ils  remirent  a la  voile  le* 
2,  4.  avec  les  deux  navires  Zélandois.  Mais# 
ils  aprirent  que  les  deux  de  la  Meule  n& 
toient  pas  encore  prêts. 

La  nuit  du  4.  de  Juillet  , î&moüillé- 
rent  fa  acre  à la  rade  dePlfle  du  Mai  ,oïr 
1 Amiral  envoia  le  lendemain  cent  cin- 
quame  hommes  pour  la  rcconnoître.  Il$> 
amenèrent  à fom  bord  nn  vieillard  Portu- 
gais y qui  avoir  été  envoie  là  par  bannifc 
fement  y pour  avoir  commis  un  meurtre» 
en  ^Portugal  3 au  moins  félon  fon  xaporty 
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iPoFroit , de  la  part  du  Gouverneur , la 
paix  à l'Amiral , qui  lui  répondit  qu'il  n'a-' 
voit  deffein  dfim%l ter  perfbnne , qu'il  ne 
vouloit  que  prendre  dans  fille  les  chclesr 
dont  il  avoit  bcfoin  ; mais  que  fi  l'on  fai- 
foit  la  moindre  infulte  à quelqu'un  de  fesr 
gens,  il  ruïneroit  fille,  ôc  fcroit  paflér  air 
fil  de  l'épée  tous  ceux  qui  y feroient. 

Le  Portugais  lui  déclara  encore  que  de- 
puis huit  jours  il  étoit  venu  une  barque*, 
qu'on  avoir  prife  fur  les  François  , & qui 
avoir  amené  20  . hommes  de  $.  Jago  dan^< 
cette  Ifle.  Cet  avis  fir  qu'on  prit  plus  de 
foin  de  ne  laifler  point  aller  de  gens  à terre, 
qu'avec  des  armes  î & en  nombre  fu filant 
pour  fe  défendre , fur  tout  lorfqu'on  alloic 
à l'aiguade , ou  faire  du  bois; 

On  devoir  féjourner  1 y jours  à cette- 
rade,  fuivant  les Inftruéèions  qu'on  avoit* 
pour  y atendie  les  2.vaifieaux  qurdevoient 
venir  de  la  Meufe.  L'Amiral  fit  faire  pen- 
dant la  nuit  "huit  fêux  dans  l'Ifié , & le  lerw 
demain  il  en  fit  faire  1 J ; ou  16.' afin  que 
les  Portugais  de  S.' Jàgo  ne  puffent  avoir 
eonnoiffance  de  ce  qui  fe  palïoit  , ni  fa- 
voir  combien  il  y avoir  de  vasfléaux  à la  ra- 
de.^ Car  c'efi  une  coutume  dans  cette  Ifle* 
qu  on  fait  autant  dé  fcùX'  qu'on  y \ voir 
relâcher  de  vàifTeàux  , afin  que  ceux  qui 
font  à S.  Jàgo'prennent  leurs  mcfurcs  fur 
cet  avis P foit  pour  paifer  à i’ifkduMai* 
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foit  pour  fe  mettre  en  état  de  définie  , de 

peur  qu'on  ne  les  voulût  ataquer. 

Lorfqu'on  eut  fait' de  l'eau  , l'Amiral 
donna  permiflion  aux  équipages  d'aller  à 
Iachafle  des  boucs , les  faifant  toujours  ac- 
compagner de  trois  troupes  de  gens  ar- 
mez, pour  leur  fureté.  Ils  en  tuèrent  au- 
tant qu'ils  voulurent,  & en  emportèrent 
bien  mille  à bord  5 pour  toute  la  flore. 
Mais  ce  n’étoit  pas  un  fort  bon  mets.  Le 
Portugais  dit  qu'ils  étoiept  alors  moins 
bons  qu'à  l'ordinaire  , à caufe  de  la  féche- 
refle  qui  regnoit  dans  l'Ifle.  Mais  fur  la  fin 
d Août  les  vents  de  Sud  commençant  à y; 
fbtîfler,  à y exciter  des  tempêtes,  & à y 
faire  tomber  de  fréquentes  pluies , l'herbe 
y eroît  alors  , les  boucs  y trouvent  à man- 
ger & s'engraiiïcnt  , & l'on  en  tue  , au 
mois  de  Décembre  , pour  faire  des  provi- 
fîoOs.  ©h  lesfale  ou  bien  on  les  fait  fé- 
çher , pour  en  envoier  la  chair  à Madère  & 
les  peaux  en  Portugal.  Quand  l'année  eft 
bonne  , & qu'on  en  trouve  quantité  , on 
en  tue  prés  de  12000. 

. Ceux  qui  allèrent  à la  chaffè,  trouvèrent 
un  petit  Village  d'environ  20.  maifons  * 
où  il  n'y  avoir  perfônne.  Un  peu  plus  loi» 
ils  rencontrèrent  deux  femmes  Nègres, 
qui  leur  dirent  que  le  peu  d’habitans  qui 
Soient- là,  s’en  étoient  fuis  fur  les  mon- 
tagnes. 


mx  Indes  Orientales * 2 5 5 

L/Ifle  du  Mai  eft  une  deslfles  du  Cap 
ferd , gifant  par  les  1 5 . degrés  1 8.  minu- 
tes de  latitude  Nord.  Elle  a fix  ou  fept 
ieuè's  de  circuit.  La  plûpart  des  habitans  - 
ont  des  bandits  de  San  Jago , peut-être  au 
nombre  de  30.  Elle  eft  remplie  de  ro- 
chers. Il  y a quelques  vaches  & quelques 
'aureaux  fauvages auffi-bien  que  des  che- 
naux , & beaucoup  de  poules  qu  on  nom— 
ne  des  poules  de  Barbarie.  - 
Toute  la  fiote  fit  de  leau,  au  bout  orien— 
:al  de  lifte , dans  une  valée  , où  il  y avoit 
quelques  arbres.  En  ce  même  endroit,  tout 
aroche  du  rivage  , il  y a une  eau  dorman- 
te, comme  un  marais , où  la  mer  entre 
quelquefois.  0n  y trouve  une  quantité- 
|çodigieufè  de  poiffon  , particuliérement* 
de  mûniers , & d'une  autre  efpéce  qui  a 
deux  empans  de  long,  & eft  à-peu-prés 
femblable  à la  carpe.  Celui-ci  eft  fi  gra* 
qu'on  lui  tire  du  corps  une  pleine  main  de 
graifle.  Outre  cela  la  mer  eft  fort  poiflon- 
aeufe  tout  autour  dé  Tlfle.  Il  y a fur  la 
côte  Septentrionale  un  marais  falant,  où 
la  mer  entre  d'elle-même,  & qui  rend  beau- 
coup de  fel,  qui  eft  bon  & beau.  Il  y -a  aufli 
m petit  P or t pour*  les  bar qu  es . 

Le  ï 8 . de  Juillet  , qui  étoit  la  veille  du 
jour  de  partance,!' Amiral  aiant  fait  aftem- 
bler  le  Confeil  général , ouvrit  fés  Inftru- 
Stions , apres  avoir  fait  prêter  le  ferment  k 
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tous  les  Membres  du  Confeil  de  garder  la 
iecret , & d’exécuter  les  ordres  qui  y é- 
toient  contenus.  Le  lendemain  ies  vaif 
ïêaux  remirent  à la  voile. 

Le  2i.  Us  trouvèrent  les  vents  dè  Sud , 
pâr  les  ï a . degrés , quoi-qu  on  n’ait  acoû~ 
îume  de  les  trouver  que  parles  2.  3.  ou 
4^  degrés, quand  on  pàrt'de  bonne  heure  de 
Hollande.  L Amiralxràignit  qu’ils  ne  fif- 
fent  decheoir  la  flote  daiis  de  golfe  d’A- 
friq  ué  à llflé  à 9 An  nobon  : ainfr qu’en  éfet 
il  arriva  dans  la  fuite. 

te  3.  d Août  16  o 5.  ils  mouillèrent  par" 
les  7.  degres  3. quarts,  en  pleine  mer fans 
voir  les  terres  ; mais  ils  crurent  être  proche' 
des  bancs  de  Ste.  Anne.  Après  avoir  été-là* 
deux  ou  trois  jours,  ilsfe  remirent  du  lar-< 
ge,  & loüvoiérent  4*  ou  J . jours,  toujours; 
dans  la  crainte  dë  donner  fur  les  bancs. 

Le  1 g.  ils  virent  les  terres  d’Afrique  , 
environ  par  les  6.  degrés;  ce  qui  étoitcon^ 
îre  1 eftime  des  Pilotes , qui  croioiént  ren*- 
contrer  encore  les  bancs,  avant  que  de  dé-' 
couvrir  3a*  terre;  cependant  ils  les  a voient' 
déjà  parez. 

Les  2 r . ils  pafférent  fous  la  Ligne  équi-* 
Boxiale.  Le  2 7.  ils  furent  par  le  travers  de" 
lilîed’Annobon,  où  ils  réfolurentde  re- 
lâcher,  quoi-qu’ils  n'en  euffent  pas  eu  le* 
deffein.  Mais  je  feorbut  commençanrà  ga-*- 
goejf  dans  tous  les  vaifleaux  ; on  jugea  que' 
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équipages  avoient  befoin  de  rafraîchiffè- 
mens  II  y avoit  aufli  des  bârimens  qui  é- 
roient  léges,  & qui  avoient  befoin  dcleft. 

Aînfïlefoir  du  7.  de  Septembre  , ilsed- 
trérent  dans  le  Golfe  d’Afrique  , jufqu’à  la 
rçided’Annobon , nonobfîant  tous  les  foins 
que  1’  Amiral  avoit  pris  pour  éviter  cet 
accident.  Le  lendemain  , Guillaume  Ver- 
hagen  , fon  premier  Commis , s’embar- 
qua dans  un  canot  pour  aller  reconnot- 
tre  rifle,  étant  accompagné  de  deux  cha- 
loupes, armées  chacune  de  iovMoufque-- 
:ajres. 

Lorfqu’il  fut  retourné  à Bord , il  raporta 
511e  les  Infulaires  avoient  pris  répouveti-- 
te  ; qu'ils  s’en  étoient  fuis  du  Village,  3c 
[voient  tout  emporté  juiqu'aux  ornemens 
îè  leur  Eglife  : qu’on  avoir  pourtant  vu 
46.  à 50.  Nègres  bien-faits  3z  difpos , & 
fèux  Blancs  qui  fe  difoient  leurs  Com- 
uandins,  St  qui  avoient  parlé  avec  beau- 
:oupd.e  modération, promettant  de  donner 
tout  ce  qui  (ë  trouveroit  dans  rifle  , dont 
m auroit  befoin;  mais  ils  dèmnndoientaufl- 
i qu’on  ne  leur  fît  aucune  infiilte , & qu’on 
îe  fît  point  de  dommage  ni  a leurs  bana- 
les , ni  aux  arbriffeàux  qui  portent  le  co 
on  , ni  aux  habitations. 

Le  9.  l’Amiral  ordonna  que  tous  dés  é^ 
puipages  iroient  fairede  l’eau  Sc  quérir  dé 
a pierre , 3c  que  chaque  vaiffeau  y envoie* 
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mit  deux  fois  le  jour.  Cependant  il  en- 
voia  trois  cens  hommes  armez  , fous  le 
commandement  du  Capitaine  Antoine  le 
Coq  , pour  garder  faiguade.  Car  no- 
nobftant  les  promefles  que  les  habitans  a- 
voient  faites  ; il  ne  vouloit  pas  dépendre 
d'eux,  & il  terioit  fes  gens  en  état  de  leur 
faite  tête,  s'ils  ofoient  rien  aten ter  contre 
leur  parole. 

Il  en  voia  auffi  dire  au  Commandant  de 
1 Xfle  que  s'il  vouloit  que  les  Hollandois 
demeuraffent  par  troupes,  & qu'ils  ne  fe 
répandilfent  pas  en  divers  endroits , où 
quelques-uns  pourroient  caufer  du  defor- 
dre,  il  faîloit  qu'il  fît  lui-même  porter  fur 
le  rivage  les  fruits  dont  la  flote  auroit  be- 
fëin.  En  éfet , on  vit  auffi-tôt  venir  dés 
femmes  Nègres,  qui  en  aportérent autant 
qu'elles  purent. 

On  fit  huit  jours  de  féjour  à cette  rade  s 
favoir  , depuis  le  8.  de  Septembre  jufques 
au  r 5. Le  il.  qui  étoit  un  Dimanche  > l'A- 
miral étant  allé  lui-  même  à l'aigüade  ; avec 

3 00.  hommes  fous  les  armes,  la  plus  gran- 
de partie  du  refte  des  équipages  y mena 
dés  futailles.  Mais  on  ne  travailla  point  ce 
jour-là.  On  fit  deux  Sermons,  aufquels 
quelques  Noirs  & Mulâtres  eurent  la  cu- 
riofité  d'affifter.  Ils  furent  étonnez  de  l'a- 
tenrion  que  les  auditeurs  avoient , 8c  de 
ce;  qu'aucun  ne  quitta  fa  place  tant  que 
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?s  Prédicateurs  parlèrent.  Ce  n'cffc  pas  que 
ene  fût  peut-être  une  grande  contrainte 
our  quelque-uns  des  Matelots  , d'être 
bligez  d'entendre  deux  Sermons  en  un 
3ur. 

Mais  les  Infulairesqui  étoient-là  prefens^ 
arent  bien  plus  furpris , d'entendre  parler 
e la  Foi  qui  eft  en  Jefus-Chrift,  & de  fa 
iort  fous  Ponce  Pilate  : car  ils  ét oient  per- 
aadez  , ainfî  qu'ils  le  dirent  depuis  à l'A- 
miral, que  tous  Tes  gens  étoient  Luthé- 
iens,  qu'ils  croioient  au  Diable  &:  fade- 
ment, & qu'ils  n'avoient  pas  feulement 
üî  parler  de  Dieu  ni  de  Jéfus-Chrift. 
L'Amiral  aiant  retenu  ce  jour-là  deux 
u trois  des  principaux  Nègres  à dîner 
ceclui , le  Commandant  de  Plfie  s'en  cha- 
rma; & en  parla  le  lendemain  à un  Hol- 
mdois,  lui  difant  qu'une  telle  démarche 
ouvoit  lui  être  d'un  grand  préjudice 
•3 ns  la  fuite.  Ce  reproche  fit  connoître 
!e  plus  en  plus , avec  quelle  hauteur  les  : 
Portugais  traitent  ces  In  fu  laites,  quoi-qu'il 
r en  eut  dans  rifle  plus  de  200.  tant  * 
ommes  que  femmes  , & il  n'y  a que 
.eux  Portugais.  Ain  fi  il  ne-  feroit  pas  dif> 
iciie  de  les  faire  révolter  ,fi  on  en  avoir 
e deffein. ....  ; 

Le  foir  du  1 5 . de  Septembre , on  remit 
la  voile.  Il  avoir  été  confum  é ou  emporté 
bord  plus  de  a 00000.  oranges  ïon« 
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avoir  eu  7 6.  pourceaux  fort  bons  , pôïl 
chacun  defquels  on  avoir  donné  une  che 
îniie,  ou  un  chapeau  , c'êfi:-à-dire  la  va- 
cm  de  50.  fous.  L'Amiral  fit  prefent  ai 
ouverneur  d'une  pièce  de  velours  deî 
lndfes  , de  quoi  leFbrtügais  marqua  beau- 
coup de  reconnoiflancè , promettant  de  ne 
taire  aucune  infulte  aujt  vaifieaux  de  la  na- 
tion qui  viendroient-là  relâcher , & dilam 
£jfu  il  ne  fe  mettroit  plus  fi  fort  en  peine  de< 
menaces  de  fon  Roi , mais  qu'il  tâcheron 
, aveil^r  de  faire /es  affaires.  L'Amiral  lui 
repoirditque  ce  fer  oit  le  meilleur  parti 
qu  il  pur  prendre. 

7 ^ 7 * d Ôeïobre , on  eûtla vuedeTlflè 
e 1 Aicenfion  , & le  z 1 . de  Novembre  on 
11  ou  va  fond  fur  le  banc  du  cap  des  Au 
gtnhes.  Lorfqu^on  eût  doublé  ce  cap,  on 
prit  forr  cours  vers  Comeros.  Mais  aîant 
trouvé  trop  tôt  les  vents  de  Sud-eft,  on 
ne  put  y rejâcher» 

Le  1 . de  Janvier  ï 6'o  6.  oïl  mouilla  fan* 
crc  à la  rade  de  1 Ifle  Maurice , par  le  bout 
occidental.  On  y rencontra  deux  vaifïeaux 
HoIJafe-tlois , dont  i’tin  étoir  monté  par  l’A* 
mirai  van  der  Hagen , qui  étoit  parti  de 
■Dantam  depuis  un  mois; Van  dér  Hagen  fit 
' oonnoître  Vêtit  où  étoient  alors  les  affai- 
rés des  Indes.  Entre  autres  il  dit  qu’il 
n avoit  pû  faire  defeente  à Malacca,  mais 
’il  avoit  pris  les  Forts  dAmboine  & 
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gTidore,  détruit  celui  de  Tidore  , & 
3,nfervé  celui  d’Amboine  : qu'il  avoit  fait 
lianceavec  les  Infulaires  de  Banda  , & a- 
°cle  Samorin  de  C.aîicut  , auquel  on  de- 
Dit  donner  fecours  par  mer  pour  prendre 
ochin,à  condition  de  Je. remettre  entre 
s mains  des  Hollandois. 

A régard  de  Malacca  * il  n'en  donna 
)int  de  nouvelles  agréables.  Il  dît  qtfiLy 
oit  fix  ans  qu'André  Furtado  de  Men- 
)za  y étoit  en  qualité  de  Capitaine  : qu’il 
avoit  deux  ans  qu'il  avoir  commencé  à 
rtifîer  la  Ville  & à la  munir  de  remparts;  s 
ie  dans  la  dernière  revue  qu'il  avoitfai- 
de  Tes  troupes,  elles  montoient  à 8000. 
mîmes,  avec  plufieurs  autres  particu-* 
*itez. 

Lille  Maurice  gît  par  les  z o.  degrés  2 2. 
inutes  de  latitude  Sud.  Elle  eft  haute  & 
erreu fe , &a  3 o.  lÆuës  de  circuit.  Elle 
: delcrte  , & jufques  au  fommet  de  la 
stagne  elle  eft  couverte  d’arbres  iaiiva- 
s qui  ne  portent  point  de  fruit.  Il  y a une 
ande  quantité,de  palmiers,  & du  bois 
fbéne  qui. eft  fort  beau.  Le  bois  de  la 
Spart  des  autres  arbres  eft  noir  ;&  fort 
ir,mais  aifé>à  mettre  en  œuvre. 

On  y trouva  quelques  figues  fauvages , 
quelques  cocos  , avec  des  herbages , 
r la  côte  qui  regarde  le  Sud-eft.  Les 
ollandois  y plantèrent  fept  ou  huit  petits 
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orangers,  & y femérent  des  pépins  de 
ranges  en  plufieurs  endroits.  Ils  y firen 
aufh  un  verger  , fur  le  bord  d'une  ri 
viére,  où  ils  plantèrent  des  arbrifleaux 
coton  , & des  arbres  fruitiers.  Selon  le 
.aparences  tout  ce  plan  y croîtra  & produit 
fort- bien , s'il  n'eft  point  endommagé  pa 
les  rats,dont  il  y a des  multitudes  dans  l'iflc 

On  y voit  en  divers  endroits  de  belle 
plaines, & des, valées  dont  le  terrein  eft  d'ar 
gille,  qui  feroient  fertiles  fi  on  lescultivoit 
Llfle  eft  remplie  de  volatiles  de  diverfe 
efpéees,  de  pigeons , de  perroquets,  d 
corbeaux  des  Indes,  d eperviers , de  fau 
cons,  de  grives,  de  hiboux , d'hirondelles 
& d’une  multitude  de  plus  petits  oifeaux 
de  hérons,  d'oies,  de  canards,Ac.  qui  fon 
fi  privez  qu'on  les  peut  prendre  av.ee  le 
mains. 

On  y trouve  encore  un  certain  oifeau 
que  quelques-uns  nomment  Dodarfe , oi 
Dodaerfen  : d'autres  lui  donnent  le  non 
deDronte.  Les  premiers  qui  vinrent  en  cet 
te  Ifle  les  nommèrent  Oifeaux  de  dégoût 
parce-qu'ils  en  pouvoient  prendre  allés 
d'autres,  qui  étoient  meilleurs.  Ils  font  au! 
fi  grands  qu'un  cigne  * & couverts  de  pe- 
tites plumes  grifes,  fans  avoir  d'aîles  n 
de  queues,  mais  feulement  des  ailerons  aux 
côtés,  & 4.  ou  5 . petites  plumes  au  derriè- 
re, un  peu  plus  élevées  que  les  autres 
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,eurs  pies  font  grands  & épais,  leur  bec 
£ leurs  yeux  fort  laids  , & ordinaire- 
lent  ils  ont  dans  l’eftomac  une  pierre  auflî 
;roffe  que  le  poing. 

On  y voit  des  ffcniris-chauves , auflï- 
roffes&plus  greffes  que  des  pigeons  qui 
lordent  bien  fort  & font  beaucoup  de  mal 
ux  autres  oifeaux.  On  les  fait  cuire,  & le 
oût  en  eft  bon.  Il  n'y  a point  d’autres 
nimaux  à quatre  piés  que  des  linges.  Les 
lollandois  y biffèrent  24.  boucs  & chè- 
res, & 2.  pourceaux  & truies. 

L’Ifle  eft  fort  bien  arrofée.  Il  y a plu- 
ieurs  rivières  qui  fe  rendent  dans  la  mer. 
.es  eaux  internes , aufli-bien  que  la  mer, 
r font  fort  poiflonneufes.  On  peut  pê- 
her  avec  la  feine , parce-qu'il  y a un  banc 
le  roches  qui  environne  prelque  toute 
ïfle,  & qui  eft  juftement  affez  éloigné 
lu  rivage,  pour  empêcher  que  la  mer 
te  brife.  Il  y a une  forte  de  poiffon  . qui 
■£t à-peu-près  comme  une  brème;  mais  fa 
■ouleur  eft  rouge  il  eft  fi  vénéneux  , 
jue  ceux  qui  en  mangent  reffcntent  des 
lou leurs  qui  les  mettent  hors  du  fens  ; 
•e  qui  dure  quelques  jours,  puis  on  en 
juérit. 

Il  y a auflî  quantité  de  tortues  de  terre 
k de  mer.  Les  premières  font  de  mauvais 
;oût,  tk  afreules  à voir.  Les  tortues  de 
ner  font  meilleures.  Elles  font  d’une 
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grandeur  monftrueufe  : il  y en  a qui  ont 
dans  le  corps  jufqu  a trois  cens  oeufs 
gros  comme  des  œufs  de  poule  > qu'elles 
vont  pondre  furie  rivage,  où  elles  les  en- 
terrent dans  le  fable  , & ils  ne  font  couves 
que  par  la  chaleur  du  Soleil.  Il  y en  avoit 
affez  dc..trois  pour  donner  un  repas  à tout 
l’équipage.  Il  y a encore  des  vaches  de 
mer,  dont  le  goût  eft  aprochant  de  ce- 
lui de  la  chair  de  veau  v&  qui  reffemblent 
aflez  à des  poiflons.  Elles -ont  ordinaire- 
ment i o.  à i y.  pies  de  longueur,  de  pres- 
que autant  d’épaifleur.  On  leur  trouve 
une  pierre  dans  la  tête,  qu'on  tient  être 
fort  médecinale. 

"Le  2 7.  du  même  moisde  Janvier  16 06+ 
après  avoir  oui  la  prédication  , & fait  des 
prières  générales  fur  toute  laflote,on  re- 
mit au  loir  à la  voile,  pour  fe  rendre  en 
droiture  devant  Malacca  , afin  de  fe  hâ- 
ter de  fecourir  le  Roi  de  Johor,  qui, 
félon  le  rapport  que  van  der  Hagen  avoit 
fait  , étoit  affiégé  par  les  Portugais  de 
Malacca. 

Le  2 2.  de  Mars  on  eût  la  vue  de  l'I.fle 


de  Sumatra  , ou  du  cap  d'Achin,  ou  d A- 
chem.  Le  28.  après-midi  on  mouilla  l'an- 
cre à la  rade  qui  eft  au  Sud-ouëft  de  1 Ifle 
deNicobar,  3c  le  lendemain  on  trouva  de 
l'eau  douce  , dont  on  avoit  grand  befoin, 
dans  uçe  petite  Ifle  qui  en  étoit  tout 
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proche.  Il  venoit  auffi  tous  les  jours  des 
Noirs  à bord  > qui  aportoient  des  noix  de 
cocos  > des  poules  , & d’autres  rafaîehijf 
femens.  Mais  pour  leurs  noix  ils  n’enfai- 
foient  pas  grand  trafic  , parce  que  les 
équipages  trouvoient  bien  le  moicn  d en 
aller  prendre  eux-mêmes  > quoi-que  ce- 
la fût  défendu. 

Le  3.  d’ Avril , f Amiral fe  rendit  à bai- 
gnade* avec  la  plus  grande  partie  des  équi- 
pages > & le  Confèil  s y étant  aflêmblé  , il 
fur  ordonn  é quJon  leveroit  fancre  le  len- 
demain. Comme  on  s^aprochoit  alors  des 
ennemis  > le  tems  venoit  de  mettre  à éxe- 
cution les  Inftruéiions  fecrétes,  qui  étoienc 
pfon  tâcheroit  de  s'emparer  de  Malac- 
:a.  Mais  on  ne  pouvait  tenter  cette  en- 
:reprife  , fins  le  confentement  des  équi- 
pages , qui  11e  s’étant  engagez  que  pour 
ervirfur  mer  , pouvoient  ne  vouloir  pas 
ervir  fur  terre. 

En  effet,  il  y avoit  déjà  quelques  mur- 
nures  fur  ce  fujet,  fouve  rture  leur  en  aiant 
ké  faite  -s  5c  il  étoità  craindre  que  lachofe 
f allât  plus  loin  5 fi  fon  vouloir  entrepren- 
Ire  quelque  grande  expédition,  telle  que 
e fiége  deMalacca.  Pour  prévenir  cet  in- 
:onvénient , 3c  pour  gagner  les  équipages, 
roici  ce  que  f Amiral  crut  leur  devoir  ac* 
:çrder  & promettre. 

1 . Que  ce  que  le  Réglement  nommé 
Tome  V.  M 
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TArtjkel-brief  n’attribuoit  aux  équipages 
que  4,  par  cent  du  butin  qui  feroit  but  , 
ne  feroit  entendu  qu'à  l’égard  du  butin  fait 
fur  mer  3 de  qu’il  ne  feroit  point  tire  a 
conféquence  5 à l’égard  de  ce  qui  fe  f et  oit 
par  des  commandcmens  particuliers  con- 
tenus en  des  Inftruétions  fecretes  3 pour 
être  executez  fur  terre  : que  par  cette  con- 
fîdération  , on  ne  s’arrêteroit  pas  à ce  qui 
pou  voit  avoir  été  régie  au  fujet  du  pilla- 
ge 5 fans  quoi  l’on  comprendroit  tout  ce 
qui  pourroit  être  pris  , de  qui  leroit  de 
qualité  à y pouvoir  et re  raifonnaolenjent 

compris.  3 

i.  Que  fi  Ton  pouvoit  prendre  d aflaut 
la  Ville  de  Malacca  5 on  la  leur  donneroit 
au  pillage  > félon  les  loix  de  la  guene: 
'mais  que  fi  elle  fe  rendoit  par  accord  ^ la 
capitulation  fe  faifant  félon  1 état  où  le- 
rbient  les  affaires  ? on  feroit  pourtant  le  par- 
ti des  équipages  fi  bon  , qu  ils  y auroient 
allez  de  profit  pour  en  être  contens  : de  qu  a 
cêt  effet  ils  feroient  à l’avenir  obligez  d ob- 
ferver  la  difcipline  militaire  5 telle^  qtae 
l’Amiral  la  jugeroit  néceffaire  pour  1 éxe- 
cution du  projet.  x 

L’Amiral  aiant  fait  affembler  les  équipa- 
ges 5 de  leur  aiant  lu  à chaque  bord  les 
conditions  ci-deffus  , ils  en  parurent  fort 
fatisfaits  5 de  promirent  de  faire  leur  de- 
voir. L’aprés-midi  fur  la  requête  faite  par 
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les  Capitaines  , il  accorda  un  pardon  gé- 
néral de  toutes  les  fautes  qui  pou  voient 
avoit  été  commifes  , & ceux  qui  étoient 
aux  fers  furent  relâchez  ; douceur  qui 
acheva  de  gagner  tout  le  monde. 

Après  avoir  fait  de  l'eau  , on  remit  à la 
voile,  & k dernier  jour  du  meme  mois 
d 'Avril  i6o6.onfut  à demi-lieue  de  Ma- 
lacca,  ne  pouvant  en  aprocher  plus  près , à 
caufedu  calme  & des  courans.  L'Amiral  fit 
armer  toutes  les  chaloupes  & les  canots, 
pour  aller  attaquer  quatre  vaiffeaux  qui  s'é- 
toient  échouez  droit  fous  la  Ville  v&  le 
plus  prés  qu'ils  avoient  pû.  On  les  b.  ûla  3 
mais  on  n'y  trouva  rien  à prendre. 

Il  y en  avoit  un  où  l'on  avoit  laiffé  un 
efpécede  pétard  , qui  tua  3.  hommes  du 
vaiffeau  Maurice  , & en  blefia  1 9.  Cepen- 
dant ce  malheur  ne  leur  arriva  que  par  leur 
faute,  pour  11 'avoir  pas  voulu  croire  leur 
Capitaine,  qui  leur  crioit  de  fe  retirer. Mais 
ils  avoient  vu  là  de  Tara ck  > & il  n'y  avoit 
pas  moien  de  le  quitter.  Ceux  quine  furent 
point  ateints  du  pétard  portèrent  quelques 
pots  d'aracK  à l'Amiral,  qui  les  fit  fur  l'heu- 
re jetter  dans  l'eau  , & dit  aux  gens  qui  les 
avoient  aportez  , qu'ils  avoient  été  bien 
hardis  de  boire  d'un  breuvage  quipou  voit 
être  empoifonné. 

Les  vaiffeaux  qui  furent  détruits  é- 
tQ^ent  d'une  médiocre  grandeur,  l'un  étant 
M 2 
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du  port  de  400.  tonneaux  3 l’autre  -de 
200.  & les  deux  autres  chacun  de  160. 
On  tira  de  laVille  cinq  coups  fur  ceux  qui 
faifaient  cette  expédition  , mais  iis  ne  por- 
tèrent pas. 

Le  foir  du  même  jour  l’Amiral  détacha 
line  chaloupe  navigéepar  deux  hommes , 
& l'Ambalfadcur  Camar  avec  eux  3 pour 
aller  à Johor  donner  avis  au  Roi  de  la  ve- 
nue , de  qu'il  le  rendroit  bien-tôt  dans 
fon  Palais  5 pour  le  faluer.  Le  jour  pré- 
cédent les  chaloupes  a voient  pris  tiois 
balons  /ou  pirogues  de  Queda  5 de  en 
a y oient  enlevé  allez  de  toiles.  Mais  1 A- 
miral  fit  tout  rendre  , de  écrivit  au  Roi 
qu'il  ne  permettroit  pas  qu'on  fît  aucun 
tort  à fes  Sujets  , qu'ils  pouvoient  navi- 
ger  librement  , & aller  par  tout  ou  ils 
voudroient  , hormis  à Malacca3  qu  il  pré- 
tendoit  affiéger. 

Le  même  jour  3 les  chaloupes  chaffe» 
rent  fur  trois  autres  balons  , dont  il  y en 
eut  deux  qui  échapérent  à force  de  rames, 
emportant  tout  ce  qui  étoit  dans  le  troi- 
fi.éme  , où  l’on  ne  trouva  rien  que  du 
ris  , qui  fut  diftribué  ; chacun  des  neuf 
vaiffeaux  en  ajant  pour  fa  part  environ  trois 
tonneaux  de  demi.  L'Amiral  dit  à ceux 
de  Queda  , qu’il  étoit  fâché  que  l’équipa- 
ge de  cette  pirogue  l'eut  abandonnée  , 
de  qu'on  n'eu  aur oit  rien  enlevé  s'ils  n'a- 
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Voient  pas  été  Sujets  des  Portugais.  Ils 'ré- 
pondirent que  ceux  qui  quitt  oient  la 
partie  la  perdoient  : qu'ils  voioient  bien 
par  le  traitement  qû'ils  recevaient  eux-mê- 
mes, qu'on  n'en  vouloir  qu'aux  Portugais, 
de  quoi  ils  étoient  fort  aifes. 

Sur  le  foir , l'Amiral  convoqua  le  Corî- 
fêi!  dé  guerre  général , où  les  Maîtres  & lés 
Commis  afliftérent.  Là  il  fut  réfolu  qu'on 
s'aprocheroit  de  Malacca  , jufques  à ce 
qu'on  fût  feulement  fur  f.  brades  d'eaif, 
&quededà  on  canonneroit  la  Ville , d'où 
l'on  efpéroit  n'être  alors  qu'à  une  portée 
de  rîioufqüct.  Mais  après  s'être  aprccheat 
jufques  fur  z.  brafles  & demie  , de  bafie 
eau  , les  canons  de  demi  calibre  ne  pou- 
voient  encore  porter  jufques  dans  la  Vrillé» 
Enfin  il  y en  eut  quelques-uns  qui  y por- 
tèrent & endommagèrent  des  maifons  > 8ç>' 
les  parapets  des  murailles. 

On  ne  manqua  pas  de  tirer  aufli  de  la 
Ville,  maisles  coups  ne  portèrent  point* 
& il  n'y  eut  qu'un  boulet  de  2 7.  liv.  poids 
d 'Am  fier  dam , qui  entra  dans  te  Lion  B tant? 
où  il  ne  fit  point  de  mal.  Il  fut  aufli  ti- 
ré un  coup  des  vaiiTeaux  , qtii  dômla 
dans  i'Eglife  de  Saint  Paul  , qui  eft  celle 
des  Jefuites. 

Pendant  que  le  canon  joüoit  , l'Ami- 
ral détacha  4.  chaloupes  pour  aller  vifiter 
le  côté  fepteatriorml  de  la  Ville  , .&  cher- 

M } 
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cher  un  endroit  où  Ton  pût  faire  defcett- 
te,  afin  de  s'emparer  du  Faubourg.  Mais, 
on  trouva  par  tout  Je  terrein  fi  mou , qu'on 
jugea  qu'il  ne  feroit  pas  aifé  devenir  about 
de  ce  deflun.  D'ailleurs  il  parut  fur  le 
rivage  deux  cens  hommes  bien  armez; 
■&  autour  des  maifcns  du  Fauxbourg  ij 
y avoir  des  paliflades  qui  en  rendoient 
i accès  dÆcile. 

Le  i.  de  Mai  i 606.  ondreffa  une  batte- 
rie de  deux  pièces  de  canon  de  24.  livres  de 
balle  , dans  rifle  PuIo  Malacca  , autrement 
Ilha  dasNaes  , qui  étoit  plus  proche  de  la 
Ville  que  les  vaifteaux.  On  vouloir  en  mê- 
me rems , à la  faveur  de  cette  batterie,  en- 
voie r deux  chaloupes  vifiter  le  bout  occi- 
dental de  la  Ville  , tant  pour  le  reconnoî- 
tre  en  effet , que  pour  donner  la  change  aux 
ennemis , 3c  qu'ils  ne  pufïent  (avoir  de  quel 
côté  on  vouloir  les  attaquer. 

Cette  petite  Ifte  n'eft  pas  plus  grande 
que  deux  fois  le  Dam  d'Amfterdam  , qui 
eft  la  Place  où  la  Maifon  de  Ville  eft  fi- 
ni ée.  Elle  n'eft  pas  tout  à- fait  4 la  por- 
tée du  canon  de  demi-calibre  de  la  Ville* 
On  y mit  30.  hommes  pour  fervir  3c 
garder  la  batterie  , pendant  que  le  lende- 
main , dés  le  matin  5 on  iroit  faire  defeente. 
aucôté  feptentrional.  Car  ceux  qui  étoient 
allez  vifiter  le  côté  méridional,  avoient  ra- 
porté  que  le  terrein  n'étoit  pas  praticable , 
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’ pour  être  trop  bourbeux  , 8c  qu  on  y en- 
fonceroit  jnfqu'âux  genoux.  ? , 

Les  deux  pièces  qui  étoient  dans  1 Ifle 
âiant  joué  tout  l*aprés-niidi  A empecherent 
les  deux  batteries  qui  étoient  au  bout  me* 
ridional  de  la  Ville  de  plus  tirer.  De  la 
Ville  on  tiroit  bien  encore  quelques  coups 
fur  les  vai fléaux  , mais  point  fur  la  battes 
rie  ; ce  qui  ctoit  fur  prenant , car  onauroit^ 
pu  incommoder  beaucoup  ceux  qui  y tra~ 
vailloient.  Il  y eut  une  volee  de  canon  qui 
porta  dans  un  vaifleau  nomme  Ordnge  , 8c 
faiant  fait  reculer  de  plus  de  trois  b rafles  * 
le  boulet  fit  crever 'fendro.it  du  doublage 
ëù-  il  donna,- 

Comme  tout  fe  prcprroit  pour  la  des- 
cente rte  Confeil  qui  sbflembla  mit  encore** 
en  délibération  , fi  on  la  devoit  faire  ou 
non.  Il  y eut  de  grandes  conteftations 
fur  ce  fujet.  Ceux  qui  étoient  d'avis  cont- 
raire fe  fondoient  fur  ce  qu'il  y a voit 
âparence  que  Tarmade  de  Goa  feroit  for-- 
tê,&  que  ce  feroit  tout  ce  que  la  Hpte  pour- 
roit  faire  que  de  la  vaincr;que  fifon  pour- 
voit battre  cette  armade^fa  Ville  de  Malaç- 
ca  , n'aiant  plus  d'efpé  rance  de  fe  cours  3 ne- 
feroit  plus  aufli  qu’une  foible  réfiftaQce 
que  fi  3 lorfqu’cwn  auroit  mis  du  monde  à 
terre  , farmade  venoit  à paroître  3 il* 
, faudroit  néceflairement  fe  retirer  , & laifi- 
£er la  Ville,  pour  retourner  à bord: qu'il 
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î3  y avoit  aucun  lieu  de  croire  que  la  Pîa- 
ce  le  rendit  , tant  qu'elle  attendroit  du 
ftcours,  & que  cette  atente  feroit  qu’el- 
Je  fe  defendroit  jufqu’à  la  dernière  extrê- 
me r que  d’ailleurs  quand  on  s'en  feroit 
rendu  maître  avant  la  venue  de  Tarmade , 
ce  qui  ne  fe  pourroit  faire  fans  perte  de 
gens  , & fans  s affaiblir  5 on  fe  trouveroit 
dans  un  danger  évident  de  perdre  & la  Vil- 
le  & ies  vaiffeaux,  puifqu'on  n’auroit  pas 
allez  de  monde  pour  garder  la  Place,  & 
pour  mettre  en  même  tems  la  flote  en 
ctat  de  réfifterà  la  puiffanceqüi viendroit 
Tataquer. 

Ils  concluoient  donc  qu’il  falloit  aten- 
dre  des  non  ve îlesdu  Roi  de  Johor3&  qu  om 
v droit  quel  fecours  on  pouvoit  efpérer 
de  lui  ; parce  quai  en  donncroit  peut-être 
afTes  pour  furmonter  les  obftacles  qui  fe 
prefemoicnt  ^ & pour  faire  tête  à l’armade » 
auquel  cas  on  iroit  à J ’a  fia  ut  avec  plusd’af- 
furance  d’un  heureux  fuccès.  ' 

Ceux  qui  et  oient  d’avis  qu’il  falloit  fai- 
re Refcc  n te  , difbient  qu  il  étoit  certain* 
qn  il  falloit  s atendre  à la  venue  de  l’arma- 
dede  Goa,  mais  qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus 
incertain  que  le  tems  auquel  die  pourroit 
venir,  & que  ce  pourroit  n’être  que  dans 
4. ou  y.  mois  : que  la  Ville  n’étant  enco- 
re guéres  fortifiée  py  l’un  de  fes  cotez  K 
il  ne  falloit  pas  donner  le  tems  à l’ennemi 
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de  la  fortifier , & de  la  munir  des  choies 
dont  elle  pouvoit  manquer  : qu'il  n'y  a- 
voit  pas  beaucoup  de  loldats  Portugais, 
& que  les  Noirs  avoient  peu  d'expérience  à 
la  guerre  : qu'ils  étoient  perfuadez  que  fi 
on  peruflbit  vivement  ces  gens-là  3 fans 
leur  donner  le  tems  de  fe  reconnoître  , ils 
ne  ferai  nt  pas  une  grande  réfiftance  : que 
les  delais  leur  donneraient  lieu  de  fe  re- 
mettre de  leur  fraïeur  & de  reprendre  cou- 
rage : que  les  équipages  qui  lé  trouvaient 
en  fanté  & animez  prefenrement , pour-- 
raient  charger  >&être  plus  mal  difpofezde 
corps  & défprit  : que  bien  loin  de  croire 
que  la  garde  de  la  Ville  empêchât  qu'on 
ne  fût  en  état  de  défendre  les  vaifleaux>5 
ik  foûtenoient  que  la  Ville  elle  même1, 
lorfquon  l'aurait  prife,  ferviroit  à leur  dé~ 
fènfe,  & qu'elle  les-couvriroit  en  cas  que 
l'armade  fût  trop  forte  , ou  bien  qu'on  en 
tirerait  des  fecours  pour  la  combatre  r que 
les  vaifleaux  Portugais  tirant  plus  d'eaa 
que  ceux  des  Hollandais,  ceux-là  ne  pour- 
raient s'aprocher  fi- prés  de  ceux-ci  , ni  de 
de  la  Ville,  que  ceux-ci  pouvaient  s'a-~ 
procher  d'eux  : que  par  conféquent  fi 
on  fe  trouvoit  trop  foible  , les  vaifi*- 
féaux  iraient  fe  mettre ^iousUe  canon  de 
la  Ville  , fi  avant  que  les  Portugais  n'en 
pourraient aprocher,  & qu'on  fetiendroitv 
fur-  la  défenfive  * quefuivant  L'avis  qu'oie 
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avoir  reçu  de  T Amiral  Verhagen  , le  Roi 
de  Johor  n'étoit  pas  en  état  de  donner  un, 
grand  fecours  , & que  pour  une  cfpé- 
rance  qui  avoir  fi  peu  de  fondement , il  rf  y 
avoit  pas  lieu  de  négliger  des  avantages 
réels  : que  fi  la  defcente  ne  fe  faifoit  pas 
promptement , ils  ne  jugeoient  pas  qu'elle- 
fepût  jamais  faire  , & qu'il  valoir  mieux 
s'en  retourner  que  de  perdre-là  plus  de 
tems  t qu'il  n'étoit  pas  certain  non  plus  que 
quand  onauroit  battu  larmade  5 la  Ville  fe 
crût  perdue  , & ne  fît  que  plus  de  réfiftan- 
ce  ; qu’il  n’y  avoit  nulle  aparence  qu’on 
pût  fi  abfolument  détruire  l'armade  , fur- 
tout  fi  proche  des  côtes  qui  la  favorifè- 
roient,  & qu'elle  trou veroit  bien  les  voies 
de  donner  encore  du  fecours  à la  Ville 
par  le  moien  des  fuftes  & desgaléres. 

La  pluralité  des  voix  aiant  été  pour  la 
premier  a vis , il  fut  réfolu  qu'on  ne  feroit 
point  de  defcente  jufqius  à ce  qu'on  eût 
jse-çiï  des  nouvelles  du  Roi  de  Johor. 

Le  2i:.  de  Mai  1 do 6.  on  tira  de  la  Vil- 
lie  de  tems  en  ternS  quelques  volées  de 
canon  , quf  ne  porteront  poinç  y mais- 
pour  chaque  coup*  l'Amiral  en  renvois, 
deux  , qui  firent  bien  du  defordrç.  Les 
habitans  brûlèrent  leur  Fauxbourg  mé- 
ridional , parce  que  la  batterie  qu'on 
avoit  drelfée  dans  rifle , leur  donna  lien 
de  fe  perfuader  que  ce  feroit -là  qu'on 


aux  Indes  orientales . 275 

feroit  l'attaque.  Toute  la  nuit  ils  ire 
firent  que  carillonner  & jouer  du  haut- 
bois. Le  trois  fe  paffa  comme  le  jour 
précédent. 

L’Amiral  avoit  fait  pofier  quatre  cha- 
loupes au  Nord  de  Place  , fur  une  brafïe 
d’eau  , fur  lefquelles  les  habitans  tirèrent 
auffi , fans  leur  toucher.  Le  jour  précédent 
on  avoit  vû  quelques  pirogues  rafer  la  cé- 
te , entrer  dans  la  Ville  , de  en  for  tir  r mais 
le  nouveau  poffie  qifavoient  pris  les  cha- 
loupes les  en  empêchoit  alors.* 

Le  même  jour  f Amiral  tira  1 o;  hom*^! 
mes  de  chaque  vaiifeau  , & les  envoiâ  dans* 
une  grande  Ifle  nommée  Pu!o  Sapta,  qui; 
gît  à 2,  lieuës  de  la  Ville  , afin  de  faire  dix 
gabions  pour  chaque  navire  , dont  oi> 
pût  fe  fèrvir  en  cas  de  defeente  : car  ceux 
qu'on  avoit  envoiez  le  jour  précédent  dans^ 
cette  Ifle , pour  faire  de  leau  , avoient  ra~ 
porté  qu’il  y avoit  beaucoup  de  bois  & 
de  ris* 

Le  foir  du  4.  l’Amiral  commanda  la: 
chaloupe  à rames  du  Grand  Soleil  , pour  al- 
ler prendre  pofte  proche  des  4.  chaloupes^ 
à voiles  , qui  étoient  au  Nord  de  la  Pla- 
ce , afin  d'enfermer  d’autant  mieux  le  paf- 
fage.  L'équipage  de  cette  chaloupe- ..5  an. 
lieu  d'aller  joindre  les  autres  , alLt  s’em 
pofter  bien  loin  , Se  prit  une  pirogue  qui 
luenoit  des'  gçns  à la  Ville»  Ceux-  qui 
M-  6 
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conduifoient  la  chaloupe  avoient  fait  des 
déchargés  de  pierriers&  de  moufquets  fur 
cette  pirogue,  qui  avoient  obligé  les  gens 
qui  y étoient  de  fe  jetter  à la  mer  ; deforte 
qu'on  n’y  trouva  que  deux  paquets,  deux 
pierriers  de.  fonte,.  & deux  halebardes. 

On  trouva  un  homme  bleflé  qui  flotoit 
fur  l'eau  , & quand  on  l’eût  retiré  on  vit 
que  c'étoit  un  Noir,  nommé  Pedro  Fur- 
tado;,  qui  fe  difoit  pêcheur.  On  le  mena, 
au  bord  de  l’Amiral,  & quoi-qu'il  eûtbeau- 
coup  de  peine  à parler  , à caufè  des  don- 
leurs  qu’il:  foufroit , il  dît  pourtant,  qu'il 
y avoir  une  grande  confternation  dans 
la  Ville  : que  le  canon  avoir  tué  i o.  hom- 
mes & en  avoit  bleifé  quelques  autres  : 
qu'on  atendoit  tous  les  jours  l’armade  de 
Goa  avec  le  Vice- roi  & l'Archevêque, 
pour  aller  reconquérir  les  Moluqnes , 3c 
combattre  le  Roi  de  Johorr  que  la  Place 
n'étoit  pas  bien  pourvue  de  vivres,  mais 
qu’il  y avoir  allez  de  poudre  & de  canon  : 
qu'il  n'y  avoir  pas  plus  de  80.  Blancs,  3c 
environ  3:000.  tant  efclaves  que  Malais*: 
qu'il  n’y  avoit  plus  de  monde  dans  le 
Fauxbourg  deCampoclin,  les  habitansé- 
tant  retirez  dans  la  Ville.,  où  il  y avpitauffi 
quantité  de  marchandifes.  Le  lendemain 
matin  ce  pêcheur,  mourut  & fut  jettéà.la 
mer. 

Le  5 * on  porta  quelques  gabions  de  k 
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grande  ïfle  à Pulo  Malacca.  Sur  le  fc>ir 
deux  pirogues  de  Jbhor , qui  en  étoierit 
parties  depuis  5.  jours  , fe  rendirent  à îa*. 
note  par  ordre  du  Roi.  Celui  qui  lés  com- 
mandait étoit  le  Sabandar  dé  Sincapura , 
qui  fe  nommoit  Sert  R ara  Nugara.  L’A- 
miral leur  fit  viliter  la  flore. 

Le  Sabandar  dit  que  le  Roi  aiant  eu 
nouvelles  de  Pera,  qu'il  y avoit  devant 
Malacca  des  vailleaux  qu’on  croie  k être 
Hollandois,  il  avoit  envoie  ces  pirogues 
pour  en  aprendre  la  vérité.  Il  dît  aufli  qu’il 
y avoit  trois  jours-  qu’elles  avoient  décou- 
vert nôtre  chaloupe  , au-delà  de  la  moitié 
du  chemin  de  Johon,  de  que  dès  que  le 
Roi  auroit  reçu  avis  de  la  venue  de  la  flo- 
te,  il  viendroit  la  joindre  : qu’on  pouvoir 
compter  qu’on  le  verrok  dans  huit  jours 
avec  20.  fuftes  de  30.  galères  , de  que  pour 
cet  éfet,  il  alloit  faire  partir  fes  pirogues , 
de  s’en  retourner  avec  elles*  pour  lui  faire 
fbn  raport.  Il  favoit  aufli  des  nouvelles 
de  l’armade  de  Goa.,  de  que  le  Vice.-roi  y 
étoit  en  perfonne. 

Le  6.  deux*  pirogues  pleines  de  mon- 
de, aiant  paffé  au  Sud  des  batteries,  en- 
trèrent dans  la  Place , fans  qu’on  pût  les 
en  empêcher.  Sur  le  midi  un  grand  para  5 
ou  paru  , tout  de  même  rempli  de  gens  * 
fortit  de  la  Ville.  Pour  empêcher  ces  na- 
vigations r oa  commanda  les  chaloupes 
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du  L/0#  Noir  . 8c  du  Grand  Soleil  avec  le  câ- 
Rot  du  Mjdelbourgy  qui  allèrent  fe  poftei 
dans  le  pafiage.  Néanmoins  il  vint  dein 
petites  pirogues  de  dehors , quelques  au- 
plus  grandes.  8c  deux  faites , qui  aiant  dé- 
couvert ces  fentinelles  ? paflerent  à côté 
3c  entrèrent  encore  dans  la  Ville  , quel- 
ques éfbrts  que  les- chaloupes  fifTent  poui 
$y  Qpofer.  Les  habitans  en  firent  de  grand 


• trofées  ? fe  regardant  comme  délivrez  di 


fîége. 

Ces  fades  étoient  allées  depuis  quelque 
tems  à Pahan  , âvec  des  A rnba  (fadeurs , 
pour  faire  relâcher  des  Portugais.  Un  de 
leurs  vaiffèaux  avoit  péri  fur  cette  côte  , & 
les  gens  de  l'équipage  qui  s’étoient  fan- 
vez  , avoient  été  retenus  prifonniers.  Les 
Ambafladeurs  les  aiant  délivrez  les  rame- 
• noiant,  au  nombre  de  80.  Portugais  8c  dé 
î;po.Nqirs,qui  entrèrent  tous  dans  la  Ville; 
fi-bien  que  les  Blancs  s'y  trouvèrent  une 
fois  plus  forts  qu'ils  n' étoient  d’abord. 

Le  î la  chaloupe  qui  étoit  allée  à J6- 
hor  vint  rejoindre  la  flote,  8c  raporta  que 
le  Roi  viendroit  dans  4.  jours  avec  autant 
de  monde  qu'il  pourroit,  aiant  donné  or- 
dre à fes  gens  d’afiembler  promptement 
des  munitions.  Le  14.  on  rendit  à f Ami- 
ral une  lettre  delà  part  de.ee  Roi , qui  a voie 
- été  traduite  par  les  Hollandoisqui  demeu- 
rûiei)t  dans  fa  Ville,  en  ces  termes 
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Le  Roi  de  Johor  , nommé  Radia  Sa-  cc 
brang,  falue  l’Amiral  Se. lui  fouhaite  un  cc 
>on  fuccès  dans  fes  entreprifes.  Vous cc 
iieur  Amiral  qui  avez  été  envoie  par  le  ce 
Loi  de  Hollande,,  pour  combattre  nos  CCt 
amenais  Se  les  vôtres,  puiffiez  vous,ainficc 
[u’il  arrivera  infailliblement  r faire  vo-  ‘c 
er  vôtre  réputation  dans  tout  l’univers,  u- 
èlon  que  vous  le  méritez  , pour  n’a-  cc~ 
toir  pas  craint  de  venir  de  fi  loin  avec  ^ 
fos  compatriotes , vous  opofer  à la  ti-  u 
annie  que  les  Portugais  exercent^ 
tans  ces  païs,  de  même  que  vous  vous cc 
? êtes  opofez  dans  le  vôtre.  Je  me  tiens 
keureux  d avoir  vû  Louis  Ifaacfz^  Se  cc 
Hans  van  Hagen^que  vous  m’avez  en-  “ 
roiez  , pour  me  donner  avis  de  vôtre  <c 
rrivée  devant  Malacea  ; d’avoir  vû  ceux cc 
jni  font  venus  , pour  nous  délivrer  de  u 
’efclavage  où  les  Portugais  nous  veu-  ‘€ 
ent  réduire.  Je  tâcherai  de  reconnoître  u 
efervice  que  vôtre  Roi  veut  bien  me  u 
’endre  , fans  que  je  l’aie,  mérité,  dans  ce 
es  perfonnes  de  ceux  qu’il  envoie  , Se  <s 
P Je  ferai  de  tout  mon  pouvoir  II  n’ÿa 
ioint  de  Roi  fur  la  terre  , qui  pût  me 
endre  les  fer  vices  que  le  vôtre  m’a  dé- 
a rendus.  Je  vous  envoie  ïntfé  Amarts 
k Tntfe  Camar,  3.  pour  vous  avertir  que  ^ 
’irai  vous  joindre , s’il  plaît  à Dieu.  JeCs 
àis  raffembler  mes  rameurs  ; dès  qu’ils^ 
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35  feront  venus  , je  ne  différerai  point 
partir:.-' fi  même  j’avois  deux  galér 
35  prêtes  , je  my.embai  querois  dès  ce  m( 
ment.  pa  tends  aufir-  pluffeurs  bantins 
9>  & je  vous  J ôs en voicrai  inceffàmment.  1 
s?  retiens  ici  vos  deux,  Envoiez  , poi 
3,  vous  les  remener  dans  ma  galère.  Noi 
33  nous  rendrons  enfcmble  auprès  c 
vous,  de  nous  travaillerons  tous  a me 
tre  vos  defïeins  à éxecution.  Son  Es 
3>cellence  m'a  fait  tant  d'honneur,  qt 
35  je  n en  puis  jamais  aflfez  marquer  c 
n reconnoïffance.  Enfin  je  vous  fuis  te 
35  lement  obligé  , & à tous  ceux  qi 
35 font  venus  pour  nous  afranchir,qu 
3?  je  crains  de  ne  vous  pouvoir  récorr 
35  peu  fer  d'un  fi  grand  fervice  , n'étar 
sr  Roi  que  d’un  peuple  qui  eft  bien  pai 
33  vre. 

Eé  17.  de  Mai,  orr  vint  dire  à T Amin 
qne  ce  Roi  étoit  tout  proche  de  la  flote 
avec  fes  galères  & fes  fuftes  , qui  étoier 
montées  d environ  300.  hommes, la  plu 
part  efclaves.  C'étoit  le  même  Raïa  Bon  fi 
ou  Raïa  Zi  bran  g ou  Sabrang , qui  avoir  en 
voié  des  Âmbaffàdeurs  en  Hollande,  ave 
des  prefens  pour  le  Prince  Maurice. 

Pour  mieux  comprendre  l'état  des  af 
faites  de  Jôhor , il  faut  favoir,  que  le  fei 
Roi,  qui  étoit  guerrier  , avoit  fouvent  ei 
guerre  contre  les  Portugais  > de  qu'ita  lail 
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fe  quatre  enfans,  dont  l’un  fe  nomme  Jan 
de  Patuan  , nom  qui  paroît  piûtôt  être  un 
titre  d'honneur , qu’un  nom  propre,.  Ce- 
lui* ci  eft  faîne  , 8c  eft  le  Roi  des  Malais. 

Le  fécond  fils , qui  eft  d’une  autre  fem- 
me, fe  nomme  Rata  Siacai , c’eft-àdire  , 
Roi  de  Siaca , qui  eft  un  fief  qui  relève  de 
la  Couronne  de  Johor  : il  eft  marié  avec 
une  fille  de  la  Reine  de  Putane  mais  c’cft: 
un  homme  de  peu  de  capacité  vqui  n’eft 
doué  d’aucune  vertu  Roïale , qui  réfide 
toujours  à Siaca  & ne  vient  à Johor  que 
rarement. 

Le  Roi  Jean  de  Patuan  , n’eft:  pas  non 
plus  un  homme  de  grand  efprit.  Ses  ocu- 
patio-ns  font  de  dormir  jufqu’à  midis  puis- 
de  manger , de  fe  baigner  , & boire  le  refte 
du  jour  jufqu’à  s’enivrer  : deforte  qu’a- 
prés-midi  il  ne  lui  faut  plus  parler  de  rien, 
fi  ce  n’eft  de  boire  avec  lui , 8c  de  faire 
l’ivrogne.  Il  nefc  mêle  d’aucune:  affaire  ^ 
s’en  remettant  fur  fes  Officiers,  & fur  le 
Rata  Zabrang.  H ne  veut  entendre  parler 
de  rien  qui  f inquiète ,,  & quand  on  lui 
fait  quelque  propofition , comme  de  lever 
des  troupes  , ou  de  quelque  autre  chofé  , 
il  ne  dit  rien.  On  a beau  lui  demander 
trois  ou  quatre  fois  quelle  eft  fa  volonté, 
il  ne  répond  pas  plus  que  s’il  étoit  muet* 
En  un  mot,  il  n’eft  propre  à rien  qu’à  fai- 
re la' débauche  , à bien  boire  , & à être 
avec  des  femmes*. 
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Le  feu  Roi  de  Johora  encore  la iffe  de 
fa  fécondé  femme  un  autre  fils  , qui  el 
je  Raia  Bon  ni  , à prefent  nommé,  Raï; 
Zambrang  , ou  Sabrang  , c’eft-à-dire , Ro 
de  l'autre  côté  , parce  qifil  réfide  & gou 
verne  de  l'autre  côté'dela  rivière , vis-à 
vis  de  la  Ville  de  Batufabrr,  ou  Batu 
fau  wer  , où  il  a une  Fortereffe  & des  lu  jet 
qui  lui  obéi  fient.  Néanmoins  il  relève  d< 
Jan  de  Patuan.  Il  a environ  3 5.  ans.  Il ef 
prefque  blanc  , d'une  taille  qui  n’eft  pa 
des. plus  grandes,  diferet,  partient,  pré 
voiam  , & aefif  II  n'eft  point  colère.  I 
pouiferoij:  fort  bien  une  affaire,  s'il  avoi 
le  pouvoir  en  main.  En  un  mot , il  feroî 
digne  d etrç  Roi  de  Johor  & de  Malacca 
C’eft  un  Prince  qui  récompcnferoit  bien 
feryiçe-s  qu'on  pourroit  lui  rendre,  & qu 
eft  fort  reconnoiflant  du  fecours  qu'on  lu 
donne  ,.  ainfi  qu'on  peut  le  remarquer  pa 
rafïèétion  qu'il,  a pour  les  Holland  ois.  I 
rend  toujours  de  grands  refpcâs  à foi 
frère  Jan  de  Paîuam , qui,  de  fon  côté 
marque  beaucoup  d'égards  pour  lui,  quoi 
. qu'en  fecr.et  il  ait  de  la  jaloufie  de  l'eftim 
que  le  Raïa  Zabrang  s'eft  aiirée. 

Le  quatrième  fib  que  le  feu  Roi  a laifl 
d’une  troifiéme  femme,  fe  nomme  Rai 
Laud  , c’effà-dire.  Roi  de  la  mer.  C’eft  111 
homme  qui  n’eft  propre  qu’à  prendre  di 
tabac,  boire  delarak,  & mâcher  delabé 


âux  Indes  Orientales.  28  ^ 
die.  II  mériteroit  d’être. précipité  dans  la 
1er  dont  on  le  nomme  le  Roi*  L'ivrogne- 
ie  , la  débauche  avec  les  femmes",  & 
’s  meurtres  , font  fcs  plaifirs  & toute 
>n  occupation.  Il  femhle  que  ce  foient 
'ois  fciences  qu’il  ait  apnfes  pour  les 
rofeiTer. 

Ces  trois  frères  font  adonnez  au  vin.Mais 
oui*  le  Rsïa  Zabrang  , il  n’en  a jamais 
û , ni  d’aucune  forte  boifFon.  Tels  que 
>nt  ces  Princes  , tels  font  auffi  les  Cour- 
fans  qui  les  aprochent  ; deforte  que  la 
our  de  ce  dernier  eft  fort  différente  de 
die  des  trois  autres. 

L’Amiral  fe  mit  dans  une  chaloupe  qui 
it  acompagnée  de  pluiïeùrs  autres , & alla 
1 devant  du  Prince  , qu’il  fit  fàluèVde 
.charges  d’artillerie.  LeRaïa  Sa  bran  g lui 
t prêtent  d’un  poignard  , à la  poignée, 
uquel  il  y a voit  quelques  pierreries  £ 
As  de  peu  de  valeur.  Lorfqu’ils  eurent 
îné  enlenible  ils  commencèrent  à par- 
r du  fiége  ; car  l’Amiral  vouloir  lavoir 
uel  fonds  il  pou  voit  faire  fur  le  fecours 
e ce  Roi. 

Mais  au  lieu  d’une  réponfe  pofiti ve , 
1 n’en  pût  tirer  autre  choie linon  qu’il 
oit  un  pauvre  Roi  qui  n’avoit  que  très- 
m de  forces;  que  néanmoins  il  Rroit  tout 
* qui  feroit  en  Ion  pouvoir  ; qu’il  ne 
von  pas  précifément  ce  que  Ion  frér^ 
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pourroit  faire.  Enfin  que  1'  Amiral  pi 
dire  , de  quelque  côté  qu'il  tournât  c 
Raia  , il  n'en  eût  toûjours  que  la'mêir 
reponfe , favoir , qu'il  étoit  pauvre  , qr 
par  cette  raifon  il  avoit  écrit  au  Roi  c 
Hollande,  pour  lui  demander  du  fecou 
contre  les  Portugais  ; que  s’il  avoit  été  a 
lez  puifiânt  pour  les  combattre , il  n'ai 
rcit  pas  eu  recours  à d'autre  : fi  - bie 
qu'il  fallut  que  l’Amiral  ceffât  de  le  pre 
fer,  & que  l’on  parlât  de  régler  les  cor 
dirions. 

Après  que  chacun  fe  fut  défendu  de  fa 
re  le  premier  fes  propofuions , l'Amiral 
vit  encore  obligé  de  s'ouvrir.  11  demâne 
que  la  Ville  lui  demeurât , pour  y étabi 
fon  commerce  r en  faire  l'étape  des  ma 
chandifes , & y mettre  une  garnifon  Ho 
îandoife  , ofrant  de  laiffer  au  Roi  tout 
refte  du  païs,  pour  la  confervation  di 
que!  > & de  la  Ville  , on  fe  préteroit  mi 
tuellement  fecours  défenfivement  cont 
tous  ennemis,  & ofenfivement  contre! 
Portugais  8c  les  Efpagnols. 

Le  Roi  répondit  que  s'il  ne  devoitp 
être  maître  de  la  Ville,  il  ne  lui  importe 
pas  de  la  reti  rer  des  mains  des  Portugal! 
qu’à  l’égard  du  plat  païs,  il  n'en  ftife 
pas  grand  état,  puifqifil avoit  vingrfe 
plus  de  pais  que  fes  Sujets  n'en  pou  voici 
oc&per  : que  la  propofition  qu'on  lui  fa 
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t n'étoit  pas  de  gens  qui  fufîent  venus 
ur  lui  donner  du  fecours,  & que  l'à- 
ntage  qu'il  en  pourroit  retirer  feroit 
ut-être  d'avoir  de  bons  voifins , au  lieu 
'il  en  avoir  de  mauva  s;  expériencequ'il 
pourroit  faire  qu  avec  le  tems,  puifque 
Holiandois  pouvoient  dans  le  fonds 
tre  pas  tels  qu'ils  paroiffoient , & qu'ils 
uvoient  refiembler  aux  Portugais , lùr 
parole  defquels  on  ne  pouvoir  fe  -fier  : 
"ai n lî  c'étoit  en  vain  qu'il  avoit  crû 
'on  étoit  venu  à fon  fecours,  puifqu'on 
uloit  exiger  qu'il  vint  lui-même  au  le- 
urs d'étrangers  pour  leur  livrer  ion  pais, 
ft-à  dire  , pour  lui  donner  des  maîtres 
'ilsétoient  moins  connus  que  ceux  quai 
ait,  fans  aucune  autre  cfpérance  d'une 
édition  plus  avantageufe  pour  lui , que 
le  du  hafard  d'avoir  de  meilleurs  voi- 
s.:  qu'il  laiffoit  à juger  à P Amiral  même 
1 fon  Confeil  , f i la  chofe  itoit  raifon- 
de  & j ufte,,  puifque  lesHoiiandoisfai- 
entprofeffion.de  ne  vouloir  point  uiur- 
r le  bien  d'autri  ; qu'ils  fè  plaignoitenc 
s ccffc  du  tort  que  des  Portugais  leur 
aient  fait  ; êe  que  c'ctoit  pour. cela  qu'ils 
tr  fai  (oient  la  guerre, 

L'Amiral  lui  demanda quel  feroit  donc 
/antage  que  les  Holiandois  pourroient 
irer  de  cette  guerre , quand  ils  auroient 
£ tant  de  depenfes  pour  le  feçourir  ? 
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ï!  répondit  qu'il  l£ ur  donneroit  unePiac< 
pour  bâtir  une  maiibn  & que  toutes  leur! 
marchandifes  feroient  franches , & ne  paie- 
xoient  aucuns  droits  ni  impôts.  L'Amira 
répliqua  que  cet  afranchiflement  de  droiti 
-etoit  bien  peu  de  chofe  , 6c  qu'il  en  faifoii 
peu  d’état , puifqu’on  ne  portoit  que  très- 
peu  de  marchandifes  dans  fon  pais  ; qui 
J’ëgard  d'une  Placé  pour  bâtir  une  maifon 
c'étoit  une  chofe  qu'il  pouvoit  faire  même 
pour  fes  ennemis  qui  voudroient  négociei 
en  fon  pais , parce  qu'il  en  tireroit  de  l'a- 
vantage : que  les  XÎois  de  Bantam , d'À- 
chin  & de  Ternate  , dans  les  païs  defqueL 
il  y avoit  bien  plus  de  commerce  à faire 
que  dans  le  lien , avoient  donné  des  pla- 
ces aux  Négocians  Hollandois , fans  que 
ceux-ci  leur  euffent  rendu  aucun  fervice 
qu'au  relfe  il  ne  demandoit  rien  qui  apar- 
tint  aux  Rois  de  Johor  , puifque  ni  lui, 
ni  fes  prédécefièurs , n'avoient  pas  bâti  h 
Ville  comme  elle  étoit  alors  : que  c ’étoil 
l'ouvrage  des  Portugais  ; deforte  que  a 
qu'on  lui  demandoit  , n'étoit  qu'autanl 
de  terrein  que  la  Ville  de  Malacca  en 
occupoit  ; que  ce  qui  étoit  édifié  fur  ce 
terrein  , n*  étoit  point  le  bien  des  Rois 
de  Johor  , 6c  qu'il  ne  leur  avoit  rien 
coûté. 

Cette  conférence  aiant  long~tems  duré , 

le  Raïa  voiant  bien  qu'il  n'y  avoit  pas 
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2\x  defe  faire  donner  la  Ville,  il  conferi- 
t à la  lailTer  aux  Hollandois,  moïennant 
ue  f Amiral  lui  accordât  une  prière  qu'il 
j feroit.  Matelief  répondit  que  pour  peu 
a’elle  fût  raifonnable&  en  ion  pouvoir, 
lui  promettoit  de  la  lui  acorder.  Sur 
:tte  promeilè  le  Raïa  tira  l'Amiral  à part 
ec  l'Interprète  ,■&  lui  dit  quai  dernan- 
dt  qu'ils  allaffent  enfemble  à Achin  , 
aur  en  chaffer  le  Roi.  L'Amiral  lui  fit 
ponfe  qu'il  n'y  auroit  en  cela  ni  raifort 
équité , puifqu'il  y avoir  paix  entre  le 
oi  d'Achin  de  les  Hollandois  : mais  que 
ceux  d'Achin  vouloient  lui  faire  la 
rerre  , il  s'engageoit  que  les  Hollandois 
[ffifteroient  de  tout  leur  pouvoir  7 aprés^ 
^oir  fait  leurs  éforts  auprès  des  autres 
3ur  les  détourner  d'une  telle  entrepri- 
, & pour  procurer  la  paix  entre  les  deux 
tats. 

Enfin  il  fe  fit  un  Traité  qui  fut  rédi- 
i par  écrit  en  Malais  & en  Hollandois,  ,& 
gné  dans  la  fuite  par  les  deux  Rois,  de- 
UK  Malacca.  En  voici  la  teneur 
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lait  entre  V Amiral  Corneille  Matelief  le 
jeune  , au  nom  de  heurs  Nobles  Puif* 
Jances  les  Seigneurs  Etats  Généraux  des 
Province  s A)  mes , d'une  part ; & ïiilufire 
puijfant  Roi  de  fohor , d'autre  part  : ce 
17.  de  Mai  1 606.  a bord  du  vaifieau 
" Orange  , étant  a f ancre  , a 4a  rade  de 
Malacca. 

1 , R omet  ledit  Sieur  Amiral  , au  nom 


comme  defiis , fur  la  requête  du 


Roi  5 de  lui  aidera  prendre  la  Ville  de -Ma- 
lacca fur  les  Portugais  leurs  ennemis 
communs  5 chacun  emploiant  toutes  fes 
forces  pour  les  en  chafier  , 6e  lorfque  la 
Ville  fera  pnfe  5 elle  fera  & demeurera  en 
propriété  aux  Seigneurs  Etats  Generaux, 
à perpétuité-,  dans  fêtât  où  elle  xe  trouve, 
avec  murs  & remparts , libre  & franche  de 
toutes  charges  , fans  recounoitre  aucun 
autre  Souverain  , ledit  Roi  la^  cedant 
par  ces  prefentes  pour  récompenfe  de  ler- 
vices  & frais  de  Guerre.  Sera  tout  le 
pais  qui  f environne  & qui  fera  recon- 
quis , & demeura  fous  la  domination  du 
dit  Roi,  fous  condition  que  lefdits  Sei- 
gneurs Etats , ou  le  Capitaine  établi  de 

P \ ? tt-11  1 1-»  Air*» 


leur  part  dans  la  Ville  ? voulant  la  faire 


fortifer 
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Êbrtîfierplus  qu’elle  n'eft  ypourront>pren- 
Jre  autant  de  terrein  qu'il  en  faudra  pour 
Exécution  de  leur  projet. 

2.  Lefdits  Seigneurs  Etats  pourront 
^rendre  dans  tout  le  pais  de  robéïflance 
lu  Roi,  autant  de  bois  qu'il  en  fera  be- 
oin  pour  l'entretien  de  la  Ville,  & pour 
ronftruire  des  vaifleaux. 

3.  Tous  les  vaflaux  defdits  Seigneurs 
itats  pourront  décharger  leurs  éfets  dans 

1 Ville,  8c  y faire  venir  leurs  vaifleaux , 
le  quelque  part  que  ce  foit  , meme  les 
raiffeaux  qu'ils  auront  frétez,  jonques,  pi- 
ogues&  autres , fans  que  le  Roi  ait  rien 
dire  ou  à prétendre  , foit  de  d oits  d'en- 
rée  ou  de  fortie  , ou  autrement. 

4.  Ne  pourra  le  Roi  permettre , qu'au- 
uns  Hollandois , ou  Européens , main- 
mant  vivans  , ou  leur  poftérité  , trafic 
uent  dans  fes  Etats,  s'ils  n'en  ont  per- 
îiflion  du  Gouverneur  de  Malâcca  ; & 
ils  ofent  s’y  ingérer  fans  permiflion , 
s feront  pourfuivïs  8c  traiter  en  enne- 
iis. 

5.  II  fera  libre  au  Roi  de  rebâtir  8c  de 
^peupler  le  fauxbourg  de  Campo-clin, 
ui  vient  d'être  brûlé,  en  demeurant  le 
la-ître , 8c  gouvernant  les  habitans  com- 
te il  lui  plaira , fans  que  lefdits  Seigneurs 
itats  aient  rien  à dire  : il  y pourra  fai- 

2 fa  réfidence , il  pourra  le  faire  fortin 
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fier,  & lefdits  Seigneurs  feront  tenus  de 
l'affilier  de  leur  cohfeil  , pour  cet  éfet. 

6.  La  Ville  étant  prife  , tout  le  canoa 
. quife  trouvera  de  dans  A e m e u r eT  a auJLo  i , 

qui  à l inftant  en  pourra  faire  cnL  ver  la 
moitié,  & l'autre  moitié,  reftera  dans  la 
Place  pour  fa  défenfe  jufques  à ce  qu  il  y 
ait  été  pourvû  par  lefdits  Seigneurs  Etats* 

7.  Tout  ce  qui  fera  trouvé  dans  la  Ville, 
foit  marchandifes  , argent , denrées , &c. 
demeu  rera  pour  une  moitié  aux  Sujets  def- 
dits-S.  Etats , fervantiur  la  prefenteflote , 
8c  l’autre  moitié  demeurera  au  Roi. 

8.  Les  marchandifes  qui  r/apartiendront 
. pas  aux  Sujets  des,  S.  Etats,  feront  déchar- 
gées dans  le  Fauxbourg  ou  ailleurs  dans  les 
païs  du  Roi , & les  vaifTeaux  des  Seigneurs 
Etats  auront  la  liberté-, -comme  les  au- 
tres , d'aller  les  y acheter  , & de  les  por- 
ter dans  la=  Ville. 

9.  On  s'affiliera  mutuellement  dans  tou- 
tes les  entreprifes  que  les  uns  ou  les  autres 
feront  contre  les.  Portugais  & les  Espa- 
gnols Que  fi  une  des  parties  veut  faire 
la  guerre  à d'autres  qu'à  eux,  l'autre  par- 
tie ne  fera  point  tenue  de  l'affilier,  que 
défenfivement. 

1 o.  Aucune  des  deux  parties  ne  fera  la 
paix  avec  le  Roi  d’Efpagne,  que  du  con- 
fentement  de  l'autre. 

il.  Si  quelqu'un  caufe  du  fcandale 
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ou  r Fait  de  Religion  , il  en  Fera  fait  plain- 
2 à fon  Souverain  qui  l'en  fera  punir* 
ant  d'un  côté  que  d'autre. 

I 2.  Si  quelqu’un  d'un  parti  a quelque 
hofe  à prétendre  contre  ceux  de  l'autre 
arti,  foit  dettes  à exiger,  ou  autrement* 
? demandeur  fera  tenu  de  faire  apellerle 
éfendeur  devant  fon  Juge. 

13.  Si  quelque  Hollandois  qui  auroit 
ommis  délit , ou  autrement  malverfé , va 
ï réfugier  auprès  du  Roi  de  Johor  > ou  de 
es  Sujets , ou  que  quelqu'un  des  Sujets 
u Roi  fe  réfugie  chez  les  Hollandois , on 
*ra  tenu  de  part  & d'autre  de  livrer  les 
ugitifs. 

orme  du  ferment  qui  fut  prêté  réciproque - 
ornent  pour  lobfervation  de  ces  Articles . 

Nous  Jan  de  Patuan  & Raïa  Sabreng 
Lois  de  Johor,  promettons  par  ces  pré- 
dites d'entretenir  l'Acord  ci-deflfus  dans 
ous  fes  points  8c  articles , fans  y contre- 
renir  en  aucune  manière.  Ainfi  Dieu 
tous  aide. 

Je  Corneille  Matelief , ou  Matelif  le 
“une  , au  nom  de  leurs  Nobles  Puilfances 
es  Seigneurs  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies,  promets  par  ces  prefentes  d’en- 
retenir  l'Acord,  &c» 
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-Second  Acord  entre  les  fufdites  Tanks  3 arrête 
les  23.  de  Septembre  16 06.  dans  la  Ville 
d$  Baphufamver  you  Bathufaüer. 

Premièrement  on  confirme  tous  les 
^Articles  contenus  dans  l'Àcord  fait  entre 
les  Parties  le  17.de  Mal,  de  la  prefente  arr- 
fiéei  bord  du  vaiffeau  Orange,  à la  radede 
;Malacca. 

„ Comme  il  n’a  pas  plu  à Dieu  que 
nous  nous  foiohs  rendus  maîtres  de  la 
5,  Ville  & Forterefle  de  Malacca  , jufqifà 
prefent , 3c  que  par  conféquent  il  y a 
55  quelques  Articles  qui  ne  peuvent  être 
?3  exécutez  de  part  & d'autre;  tels  qui  font 
yy  ceux  regardent  la  pcffeffion  de  la  Ville 
par  les  S.  Etats , & celle  du  fauxbourg 
55  parle  Roidejohor,  ils  demeureront  en 
^ fufpens  jufques  à ce  qu’on  trouve  une 
y3  occafion  favorable  pour  venir  à bout 
de  cette  entreprife. 

55  Et  comme  il  eft  néceffaire  pour  le 
5,  commerce  des  Sujets  des  Seigneurs  Etats 
3,  Généraux  dans  les  Indes  3 qu’ils  aient 
35-un  lieu  fixe  , & une  retraite  allurée  , où 
55  ils  puiffent  affembler  & conferver  leurs 
55  marchandifes  , éfets,  munitions,  den- 
53  rées  3 3c  tout  ce  qui  fert  aux  équipe- 
5,  mens  ? & afin  de  pouvoir , en  cas  de  bc- 
foin  5 amener  des  artifans  & des  familles 
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tfe  îètir  pais  , le  lit  Seigneur  Roi  de  Jo-  ffc 
h or  fera  don  aux  S.  Etats,  ou  à leur  Ca- 
pitaine  , de  telle  Place  qu'ils  pourront  *c 
defirer , foi t ici  dans  ce  Roiaunie  , foit 
dans  quelqu'une  des  Iflesde  la  domina^** 
don  du  Roi,  grande  ou  petite  ; félon 
^ue  lefdits  S.  Etats  , ou  leur  Capital-^ 
ie , le  requerront,  où  ils  pourront  bâtir  eX 
lesmaiions,  & faire  leur  demeure,  00m- 
ue  ils  auroient  fait  à Malacca.  cc 
Et  ce  fàifant  feront  tenus  les  S.  Etats 
le  leurs  Sujets , d'entretenir  les  Articles c€ 
trrêtez  devant  Malacca.  Fait  à Bathu-6€' 
àuwer , les  jour  & an  que  delfus*  “ 
Lorfqu'on  convint  de  ces  derniers  AiV 
ides , le  Roi  demanda  que  comme  tout 
îtoit  brûlé  3c  defolé  autour  de  la  Ville  de 
dalacca,  on  lui  promît  que  fi  l'on  pouvoir 
a prendret  on  lui  donnerôit  un  lieu  dans 
'enceinte  des  murailles,  pour  y loger,  & 
[u'il  demeureroit  maître  du  Fort.  L'A- 
niral  lui  dit  qu'il  ne  lui  rèfufercit  jamais 
ien  qui  pût  être  aCordé  ; mais  qu'il  le 
jrioit  de  confidérer,  qüe  ce  qu'il  defiroit 
èroit  une  matière  de  defordre  8t  dé  troitf- 
, où  il  prévoioit  trop  de  defavàntag-e 
jour  les  Hollandois  : qu'il  faudrait  nécef- 
virement  que  le  Gouverneur  qui  feroit« 
à de  la  part  des  Etats  5 ociipât  le  Fort  ; 
(lie  cependant  il  fèroit  obligé  de  le  quitter 
outes  ks  fois  qu'il  plairoit  au  Roi  d'y 
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>enir  5 ce  qui  feroit  une  peine  & un  em 
barras  infuportable , & d'une  trop  grandi 
eonféquence. 

51  Enfin  il  fut  arrêté  que  l’ Amiral  feroi 
acommoder  une  marfon  pour  loger  1 j 
à î ? . personnes  , qui  feroit  pour  le  Roi 
quand  il  lui  plairoit  d'y  venir  , jufques  î 
^ceque  le  faux-bourg  de  Campo-clin  fû 
rebâti  , & qu'il  y eût  un  logement  pou: 
la  Cour  , dequoi  le  Roi  parût  content 
L'Amiral  lui  promit  aufii  de  lui  délivre: 
tout  le  canon  fur  le  champ,  fi  Ton  prenoi 
Ja  Ville  d a {faut,  & la  moitié  du  butin, quoi 
qu'il  fût  acôrdé  aux  équipages,  ou  biei 
ce  qiii  pouroit  être  paie  pour  rançon.. 

Au  nfte3 1/ Amiral  confentit  que  le  Ro 
levât  des  droits  & des  impôts  fur  les  gen 
des  autres  nations  qui  fe  /croient  habitues 
hors  de  la  Ville,  dans  cette  vûë,  fayoir 
que  n'y  ajant  que  ceux  qui  demeuroien 
dans  la  Ville  qui  en  fulfent  exempts , i 
y auroit  beaucoup;  d'étrangers  qui  y fe- 
roient  atirez  par  cette  franchife3  & qui  ai. 
meroient  mieux  s'y  établir  qu'ailieurs.  I 
faifoit  auffi  fon  compte  qu'on  y mene- 
roit  beaucoup  de  gens  de  Hollande  , & 
qu'on  fe  mettroit  bien-tôt  en  état  de  fe 
défendre,  même  fans  le  fecours  du  Roi 
de  Johor , & d'avoir  aflez  de  Matelots 
pour  naviger  par  tout. 

Qiipi-qu  on  fût  demeuré  d’aeord  de 
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totttes  ces  conditions  > il  fe  pafia  encore  du 
te  ms  .avant  qu’elles  fuflent  miles  par  écrit,* 

lignées  des  deux  Rois.  Cependant  on  fit 
•des  préparatifs  pour  la  descente  3 & 1 À- 
mirai  prefenta  la  lettre  du  Prince  Maurice  3 
& les  prelens  qu’il  envoioit  au  Raïa  Sa- 

brang.  Les  prefens  confiftoient  en  un  fuftl 

long  , un  double  piftolet  garni  de  perles  5 
.deux  autres  piftolet  s,  un  fabre , & une  per-3 
tuifane,  le  tout  d’ouvrage  fort  exquis.  En- 
fuite  on  lui  prefenta  les  prefens  des  Sieurs 
Directeurs*  favoir , un  harnois  d armes  j> 
fîx  pertuifanes , & fix  harnois  blancs. 

Mais  afin  d’éviter  la  jaloufïe  qui  pour- 
roit  naître  entre  les  fferes , l’Amiral  dit  au 
Raïa  Sabrang , que  les  ordres  étoient  de 
faire  ces  prefens  au  Roi  de Tohoiv&  qu’en- 
core  que  ce  fût  lui  qui  eût  envolé  des 
Âmbafladeurs  en  Hollande , avec  des  pre- 
fens au  Prince  Maurice  , néanmoins  com- 
me Jan  de  Patuan  étoit  le  Roi  régnant , il 
le  prioit  de  vouloir  bien  IuLdire  s’il  de- 
voit  donner  ces  prefens  à ce  Roi.  Le  Raïa 
répondit  que  l’Amiral  devoir  être  en  repos 
de  ce  côté* là  > & que  tout  ce  qu’il  feroit 
feroit  aprouvé  du  Roi  ; dequoi  l’Amiral 
fut  fatisfait. 

Le  foir  du  i 8.  de  Mai  \6o&.  on  mit 
à terre  700.  hommes,  dans  l’ordre  dont 
on  étoit  convenu.  Il  trouvèrent  fur  le  ri- 
vage 400.  Portugais  & Noirs,  armez  de 

N 4 
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fufils,  de  piques,  &c.  mais  fans  ordre, & qu* 
» oioient  tenir  ferme  un  moment;  ce  qui 
obligea  auflï  les  Hollandois  de  ne  garder 
pas  exactement  leur  ordre.  Ils  chafférent 
pourtant  les  ennemis  jufques  dans  le  faux* 
bouigj  ou  1 Amiral  croioit  quJil  rfy  avoit 
qu  une  palifïade.  Mais  il  étoit  entouré 
d une  muraille  de  Taipa , cJeft-à-d ire , de 
terre  & de  petites  pierres  broiées  enfern- 
bie , comme  on  en  fait  dans  le  Portugal  » 
enduite  de  ehaux  par-dehors,  & d'une 
bralîe  d epaifieur  , fi-bien  que  les  boulets 
de  demi  calibre  ne  la  pouvoient  percer. 

tes  ennemis  fe  tinrent  derrière  cette 
muraille,  & les  Hollandois  firent  un  re* 
franchement  à i 5 o.  pas  deux,  où  ils  dref- 
ferent  une  batterie  de  2.  pièces  de  campa- 
gne de  9.  livres  de  balle,  qui  enfiloit  la 
porte.  Enfuite  ils  firent  un  autre  retran- 
chement à 8 o.  pas  plus  près.  Cette  nuit-il 
ils  perdirent  fix  hommes  , & en  eurent  z z, 
de  bleflez.  >-  ■ 

Sur  le  minuit  les  ennemis  brûlèrent  lé 
fau xbotirg , & f'e  retirèrent  dans  la  Ville. 
Si  lés  Hollandois  enflent  fû  le  chemin  , 
comme  ils  l’aprirent  dans  la  fuite,  il  au- 
raient pû  enlever  tous  ceux  qui  étoient 
dans  Je  fauxbourg.  Auflî  les  Portugais 
en  a voien  t ils  grand  peur  , & c'efl:  ce 
qiii  fit  qu  ils  lé  brûlèrent  fi  promptement 
Car  par  derrière,  du  côté  du  bois,  il 
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y avoit  en  quelques  endroits  du  mur  des 
brèches  qui  n'étoient  bouchées  que  de 
planches.  i 

Le  fecours  qu'on  reçut  cette  nuit- là  des 
Malais  ne  doit  pas  être  compté  : ils  ne- 
toient  pas  plus  propres  à travailler  qu'à  fe 
battre.  Dès  qu'ils  entendement  tirer  un 
:oup  de  fufil , ils  croioient  être  morts  ; on 
ie  pouvoir  plus  les  faire  marcher,  quand 
nême  on  auroit  voulu  les  tuer. 

Le  19.  r Amiral  alla  lui-même  recon- 
îoître  la  Ville , & les  travaux  qu'on  y foi-* 
bit.  Il  trouva  une  grofle  rivière , qu'il  n'y 
ivoit  pas  moien  de  paffer  , ainfi  qu'on  l'en 
voit  averti  auparavant*  La  Ville  lui 
)arût  fi  forte  , les  murailles  fi  bonnes  > fi- 
)ien  flanquées  de  tours  , qu'il  n'y  avoir 
ju'à  fermer  les  portes  , fans  fe  mettre  ei> 
>eine  de  faire  d'autre  réfiflrance  que  de  îi* 
er  quelques  coups  de  moufquets  de  defliir 
£S  remparts.  Cette  vifite  lui  fit  perdre 
'efpérance  de  forcer  la  Place  y d'autant 
>lus  que  des  700-.  hommes  qui  étoient  à 
erre  5 il  en  falloit  déjà  renvoier  à bord 
: 5 o.  qui  étoient  blefïez  , ©u  qui  avoient? 
['autres  incommoditez.  - 
Ainfi  l'on  ne  voioit  pas  qu'il  yeûtlieir^ 
Ee  faire  de  grandes  expéditions  avec  j^o.' 
lommes , & par  un  chaud  auiîi  extraordi^ 
aire  qu'il  en  faifok  alors.  Pour  les- 
il  »Y  a voit  aucun  fonds  à foire 


29 8 Vouge  ù C,  Matclief, 
•Quandjon  vouloir  <o.  ou  40.  efclavet 
■pour  travailler,  il  falloit  les  demander  un 
jour  auparavant , & encore  n’en  obtenait- 
on  que  la  moitié, 

L Amiral  aiant  confidéré  Tétât  de  la 
Ville , la  lâcheté  des  Malais , & Ta tente  où 
Ton  étoit  de  Tarmade  deGoa  , auroit  bien 
voulu  être  au  commencement  de  l’entre- 
prife;  mais  il  y étoit  engagé  & il  ne  favoit 
comment  s'en  dédire.  Il  ht  donc  drefler 
line  batterie,  à une  portée  de  moufquet, 
non  pour  battre  en  brèche  : mais  pour  dé- 
monter celles  des  ennemis , & abattre  des 
maifons  : car  il  n’étoit  pas  aifé  de  faire  brè- 
che de  ce  côté-là , & quand  on  y en  auroit 
fait  .une,  on  auroit  rencontré  la  rivière 
qui  eft  fort  rapide  , & qui  paroît  bien 
avoir  200.  pies  de  large  ; deforte  qu’il 
n’y  avoir  pas  moien  de  la  paffex , les  enne- 
mis aiant  rompu  le  pont. 

On  nelaiffa  pourtant  pajs  de  pouffer  les 
travaux  cette  nuit-là  , 8c  d avancer  beau- 
coup.  Les  Malais  commencèrent  alors  à 
rendre  quelque  fer  vice.  Toutefois  iiss’en- 
fiïïoient  dès  qu’ils  apercevaient  des  ar- 
mes, & ils  ne  vouloieot  pas  feulement  les 
tgarder,  pendant  que  des  Hollandoit  tra- 
vailloient. 

Sur  ces  entrefaites  Jart  de  Patuan  vint 
de  Johor.  Le  Rata  Sabrang  étant  allé  au- 
devant  de  lui,  l’Amiral  y alla  auf& p dans 
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une  pirogue  particulière.  Qiynd  il  eût 
rcnconté  la  galère  du  Roi , & qu'il  l'eût 
faliié,  il  lui  dit  qu'il  avoit  mis  entre  le^ 
mains  du  R iïa  fon  Frère  une  lettre  & 
des  prefcns  du  Prince  Maurice  , & qu'il 
avoit  fait  un  Traité  avecTui.  Le  Roi  lui 
répondit  qu'il  aprouvoit  tout  ce  que  ion 
Frère  avoit  fait. 

L'Amiral  n'eût  pas  une  grande  conver- 
fation  avec  ce  Prince  , parce  que  quand  il 
a fait  diette , il  ne  parie  pas  beaucoup.  Le 
lendemain  fes  galères  & fes  pirogues  allè- 
rent fe  mettre  fur  la  vafe,  au  Nord  de  la 
Ville , & le  Raïa  Sabrang  pritpofte  tout 
proche  de  l'Amiral , hors  de  la  porte  du^ 
Fauxbourg. 

Quand  la  batterie  fut  dreflée  5 on  plan-' 
ta  z.  pièces  de  canon-  demi-calibre,  8&- 
deux  canons  de  fer  de  1 7.  livres  de  baie  , 
qui  démontèrent  ceux  de  la  Ville.  L'Ami- 
ral' propofa  au  Raïa  de  divifer  fes  gens  en 
trois  troupes  , afin  d'en  joindre  une  à 
chacune  de  celles  que  commandoient  les 
trois  Capitaines  Hollandois , pour  aidera 
faire  la  garde  , & aux  travaux , fans  quit- 
ter leurs  poftesque  lorfque  les  Hollandois  " 
îc  quitteroient.  Par  ce  moien  il  préten- 
doit  qu'on  feroit  plus  en  état  de  fe  défend 
dre  en  cas  de  fortie  , ou  d'autre  alarme  v" 
puifqueles  retranchemens  3c  les  redoutes  * 
feroient  toûjours  bien  garnies  de  gensV 
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Car  auparavant 5 lorfquc  P Amiral  com- 
mandoit  5 o.  de  ces  gens-là  pour  aller  la 
nuir  a la  garde  , il  falloit  qu'il  fût  prefent 
pour  les  faire  marcher,  & encore  étoit-il 
plus  de  minuit  avant  qu'ils  fufTent  prêts. 
Souvent  meme  quand  on  croioit  en  mener 
60.  il  me  s’en  trou  voit  que  30.  & ils  de- 
meuroient  fî  peu  de  tems  dans  leurs  portes* 
qu  a peine  atcpdoient-ils  que  le  jour  fût 
venu  pour  fe  retirer. 

Ce  qu  il  y avoir  de  plus  fâcheux  étoit 
qu  a la  moindre  alarme,  au  moindre  bruit, 
au  mouvement  d un  rat , ils  s’enfuïoient 
dans  le  plus  grand  defordre  du  monde* 
criant  de  toute  leur  force  : Les  Portugais 
font  lonic.  Si  Pop  avoir  befoin  de  pofer 
quelque  corps  de  garde  de  Malais,  il  fal- 
loir qu'il  y eût  quelques  Hollandois  avec 
eux-,  pour  les  raffûter. 

Mais  quand  il  s’agiffoit  de  piller  les 
fauxbourgs,  de  porter  le  butin  dans  leurs 
pirogues , de  détruire  & de  brûler  les  mai- 
fons , pour  en  prendre  les  doux  & le  fer  * , 
d abatre  des  arbres  afin  d’avoir  la  vûè  de 
la  Ville  , ils  étoient  d’une  diligence  extrê-. 
me  , & l’on  ne  pouvoir  les  obliger  de 
quitter  la  partie.  L’Amiral  avoit  beau 
crier  & les  rapeller  cent  fois , ils  n’obéïA  , 
foient  pojnr.  Il  s’en  plaignoit  à leur  Roi,  j 
qui  ne  pouvoir  y donner  ordre.  Enfin  il 
ordonna  qu'on  .les  battit,  & ce  fut  ce  qui  | 
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acheva  de  les  rebuter , & de  gâter  toutes  les 
affaires.  Tantôt  on  avoit  frapé  un  Oram* 
kaie , tantôt  une  Oranbaie  , tantôt  ceu;£  ■ 
qui  notaient  pas  coupables.  Ils  préten-  - 
doient  toûjours.  avoir  été  maltraitez  fans 
raifon. 

Ce  manège  dura  1 p jours,  pendant 
îcfquels  l'Amiral  concevoit  quelquefois 
des  efpcrances  d'un  heureux  fuccès , êt 
d'autres  fois  il  en  defefperoit.  Il  parloit 
feu  vent  au  Râïa  de  l'état  de  l'affaire  , ëC 
du  peu  de  fervice  que  fes  gens  rendoient* 
LeRaïa  s'exeufoitîe  mieux  qu'il  pouvoir 
& pour  dernier  retranchement  il  remon- 
troit  qu'il  n'étoit  pas  le  maître,  6e  que  c'é^ 
toit  le  grand  Roi  fôn  frere.  Mais  l'Amiral  • 
ne  pouvoir  traiter  avec  ce  Roi,  parce  qu'il  .H 
lui  avoit  dit  qu'il  traitât  avec  fon  frère ^ 

& qu'il  aprotiveroit  tout  ce  que  Ton  frère  : 
ferait. 

Outre  cela  le  grand  Roi  étoit  logea  urs  > 
quart  d’heure  de  la  Ville , & quand  on  ah* 
loit  pour  lui  parler  * tantôt  il  dormoit  * % 
tantôt  il  étoit  à table,  une  autrefois  il  étoit 
ivre.  Jamais  on  ne  trouvoit  l'occafion  de 
l'entretenir.  L'Amiral  n'étoit  pas  furpris 
de  ces  manières;  il  ne  voioit  rien  dont  il  : 
n'eût  été  bien  averti  par  les  Arnbaffa^ 
deurs  de  Johor  , qui  étoient  revenus  cfe 
Hollande  avec  lui.  Ils  lui  avoient  dit 
que  toutes  ks  affakes^ietaî  e^iï^  kt 
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mains  du  Raïa  Sabrang,  que  le  Roi  fon  ff<C 

re  pa  finit  fa  vie  avec  les  femmes  & à boire; 

& comptant  fur  cela  , il  ne  s’inquiétoit*  pas 

de  pénétrer  plus  avant  dans  ce  qui  le  fai- 

fùit. 

Neanmoins  à la  fin  il  commença  de  crain- 
dre qu’il  n’y  eurquelque  jalon  fie  fecréte 
entre  ces  deux  frères  , 8c  après  avoir  bien 
obfervé  toutes  chofcs , il  fut  confirmé  dans 
ce  foupçon.  Il  comprit  alors  qu’il  s’étoit 
mépris  , & qu’il  n’avoit  pas  connu  la  rai- 
fon  du  peu  de  fécours  qu’il  recevoir.  Il  s’en  • 
* ouvrit  au  Raïa  Sabra ng  , qui  voulut  toû- 
jouis  difculper le  Roi,  & rejette r la  faute 
fur  les  Nobles,  qui)  félon  ce  qu’il  en  difoit* 
avoient  peur  de  perdre  leurs  efclaves , en 
quoi  confiftoit  toute  leur  richeffe.  Cepen- 
dant il  lui  propofa  de  n’en  ufer  plus  fi  fa- 
milièrement enfemble  * afin  de  voir  s’il 
n-’arriveroit  point  de  changement,  8c  firent 
ne  pourroit  point  lever  les  foupçons  du 
Roi  ; ce  qui  fut  aprouvé  du  Raïa* 

Depuis  ce  tems-là  l’Amiral  vifita  plus 
fouvent  le  Roi  , 8c  il  remarqua  bien  que 
cette  conduite  lui  étoit  agréable  ; car  il  eut 
des  gens  plus  à fouhait  pour  les  trà-  < 
vaux.  Toutefois  ils  s’en  lafierent  bien- 
tôt , 8c  ils  recommencèrent  à donner  une  i 
exeufe  9 puis  une  autre  , & enfin- perfon- 
w ne  voulut  plus  travailler.  : 

L’Amiral  ne  fe  voiant  pas  en  état  de 
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forcer  la  Ville,  puifqu'il  n’y  avait  aucun* 
fecours  à prétendre  des  Malais , renvoia  le 
27.de  Mai  fes  gens  à bord  , ne  retenant 
que  300.  hommes-,  & 6 o.  à 7 o . Commis  * 
autres  Oficiers , pour  garder  Tes  portes*,  ~ 
Il  fit  auffi  rembarquer  les  deux  canons  de 
fonte  de  demi-calibre  5- &.  les  canons  de. 
fer , afin  que  lî  l'armade  venoit , il  y eût 
moins  de  chofes  à -perdre  à terre , & auffi 
afin  d'obliger  le  Roi  de  commander  à les 
gens  de  faire  leur  devonv 
. Jan  de  Patuan  fut  fur  pris  de  cette  dé- 
marche, qui  avoit  été  faite  de  la  connoif- 
fance  du  Raïa.  L'Amiral  dit  au  Roi  que  fes 
gens  étoient  las  à leur  tour  de  garder  les 
portes  : que  la  plupart  étoient  malades  de . 
la  fatigue  qu'il  leur  falloit  fouffrir  , & des 
grandes  chaleurs  à quoi  ils  n 'étoient  pas 
accutumez :i  qu'ils  étoient  rebutez  de  ce 
que  les  Malais , qui  étoient  nez  & qui  a- 
voient  toûjours  vécu  dans  le  païs , ne  vou* 
loient  rien  faire  , &r  qu'ils  lairtoient  les- 
Hollandais  acablez  de  travail*  &ca 

Le  Roi  lui  promit  que  fes  gens  s'aquite* 
roient  plus  exactement  de  leur  devoir.  Ce~ 
pendant  les  Orankaics  continuèrent  à é* 
virer  les  charges  du  fiége  , ne  voulant  pas 
hafarder  leursefclaves.  Le  Béndahara  me- 
me eut  bien  la  hardieffe  de  dire  à l'Ami- 
ral en  prefenee  du  Roi , 3c  en  plein  Con~ 
feil^que  les.  Hollandois  avoient  bien  prit 
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i êrnate  & Amboine  fans  le  fecours  des 
b obi  ta  ns  , & qu’ils  pouvoient  bien,  s’ils 
le  vouloient  , faire  encore  la  mêmecho- 
fe  dans  l’ocafion  prefente  ; que  pour 
lui  if  n’a  voit  pas  prétendu  venir  pour 
fe  battre  , mais  pour  être  fpeétateur  du 
combat. 

L’Amiral  lui  répliqua  ; pour  moi  , je 
fuis  venu  afin  de  rendre  fervice  au  Roi  Jaa 
de  Patuan  , que  cette  Guerre  regarde. 
Si  vous  n’y  êtes  pas  venu  pour  ce  même 
effet , & dans  ce  même  efiprit  , vous  pou- 
vez le  déclarer  au  Roi,  & s’il  veut  me 
l’ordonner,;  je  finirai  bien  chaffer  d’ici  les 
gens  qui  parleront  delà  forte.  Le  Roi  pa- 
rut irrité  contre  le  Bendahara , & la  plu- 
part des  gens  du  Confeil  furent  ravis-de  ce 
que  l’Amiral  lui  avait  dit  : car  c’étoit  un 
vrai  brutal un  orgueilleux,  qui  d’ail- 
leurs  avoit  plus  d’afeéiiompour  les  Portu- 
gais que  pour  les  Hollandois.  Sa  charge  é- 
toit  à peu  près  comme  celle  d’un  Gouver- 
neur de  Ville , onde  Province» 

Il  venoit  tous  les  jours  au  camp  des  de- 
ferteurs  delà  Ville,  qui raportoient  que  te 
ris  commençoit  à y enchérir  ; deforte  que 
l’Amiral  efpéra  qu’on  pourroitla  prendre 
par  famine  , fi  l’armade  ne  venoit  point*  , 
Néanmoins  les  affi-égez  aiant  apris  qu’on  i 
avoit  rembarqué  du  canon , reprirent  cou- 
rge j & recommencèrent  à tirer  fi  vive* 


finx  Indes  Onentdes. 

ment,  qu'outre 'une  pièce  de  p.  livres  de 
balle,  qui  étoit  encore  à terre,  on  y fit  ré— 
mener  deux  canons  de  fer^ 

A prés- cela- K Amiral  alla  trouver  leRoiV 
8c  lui  demanda  positivement  combien  il 
fourniroit  de  gens  pour  le  fiége  ? Enfin 
on  lui  promit  de  fournir  H oo. hommes-, 
la  plûpart  efclaves  , armez  d'aflagaies , & :* 
quelques-uns  de  boucliers,  avec  environ 
ioo.  fufils.  Ce  nombre  fe1  pou  voit  d'au- 
tant plus  facilement  trouver  que  le  Roi 
de  Pahan  avoit  depuis  peu  envoie  400* 
hommes  de  troupes  auxiliaires* 

De  ce  nombre  de  1 1 00.  hommes  on 
réfolut  dfèn  faire  porter  400*  au- deçà  de 
Campo-clin;  400.  dans  la  maifon  desfalines* 
& 400.  dans  Je  cloître*  L'Amiral  prit  la  ré- 
folution  de  paffer  la  rivière  avec  300, 
de  fes  gens,  & 8ûo*  Malais.  Pour  cet  ef- 
fet il  fit  fortifier  la  nraifon  des  faïines  * 
de  j tter  un  pont  fur  la  rivière  , par  le 
moicn  duquel  il  s'empara  du  cloître , dont 
ii  vouloir  faire  un  porte.  Mais  quand  il 
s'agit  d^éxécuter  ce  deflein  , & daffem- 
hier  les  Malais  , i!  y falut  emploier  autant 
de  temps  , & prendre  autant  de  peine  que 
s’il  fe  fut  agi  d’artembler  une  groffe  ar- 
mée 3 & l'on  auroit  eu  le  tems  de  prendre 
une  puirtante  Ville.  Avant  que  d'obtenir 
un  homme  pour  les  travaux , il  falloir  f#** 
iioiter  fept  ou  huk  Grandies* 
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D ailleurs  après  avoir  paiïe  plufieurs 
jours  en  confeils  & en  délibérations,  pour 
ailembler  les  ï 2 00.  hommes , ils  ne*pou- 
Voicnt  convenir  du  Chef  qu'il  leur  falloir 
donner  , tant  ils  étoient  jaloux  les  uns  des 
autres , & ils  n'ofoient  confier  de  fi  grandes 
forces  à un  homme  feul.  Enfin  ils  en  dé- 
férèrent le  commandement  au  RaVa  Sa- 
bran  g , plus  par  bienféance , que  par  bonne 
intention-peur  lui.  Cependant  il  ne  voulut 
pas  l'accepter;  de  quoi  l'Amiral  l'aiant  fort 
blâmé  ? il  s'exçufa  en  difant  qu'il  connoif- 
(bit bien  lesgensà  qni  il  avoir  à faire,  & 
qu'ils  ne  tiendroient  pas  leur  parole. 

En  effet , des  douze  cens  hommes  qu'on 
avoir  promis  jamais  l'Amiral  n'en  pût  voir 
a la  fois  deux  cens  enfemble;&  lorfqu'il 
falloir  les  envoie*  aux  travaux  , même 
aux  endroits  où  il  rfy  avoir  point  de  pé- 
ril , c'étoient  des  Oranxaies  , ou  au  moins 
des  Oranbaies , qui  n 'étoient  pas  deftinez 
pour  cîe  tels  ufages-.  Lorfqu'il  s agiffoit  de 
fe  battre,  il  ny  avoir  plus  ni  OranKaics* 
ni  efcîaves , il  ne  fe  trouvoit  perfonne.  Si 
quelquefois  30.  ou  quarante  hommes  ve- 
noient  pou  r travailler,  la  moitié  de  ces  gens- 
là  fer  voit  à tenir  les  affa  gaies  des  autres , & 
ceux-ci  échapoient  dés  que  les  autres  a- 
voient  mis  la  main  au  travail  , fur  tout 
quand  c’étoit  la  nuit -,  ou  qu'il  demeuroit, 
quelque  chofe  à faire  au  foir  qui  n'avoit 
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pfiVachever  de  jour;car  alors  ceux-mêmes 
quiavoient  commencé  à travailler  5alloient 
fe  cacher  derrière  des  arbres* 

Tout  le  fervice  donc  qu'ils  rendirent  5 
fut  que  de  nuit  auffi  -bien  que  de  jour , ils 
faifoient  une  gardeexade , afin  ci  attraper 
les  Noirs  < qui  fortoient  de  la  Ville  , pour 
cüeillir  des  herbes  , parce  qu'ils  vendoient 
untaVel  chaque  homme  qu'ils  prenoient* 
ê'étoient-là qu’ils  marquaient  de lexidN 
tude  & de  PemprefTenienr  ; fi-bien  qu'au- 
cun Noir  n'ofoit  femontrer  Hors  des  portes* 
de  la  Place  , qu’il, ne  fût  auffi  loi  fait  pri- 
fonnier.  Mais  sMyavoit  quelque  Bianù  a- 
vec  un  ou  deux  Noirs,  alors  les  Malais  s'en- 
fuïoient  encore  plus  vite  qu'ils  n'apro- 
choient  quand  les  Noirs  éioient  feuis.  Il 
faloit  quèles  HoUandois  couruflentà  eux, 
pour  arrêter  leur  fuite  .,  <k  les  rafïurer , 8r 
quand  ils  fe  voioient  ainfî  foûtenus , ils  tl* 
choient  d’atraper  encore  quelque  proie. 

Ainfî  ils  fervoient  à tenir  le  bois  libre  * 
Sd'on  pouvoit  ypafler  en  fûreté  ;ce  quu 
ne  feroit  pas. arrivé  fans  leur  fecours*îxar 
les  Noirs  font  bien  plus  légers  à la  courfe 
que  les  HoUandois,  & ceux-ci  n’auraient: 
pû  les  pourfuivre,  ni  for  tir  des  tranchées  • 
fans  péril. . 

Le 4»de  JuinTAiniral  prit  des  mefures 
pour  afamer  la  Vilie.ne  voiant  aucun  moien  • 
de.  l'emporter  de  force*  Il  la.  ferra  donc 
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de1  fort  près * & pofa  des  corps  de  garde â 
îoütes  les  avenues  , afin  que  perfonne  ne 
pût  aller  chercher  des  herbages.  Il  fitme» 
ncr  d abord  au  cloître  deux  pierreries  , 
ptiis  une  pièce  de  campagne  de  9.  livres  de 
halle 3 pour  faire  connoître  aux • ennema 
qü'il  gagnoit  chaque  jour  du  terrein  : car 
Furtado  tâchoit  toûjours  de  leur  perfua- 
der  que  les  affiégeans  ne  pafferoient  pas  la 
rivière. 

Ceux-  ci  commencèrent  aufîî  à fe  per- 
fuàder  que  farmade  de  Goa  ne  viendroit 
point  5 & en  tout  cas  on  avoit  envoi é le  Lion 
Blanc  Sc  un  yacht  prendre  pofte  auprès  de 
PuioParcelar,  afin  que  s'ils  la  voioient  pa- 
ître , ils  en  donnaient  inceffamment  a- 
vis , & qifon  eût  le  tems  de  faire  rembar- 
quer les  troupes.  Après  ces  précautions*., 
l'Amiral  entreprit  dé  faire  jetter  un  pont 
depuis  le  cloître  jufques  au  rivage  3 qui  en 
étoit  à une  portée  de  moufquet.  L'en- 
droit étoit  un  marais  tout  rempli  de  pins, 
plantez  fort  proche  les  uns  des  autres, 
& y aiant  fait  conduire  du  canon  , 
il  fit  continuer  1 ouvrage  jufques  an  bout, 
où  il  fit  faire  un  Fort  derrière  des  ar- 
bres , qui  étoit  à couvert  du  moufquet 
des  aiîiégez  ; & pour  leur  canon  , il  1 ry 
faifoit  pas  grand  mal*,  parce  qu'ils  ne 
pou  voient  mirer. 

Ce-  Fors  fut  commencé  le  1 8#  de  Juin  j 
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v6o 6.  dans  la  vûë  d’y  porter  des  muni- 
ions -,  parce  qu’on  avoit  trop  de  peine  à en 
aire  venir  tous  les  jours  de  l’autre  côté  de 
a rivière , &qu’on  ne  pouvoit  la  traverfer 
jue  pendant  le  vif  de  l’eau.  L’ouvrage  é- 
oit  de  terre  & de  bois  & bien  flanqué.  Les 
leux  Rois  y allèrent  loger  > & y firent  fi» 
rien  travailler  leurs  efcjaves,  qu'ils  y pu- 
ent demeurer  à fi  abri  de  toutes  fortes  de 
oups. 

Les  afiiégez  étant  ainfi  reiïerrcz  , on  a- 
irit  que  le  ris  avoit  beaucoup  enchéri 
lans  la  Place  , & par  cette  railon  il  fut  ré- 
plu  qu’on  ne  prendroit  plus  de  prifon- 
tiers  3 qu’on  rechafferoit  dans  la  Ville 
eux  qu'on  en  verroit  for  tir  ou  qu’on  les 
uëroit  s’ils  n’y  vouloient  pas  retourner* 
,ean  de  Patuan  promit  d’ordonner  aux 
)rankaies  d’exécuter  cette  refolution  : 
nais  le  RaïauSabrang  5 plus  prévoiant  que 
ni , dit  que  puifqu’ils  ne  donnoient  au- 
une  folde  à leurs  gens  , ils  ne  pouvoient 
è difpenfer  de  leur  abandonner  le  butin 
jti’ils  faifoient , qui  ne  confiftoit  qu'en  ef- 
laves , & qu’il  étoit  perfuadé  , qu’on  ne 
ourroit  exécuter  la  réfclution  qui  avoit 
té  prife. 

En  effet,  les  Malais  nelaifférent  pas  de  Te 
îifir  de  tous  ceux  qui  ofércnt  fe  montrer. 
/Amiral  eut  beau  s’en  plaindre  à Jan  de 
!atuau  , ce  Roi  ne  lui  répondit  que  par 
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un  profond  fiience.  Cependant  Furtado 
faifoit  ouvrir  tous  les  jours  une  des  Porter 
de  la  Ville,  pour  faire  enterrer  fes  morts 
hors  de  la  Place, fes  gens  pêchoient  de 
bafle  eau  le  long  des  murailles , fans  que 
l'Amiral  pût  les  enempêcher.Oi  ne  man- 
quoit  pas  de  tirer  fur  les  pêcheurs , & d en 
tuer  quelques-uns  de  tems  en  tems;mais 
mais  cela  n'étoit  pas  capable  d'arrêter  les 
autres.  Ils  fe  mettoient  dans  l'eau  jufqu'à 
la  ceinture  s'expofoient  beaucoup  plus 
qu'on  n'auroit  atendu , tant  la  néceilité 
des  vivres  les  prefloit. 

Il  n'y  avoit  que  les  pirogues  de  Johor^ 
qui  fulient  capables  de  réprimer  cette  har- 
dieffe,  fi  on  eût  pu  en  obtenir  feulement 
.une  par  jour , car  quelquefois  il  falloir  les 
demander  i 5. jours  avant  que  de  les  avoir. 
Les  gens  mêmes  qui  y croient  3 laifioient 
palfer  tous  ceux  qui  vouloient  , dans  faire 
lêmblant  de  s'en  apercevoir. 

Pour  remédier  à ce  defordre , & pour 
contenter  aulfi  les  gens , l'Amiral  s'avila  de 
faire  la  nuit  des  aproches,  avec  des  tran- 
chées de  bois,  l'eau  empêchant  qu'on  ne 
pût  les  conduire  dans  la  terre.  Le  Gou- 
verneur s'en  étant  aperçû  , commença  de 
craindre  qu'on  n'en  voulût  venir  à faire 
brèche,  & à donner  «aflaut , auquel  cas  il 
suroit  befoin  de  monde  , de  par  cette  rai- 
fan  il  ne  mit  plus  perlonne  dehors.  Les 
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Valais  ne  furent  pas  tout-à- fait  inutiles  atl 
ravail  de  la  tranchée  ; ils  portoient  .du 
x)is  & des  gabions  , quand  les  Hollandais 
ivoient  commencé  1 ouvrage  , & mis  les 
ravailleursà  couvert  du  canon. 

xCes  aproches  ne.fefirent  pas  fans  peine  " 
:ar  les  ennemis  voiant  que  chaque  nuit  on 
tvançoit  le  travail  v tiroient  dès  le  matin 
iir  les  travailleurs  y de  deflus  les  b allions 
le  S.  Domingo,  dejvladre  de,Dios,  de 
S.-Jago  du  cloître  de.  S.  Paul  , dans 
le  cimetière  duquel  ils  avoient  d relié  des 
aatteries.-;  Ainfi  il  falloir  que  les  travaux 
fuffcnt  mis  clans  une  nuit  , à couvert  du 
canon , ou  bien  il  les  falioit  abandonner 
quand  le  jour  étoit  venu. 

Le  premier  retranchement  fut  fait  le 
long  de  feau  , & on  le  nomma  le  Pou 
à feu,  parce  que  la  nuit  qu'on  y travail- 
loi^i5  deux  cens  ha bitans  firent  une  fortie 
fur  les  ouvriers , & leur jettérent  des  pots- 
Meu.  Le  combat  même  fut  allez  rude  ; 
mais  les  affiégez  furent  repouflèz,  avec 
perte  de  quelques-uns  de  leurs  gens  , ôc 
d'un  homme  du  côté  des  afliégeans.  En 
cette  occasion  les  pabfïades  furent  d’un 
grand  fecours  pour  ces  derniers;  car  les 
premiers  avoient  crûfe  couler  de  baffe-eau*, 
à côté  du  retranchement;  mais  comme  el- 
les étaient  garnies  de  pointes  de  fer  ôc  de 
doux,,  elles  leur  .firent  un  grand  obûacle* 
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Un  avantage  qu'on  avoir  dans  la  Ville, 
cdï  que  du  cloître  de  S.  Paul  on  pouvoir 
voir  dans  les  tranchées,  à moins  qu'elles 
ne  fuffent  extrêmement  hautes.  Pour  cet 
effet  il  aureit  fallu  emploier  une  quanti- 
té extraordinaire  de  -bois  > & ^airf  un 
grand  travail , & comme  cela  n'étoit  pas 
poffible on  fe  mettoit  à couvert  par  des 
blindes, 

L'Amiral  aiant  fait  dreffer  une  batterie 
de  deux  pièces  de  demi-calibre- , fur  le 
bord  de  la  mer  3 le  baftion  des  Onze* mil- 
le Vierges  fut  bien-tot  abattu  ; ce  qui 
donna  moien  aux  affiégeans  de  pouffer  les 
tranchées  jufques  au  corps  de  la  Place  > 
quoiqu'ils  fuffent  encoreexpofez  au  canon 
du  cloître  de  S.  Paul. 

Le  i6.  du  même  mois  de  Juin  î 6 o 6t 
on  fit  encore  venir  4.  pièces  de  demi-ca- 
libre ; (avoir  , les  deux  qui  etoient  dans 
rifle  ,où  elles  ne  (envoient  plus  de  rien  , & 
deux  autres  des  vaifleaux.  D abord  on  les  fit 
conduire  à la  Foire  des  Pailans , au  pie  de 
la  montagne  du  cloître  , & enfui  te  plus 
prés  de  la  Ville.  Proche  de  cette  batterie , 
on  fit  faire  un  retranchement  de  bois,  & en 
deux  autres  endroits  fur  le  rivage, au  Noid 
& au  Sud  de  la  Place , dans  lefquellcson  fit 
mettre  les  bagages  & les  uften files  du 
canon  , afin  de  ne  négliger  aucune  des 
Précautions  poffibles.  Car  i Amiral  cra-i- 
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Jnôit  que  Tarmade  ne  vint  le  furprendre 
e morte  eau  , & que  les  chaloupes  ne 
puftent  aller  au  rivage,  pour  recevoir  le 
canon , ainli  qu'il  ariva. 

Dès  le  4,  de  ce  même  mois,  on  avoir 
découvert  en  mer  deux  frégates , quive- 
noient  des  Moluques  , 3c  qui  prirent: 
chaflTe.  Enfuite  aiant  gagné  le  cap  Ra- 
chado,  le  Gouverneur  commanda  qu'on 
les  brûlât,  quoi-qu'il  y eût  Bo.bar.es  de 
clou  de  gérofle.  Les  équipages  qui  étoient 
fort  foibles  eurent  ordre  de  fe rendre  dans 
la  Ville.  Mais  ces  frégates  prirent  la  route 
de  Qaeda,  avec  6.  Blancs  feulement,  3c 
quelques  Noirs  qui  les  conduiraient , 3c 
le  refte  des  équipages  au  nombre  de  4 za 
hommes,  aïant  tâché  de  fe  jetter  dans  la 
place,  il  n'y  en  eût  que  20.  qui  purent  y 
entrer.  Les  adîégeans en  prirent  1 6.3c  le 
refte  périt.  Il  étoit  aufti  entré  dans  la  Ville,, 
avant  qu'elle  fût  bloquée,  deux  galiotes 
qui  venoient  de  Fahan  avec  J$o.  Blancs. 

Les  chofes  étoient  dans  Tétât  ci  deffus 
marqué, lors  qu'un  grand  nombre  des  affié- 
geans  fut  ataqué  de  maladies.  Ils  faifoient 
une  fatigue  extraordinaire.  Ï1  falloit  qu'ils 
paflaffent  de  deux  nuits  Time  à la  tran- 
chée, où  l'eau  les  incomrnodoit  extrême-* 
ment , parce  qu'il  pleuvoir  fans  ceffe* 
Les  Malais  fe  difpenfoient  des  travaux  ,5c 
tous  les  jours  il  falloir  faine  venir  des  g ent 
Tome  K Q 
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frais , & renvoier  les  autres;  deforte  qu’il 
,y  avoit  à bord  de  quelques  vaifleaux,  déjà 
a j.  30.  & 3 J.  malades, ou bleflez.  Si’ Ion 
mettoit  un  moment  les  armes  bas , pour 
s’en  décharger  & fe  repofer,  les  Malais  les 
prenoient  & s’enfuïoiçnt.  Quand  l’Ami- 
ral alloit  s’en  plaindre,  celui  qui  avoit 
fait  le  coup  ne  fe  trouvoit  plus. 

Il  y a aulli  beaucoup  d’aparencequeles 
armes  fep>erdoient  louvent  parce-que  les 
foldats  avoictit  bû  trop  d’arack^  mais  il 
n’y  avoit  pas  moicn  de  les  en  convaincre; 
ilsdifoient  toûjours  qu’elles  s’étoient  per- 
dues pendant  qu’ils  travailloient.  Cette 
ivrognerie  d’arack  fjit  pouffée  à un  tel 
excès  , qu’il  n’eft  pas  poflibic  de  fe  le  re- 
prefenter.  Jamais  l’Amiral  ne  venoit  vifi- 
ter  un  pofte  qu’il  ne  trouvât  fes  gens 
ives.  Il -fut  même  obligé  de  fe  lever  la 
nuit,  & d’aller  relever  ceux  qui  étoient 
en  cet  état  dans  les  tranchées  , pour  y en 
faire  entrer  d’autres  qui  s’euivroientauflj 
bien-têt  après.  Souvent  il  n’y  avoit  pas 
dix  hommes  qui  ne  fuflent  comme  des 
betes  , §t  fries  ennemis  en  eufient  été  aver- 
tis, ils  auroiçnt  pu  tout  tuer  fans  courir 
aucun  rifque. 

L’Amiral  eut  beiu  envoler  tous  les  jours 
un  Commis  de  fa  part , avec  un  OranKaiei 
..pour  vifiter  les  pirogues  qui  venoient 
jeleyer  les  autres.  Toutes  ces  précaut  ions 
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étoîent  inutiles.  Elles  amenoientderarac^ 

qu'on  tranfportoit  vite  dans  le  bois,  fans 
que  les  infpe&eurs  «'en  aperçuflent,  Le 
Roi , fur  la  requête  que  l'Amiral  lui  en 
fit,  tâcha  de  faire  acheter  pour  lui  tout 
l'ara ck  qui  etoit  dans  la  flore  , mais  les 
Matelots  furent  bien  le  tromper.  Enfin 
il  fallut  fe  réfoudre  à foufrir  ce  qu'on  ne 
pouvoir  empêcher  , de  quelque  confie- 
quence  que  la  chofe  fût. 

D'ailleurs  les  Matelots  avoient  leurs 
raifons  qui  étoient  fpécieufes.  ils  fe  plat, 
gnoient  d'être  emploies!  un  fiégede/I  lon- 
gue durée , quoiqu'ils  ne  fuflent  pas  en- 
gages au  fervice  de  terre.  Ils  y avoient 
ufé  tous  leurs  habits,  & ils  voioient  bien 
qu’il  n'y  avoit  point  de  butin  à efpétet 
pour  eux  , fur-quoi  ils  pu  fient  fe 
dommager. 

Sur  ces  plaintes  l’Amiral  leur  fit  diflrt- 
buê’r  le  provenu  des  cargaifons  de  deu^: 
petits  bâtimens  qu'on  avoit  pris , qui  ve- 
noient  de  Solor , & de  quelques  autres  „ 
qui  montoient  à 2100.  livres  ; le  bois  de 
fantal  & quelques  autres  chofes  encore 
aïant  été  réfervées  pour  les  Directeurs  de 
la  Compagnie.  Enfin  il  fit  tout  ce  qu'il 
pût  pour  les  contenter,  fans  ofêr  ■ leur 

parler  fortement,  ainfi  qu’ilauroit-étéquei- 

quefois  néceflaire  , parce-quc  tout  le  faix  » 
dont  les  Makis  fe  déchargeoient , tomboit 
fur  eux.  O 1 
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Une  nuit  que  les  affiégez  firent  une 
fortie  , du  côté  de  la  maifon  des  falines , 
la  fentinelleaïant  crié,  Aux  armes , & les 
Hollandois  s’étant  rnis  en  état  de  recevoir 
îes  ennemis , les  Malais  ne  voulurent  pas 
ie  remuer,  &'  dirent  qu’ils  ne  febattoient 
point  de  nuit.  Quand  l'Amiral  en  fit  lera- 
port  au  RaïaSibrang,  il  n'en  fit  que  rire. 
JL' A mirai  lui  dît  qu’il  ne  s^tonnoit  pas 
de  ce  que  fie  s gens  étoient  fi  peu  propres 
à la  guerre  /,  qu'il  leur  manquoit  deux 
chofies  néceflai res  pour  faire  un  bon  fioldat. 
Je  châtiment  quand,  ils  avoient  .failli , & la 
jécompenfe  quand  ils  avoient  bien  fait  4 
car  à ce  dernier  égard.,  pourquoi  un  efcla- 
ye  irok  il  halarder  fia  vie  , s'il  n'en  efipére 
aucune  récompense,  & fi  cette  aftion  ne 
lui  peut  -procurer  fia  liberté?  Le  Raia  con- 
venoit  de  tout,  mais  les  choies  n en  afi 
loi  eut  pas  mieux. 

La  plupart  des  maladies  dont  les  Mate- 
lots  fie  tmuvoieat  ataquez,  étoit  le  flux  de 
fiang  & ladiflénterie.  Ils  mangeoient  beau- 
coup de  fruits*,  ils  buvoiem  beaucoup  d’a- 
ra ck,  & quand  ce  bruvage  les  avoit  échau- 
fiez,  ils  bu  voient  quantité  d'eau  pour  fie 
rafraîchir  ; ce  qui  ne  pouvait  manquer  de 
produire  de  mauvais  éfets.  Outre  cela  il  y 
en  avoir  beaucoup  qui  couchoient  fou- 
vent  à l'air  , fur  la  terre , ne  fie  donnant  pas 
la  peine  de  prendre  des  planches  , qui 
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ne  leur  manquoient  pas  , pour  fe  cou- 
cher  deiïus.  L'Amiral  leur  avoir  envoie 
des  voiles , qu'ils  brûlèrent  , ou  coupé* 
rent  en  morceaux,  de  peur  d être  obli^ 
g ex  de  faire  des  piquets  3c  de  dreffer  des 
tentes.  Aucun  n'auroit  voulu  faire  un  pas- 
pou  r rendre  fervice  à un  autre , ou  pour 
sacommoder  foi-même  ; 3c  ^ en  éfet,des~ 
qu'on  les  y contraignoit  ils  tomboient 
malades.  Ce  qu'il  y avoir  encore  de  fâ- 
cheux étoit  que  les  moucherons  les  tour— 
mentaient  à un  tel  point  , que  non-feu- 
lement on  les  auroit  pris  pour  des  le^ 
preux  , mais  à peine  leurs  vîfagesavoient*- 
ils  confervé  une  figure  humaine. 

Les  chofes  étoient  dans  cet  état  ^ Ib« 
que  les  deux  vaiffeaux  de  la  Meufe , 
Vrovinces  - Vnies  3c  YBrafme  joignirent  1& 
fiote  devant  Malacea;  ce  qui  fut  le  qua~ 
torze  de  Juin  1606.  Ce  fecours  rani- 
ma ceux  qui  avoient  entrepris  le  liège*. 
Il  y eut  cent  quarante-cinq  hommes  qut 
allèrent  prendre  la  place  de  ceux^  qu» 
étoient  trop  fatiguez , 3c  ils  y allèrent' 
avec  beaucoup  d'emprcflement , aifant 
qu'ils  vouioient  par  leur  diligence  & par 
leurs  fervices  réparer  ce  que  leur  abfen- 
ce  avoit  pû  caufer  de  retardement.. 

On  ne  fit  alors  plus  de  doute  de  l'heu- 
reux fuccés  du  liège  , à moins  qu'une  puifi— 
faute  arniade  ne  vint  pour  le  faire  lever.Ce* 

O 3 
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fondant  lorfque  les  Malais  a voient  dé- 
couvert ces  deux  navires  , & qu'ils  les 
avoient  vûaprocher,  ils  avoient  crû  que 
& étoit  l'armade  qui  venoit;  deforte  qu'ils^ 
iè  dirpofoient  à la  fuite  lorfqu'ils  aprirent 
que  c' étoit  un  fecours  pour  leur  parti. 

Le  i g.  de  Juillet  i 6 06.  les  affîégcz  fi- 
rent une  fortie,  & pafTérent  avec  des  pi- 
drogues  au-delà  de  l'eau  , du  côté  de  Cam- 
po-cîin , proche  d'une  batterie.  Comme 
des  Malais  ne  faifpient  aucune  garde  le 
jour  3 les  Hollandois  , ne  découvrirent 
point  les  ennemis,  qu'il  n’y  en  eût  déjà 
150.  200.  de  paffez.  Néanmoins  ils  fu- 
rent repouffez  par  14.  hommes  feulement* 
£n  fe  retirant  ils  tuèrent  un  fentinelle  , qui 
fe  1 on  to.ute  apa  r en  ce  étoit-  ivre , car  fanscç- 
j%  ce  fôldat  auroit  pû  aifément  fe  fauvei> 
Ils  le  percèrent  de  9.  coups  mortels  ,8c 
lui  aïant  donné  un  coup  de  fabre  lut; 
chaque  bras  ils  lui  coupèrent  les  mains  8c 
la  tête  , & les  emportèrent  dans  la  place* 

Cette  fureur  irrita  les  affiégeans,  d’aiir 
tant  plus  qu'il  avoit  été  déjà  commis  un 
pareil  excès  dans  la  perfonne  d'un  autre 
homme  qui  avoit  été  tué  tout  proche  de 
la  Ville.  On  lui  avoit  coupé  la  tête,  on 
l'avoit  mife  au  bout  d'une  lance,  on  Fayoi.t 
portée  dans  les  rues  de  la  Ville,  puis  on  l'a- 
voit plantée  fur  le  lieu  le  plus  éminent. 
Eour  contenter  les  Matelots  qui  vouloienç 
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sbfolument  qu’on  Te  vengeât  de  ces  bru- 
talitez5le  Confeil  de  guerre  ordonna  qu  on 
feroit  pendre  fur  l’heure  trois  des  pri- 
fonniers  Portugais  qu’on  avoir  entre  les 
mains. 

Cette  éxecution  paroîflânt  excefiive^a 
l’Amiral,  il  fit  enforte  qu’on  convint  qu  il 
ccriroit  à Furtado  ; Qn^en  ce  qu  il  avoit 
fait  une  fortie  3 & furpris  line  ferîtinelîe, 
il  avoit  agi  en  brave  guerrier;  mais  que 
d’avoir  foufert  qu’on  traitât  brutalement 
le  corps  rêiort  de  cette  fentinelle  , & un 
autre  encore  auparavant  , c etoit  une 
cbôfe  odicufe,  inhumaine,  & contre  là 
raifon  : qu’il  falloit  qu’il  livrât  incelfam- 
ment  entre  les  mains  des  affiégeans  celui, 
qui  avoit  commis  cet  excès  , ou  qu  à 
faute  de  ce  faire , lui  Amiral  feroit  le 
lendemain  matin  pendre  un  dw 
ifîers  Portugais  qu’il  avoir  ;■&  que  s’il  per« 
fiftoit  encore  après  cela  dans  fon  refus  . 
On  en  feroit  encore  le  lendemain  pendre 
deux  autres  : qu’il  pouvoit  d’ailleurs  s’afi* 
furer  qu’il  ne  lui  en  prendrolt  pas  bien  v 
d’avoir  mis  chaque  tête  des  Hollandois  à 
prix  , & promis  40.  livres  pour  chacune^ 
de  celles  qu’on  lui  aporteroit. 

Un  prifonnier  Chinois  lui  aïant  dit  la 
chofe  de  bouche  , il  répondit  qu’il ri’avoit 
point  mis  les  têtes  des  Hollandois  à prix, 
qu’il  ne  fe  mettoit  pas  en  peine  de  ce 
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qu'on  feroit,  que  fi  l'Amiral  vouloit  faire 
pendre  tous  les  prifonniers  qu'il  avoit, 
il  le  pouvoir  faire. 

Sur  cette  réponfe  , on  fit  tirer  les  prî- 
fonniers  au  fort,  fuivant  lequel  un  nom- 
mé Domingus  Jonfalva  fin  pendu  le  même 
jour,  tout  proche  de  la  Ville,  après  avoir 
eu  quelque  tems  pour  parler  aux  habi- 
îans , & les  émou  voir  à compaffion  ; mais 
il  n eut  que  des  injures  pour  réponfe  à 
la  harangue  qu'il  leur  fit.  C'étoitun  mé- 
tier qu'ils  entendoient  fort  bien  que  ce- 
lui de  dire  des  injures.  Us  étoient  conti- 
nu ellem  en  t fur  leurs  murailles  à chanter 
poiiilles  aux  Hollandois,  à qui  l'Amiral 
Avo:t  défendu  de  leur  répondre. 

Le 4.  d’Àoût  1606.  les  affiégez  firent 
encore  une  fortie  à Campo-clin  , où  ils 
perdirent  un  Capitaine  Japonois  & quel- 
qu  es  au  très  gens.  Les  affiégeans  eurent  aufli 
7.  hommes  de  morts , & i 4 , de  bleffez. 
En  cette  ocafion  les  Portugais  aiant  jette 
quantité  d'e  pots  à feu  , le  feu  prit  dans  le 
fécond  des  trois  retranchemens  des  Hollan- 
dois, où  la  plûpart  des  gens  de  la  garde 
étoient  des  Malais  qui  s fuirent  aufli-tôf. 
L'ennemi  auroit  pu  s'en  rendre  maître, 
parce  que  prefque  tout  ce  qu'il  y avoit  de 
Hollandois  étoit  ivre , fi  le  peu  qui  ne  Lé- 
toit  pas  n'eût  tenu  ferme , & ne  fe  fût  vail- 
lamment défendu  jufques-à  ce  que  l'Ami- 
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rai  y eût  mené  du  renfort.  Il  y alla  lui* 
même  avec  le  Capitaine  Antoine  le  Cocq , 
à la  tête  d’une  troupe  de  gens , & ils  re- 
pouffèrent  les  ennemis.. 

Un  ou  deux  jours  après ,1*  Amiral  étant 
avec  le  vieux  Roi,  lui  progofa  de  pren- 
dre  desmefures  fur  ce  qu'il  y auroit  à fai- 
re, en  cas  que  Tarmade  des  Portugais  pa- 
rût. Comme  c’étoit  vers  le  foir  , & que 
le  Roi  avoit  le  corps  plein  d’arack  > il 
ne  fit  aucune  réponfe.  Le  lendemain  il 
envoia  trois  de  fes  principaux  Oficiers, 
nommez  AgaRaïa,  Inch  Befar,  &Seri- 
padun , demander  à l'Amiral  ce  qu'il  ju- 
geoit  être  le  plus  expédient- 

L'Amiral  répondit  que  dès  qu'on  dé- 
eouvriroit  l'armadeiil  feroit  rembarquer 
le  canon,  & qu'il  fallait  que  les  Hollan- 
dois  & les  Malais  qui  feroient  à terre,  y 
demeuraffent , Jufques  à ce  que  l'embar- 
quement fut  fait  : qu'il  feroit  à propos 
que  le  Roi  y demeurât  auSi,  parce-qu'au- 
trement  tous  les  Malais  s'en  iroient  : que 
par  ce  moien  tout  s'embarqueroit  avec  or- 
dre , 8c  que  la  retraite  fe  feroit  avec  fureté, 
puifque  les  forces  du  Roi  n’étoient  pas fu- 
fifantes  pour  garder  feulement  un  des 
Forts  qu'on  avoit . faits , quoi-qu'oiî  lui 
eût  ofert  cent  Hollandois  pour  les  renfor- 
cer encore , fi  Tes  gens  vouloient  l'entre- 
prendre : que  pour  lui, il  iroit  au-devant  de 
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Larmade  , afin  de  la  combattre  ; & quece^ 
pendant  le  Roi  demeureroit  en  mer  avec, 
fes  bâtimens,  pour  empêcher  qu’onne 
fit  entrer  des  vivres  dans  la  place. 

Les  Officiers  Malais  dirent  quais  al- 
iènent faire  leurraport  au  Roi,  & qu’ils 
reviendraient  le  lendemain  donner  avis 
de  ce  qui  auroit  été  réfolu  ; que  cepen-. 
danr  ils  dcclaroient  qu'ils  trouvoient  beau- 
coup dé  difficulté  à f éxécution  de  ce  pro- 
jet* parce  que  s’il  venoit  feulement  une  : 
jonque , où  il  y eût  treize  ou  quinze  Portu- 
gais, toute  l’armée  de  leur  Roi  ne  feroit  pas  * 
capable  de  l’ata q uer , & que  de  promettre 
ce  qu’on  nepourroit  tenir,  ce  léroit  don- 
ner aux  Hollandois  ocafion  de  fe  plaindre. 

Le  lendemain  le  Roi  ditàJ’Amiral , qu’il 
âgréoit  toutes  des  propôlitions  qu’il  avoir 
faites  , pourvu  qu’il  laiffât  un  de  fcs  navi- 
res avec  les  bâtimens  Malais.  Lf  Amiral  ré- 
pliqua que  .fi  l’armade  n’étoit  pas  trop  for- 
te , il  pour  roi  t faire  ce  que  le  Roi  defiroit; 
mais  fi  elle  étoit  confid érable,  & qu’il  y 
eût  à craindre , fi  ne  pourroit  détacher  au- 
cun de  fes  vaiffëaux. 

Les  Malais  s’étant  tenu  jufques  alors  hors 
dé  la  portée  des  coups-,  les  Hollandois 
avoient  cffuié  feuls,  dans  les  tranchées, 
tout  rie  feu  des  ennemis , <k  avoient  eû  des 
morts  & dés  bleffiez  ; ce  que  l’Amiral  ne 
pou  voit  f u porter  qu’avec  .beaucoup  tfiïn* 
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patience  Enfin  il  demanda  fortement  au 
Roi  que  fes  gens  fuffent  de  garde  à leur 
tour,  afin  que  cela  les  obligeât  à travailler 
pour  fe  mettre  à couvert  .Le  Roi  parut  d'a- 
bord y confentir,  mais  en  fui  te-  il  fit  naî- 
tre des  difficultés. 

Cn  commença  auffi,  en  ce  même  tems, 
à croire  que  la  Ville  ne  pouvoit  plus  gué- 
res  tenir.  On  fut  qu'un  gantan  de  ris  y 
valoir  deux  ducats,  & qu’il  y mouroit  cha- 
que jour  j 5 . à 40.  hommes  ; deforte  qu  on 
pouvoit  compter  que  fi  le  fiége  dur  oit  en- 
core un  mois  , il  faudroit  néceffairement 
que  la  place  fe  rendît;  ce  qui  donnoit  quel- 
que confolation  à l'Amiral,  qui  s'étoit  ex* 
tiémement  chagriné. 

En  éfet,  les  gens  qui  fortoient  delà  V-iL 
le,  étoient  pâles,  défigurez , & plus fem- 
blables  à des  hommes  Morts , qu'à-  des  vi- 
vants. L'ordure  & finfeâion  q&i-  étoient; 
dans  la  place  ne  contribuoiént  pas  moiîfs 
leur  langueur  qtie  la  faim.  B fembloiî  que 
Furtado  eût  donné  la  liberté  aux  fernWes 
de  fe  retirer,  pour  empêcher  la  conlom- 
Mation  des  vivres.  L'Amiral  auroit  Bieiï- 
voulu  les  faire  rentrer  dans  la  place; mais 
il  auroit  rebuté  les  Malais;  s'il  les  eût  pri^ 
vez  du  profit  qu'ils  efpéfoknî  retirer  en* 
les  vendant. 

Le  1. 1 . d’ Août  1 6 06  . il  fit  afleMbîerlè- 
Sonfeil  général  le  Gèrifeil  de  guerre^ 
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où  il  propofa  que  vu  le  grand  nombre  de 
malades  & de  bleflez  qu'on  avoit,  & qui 
augmentait  tous  les  jours,  on  prit  un -des 
trois  expédiens  fuivans  : lavoir,  ou  qu'ori 
battît  en  brèche,  pour  donner  un  aflaut; 
ou  qu’on  abattît  les  retranchemens,  pouî? 
en  faire  de  plus  éloignez , en  atendant  que 
l armade  parût  ; ou  de  fe  rembarquer  ôc 
d'aller  au-devant  d'elle.. 

Au  regard  de  l'afïaut , peu  de  gens  fu- 
rent davis  d'y  p enfer,  puifqu-à  peine. on 
avoit  40  > * hommes  en  état  de  le  donner , 
qu'on  n'étoit  pas  afluré  de  pouvoir  fai- 
re brèche.  Outre. cela  l'on  confidéroit 
qu'il  n'y  avoit  pas  d'aparence  de  confur  N 
mer  de  la  poudre,  des  boulets  & de  la 
mèche,  dont  on  auroit  befoin  pour  com- 
battre l'armade;  A:  qu'il  n'y  avoit  aucun 
fonds  à faire  fur  les  Malais,  ainfi  qu'on 
ne  l'avoit  que  trop  éprouvé. 

On  ne  fut  pas  non  plus  d'avis  de  s'éloi- 
gner de  la  Yille>&  encore  moins  defe  rem- 
barquer, fans  avoir  aucune  certitude  que 
J'armade  vint.  Enfin  la  réfolution  fut  que 
l'Amiral  iroit  encore  trouver  le  Roi,  pour 
le  faire  expliquer  nettement  fur  le  nombre 
de  gens  qu'il  pouvoit  fournir  pour  un* 
a/Taut. 

Le  même  jour  on  vit  venir  un  transfuge 
dé  la  Ville,  qui  dît  que  la  faim  l’avoit  con- 
traint lui  & lafemme  à en  lortir,  quelque 
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danger  qu'il  y eût  : que  fa  femme  avoit  été 
tuée  en  chemin  , cTun  coup  de  moufquet 
des  affiégeans  : que  quelques-uns  des  affié- 
gez  étant  allez  dans  deux  pi  roques  , fur 
la  côte  de  Pulo  Sambilan*  y en  avoient 
pris  une  petite  , où  il  n'y  avoit  que  trois 
hommes,  que  le  Roi  d'Achin  envoioit  au 
Roi  de Johor,  pour  lui  donner  avis  que 
l’armadè  avoit  fait  defcente  à A’chin;  quel- 
le y avoit  pris  un  Fort  , où  il  y avoit  deux 
pièces  de  canon  ; mais  qu'il  y avoit  déjà  un 
mois  qu'elle  en  étoit  partie  , parce  qu'il  y 
étoit  allé  deux  pirogues  de  Malacca , pour 
donner  avis  que  cette  Ville  étoit  affiégée  2 
qu'aufli-tôt  l'armade  avoit  remis  à la  voi- 
le, & que  fans  cet  incident  les  Portugais  ? 
fans  doute,  fe  feroient  rendus  maîtres  d'A- 
chin  : que  l'armade  étoit  compofée  de  1 or 
voiles , tant  en  grands  qu'en  petits  bâti- 
mens,  que  lés  trois  envoiez  d'Achin  étoient 
à Malacca , dans  la  maifon  de  fon  maître 
Antonio  Andrea , où  il  les  avoit  vus,  de 
leur  avoit  parlé. 

Ce  transfuge  parut  fiifpeâ:  à F Amiral’* 
tant  parce  qu'il  parloit  trop  bien  Portu- 
gais , que  parce  qu'il  difoit  qu'il  avoit  per1- 
iu  fa  femme,  & qu’il  ne  fâifoit  paroître 
vueune  marque  de  triftdfe.  Ainfi  il  le  fit 
uettreà  la  torture,  lui  promettant  la  vie* 

> il  avcjiîoit  la  vérité; 

B abord  il  n'y  eut  pas  moien  de  tirer  rien 
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de  lui; mais  enfin  li force  des  tourment 
lui  fit  avouer  qu'il  avoir  été  envoie  pour 
épier  Tétât  de  la  batterie  de  le  Cecq  : 
que  les  afliégez  dévoient  fe  giifler  par  les 
brouflailles  , qui  ne  font  là  que  de  la 
hauteur  du  genou,  & ataquer  le  retran- 
chement où  elle  étoit  : que  cette  hardiefïe 
leur  étoit  infpirée  par  la  nécellité  de  la 
faim  : que  tout  ce  qu’il  avoir  dit  de  la 
prife  d’une  pirogue  d’Achin , n’avoit  été 
què  pour  épouventer  les  Malais , & lès 
obliger  à fe  retirer  dans  leurs  vaifleaux  : 
qu'il  y avoir  encore  dans  la  place  une 
provifion  raifonnnable  de  ris  pour  les 
fôldats  : qu’on  n’y  efpéroit  la  venue  de 
l’armade  qu’à  la  petite  mouflon  , c’eft  à- 
dire  , au  mois  d’Oâobre. 

Suivant  la  réfolution  qui  avoir  été  prift 
dans  le  Confeii  , TAmiral  alla  dès  le  foii 
trouver  le  Roi , & lui  demander  combien 
de  gens  il  fburniroit  peur  Taflaut  ? Le  Roi 
lui  promit  d’y  envoier  jufqu’au  dernier 
homme,  & d’y  aller  lui  même.  L’Amira 
îüi  répondit  que  ce  feroit  a fiez  qu’il  y en 
Voiâtfes  g ns,  que  pour  lui  il  pouvoit  U 
tenir  en  repos;  mais  qu’il  fàlloit  néeeffaire 
ment  favoir  quel  étoit  }f  nombre  de  fe! 
gens,  afin  de  prendre  des  mefures  juftesje 
Hollandoisfeuls  ne  pouvant  faire  une  tell 
entreprife5à  caufe  de  la  quantité  du  peu  pif 
qui  étoit  dans  la  place,  & du  peu  de  monde 
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qu'ils  étoient  eux-mêmes,  depuis  que  les 
maladies  regnoient  parmi  eux. 

Enfin  le  Roi  fe  voiant  prefie  s'expli- 
qua , de  ofrit  d'envoier  ioo.  hommeSo 
ÏJ'À mirai  ne  pût  s'empêcher  de  rire  , , 
connoifiant  bien  qu'il  étoirivre  d'arack»- 
Il  lui  dît  qu'il  falloit  qu'il  en  délibérât 
avec  fes  Qrankaies , & qu'on  atendroi&î 
jufqu'au  lendemain  matin,  pour  avoirla 
réponfé. 

Le  lendemain  les  Qrankaies  s étant  ren- 
dus auprès  de  l' Amiral , lui  dirent  que 
c'étoit  par  un  mal-entep€ti  qu'on  n'avoit 
p;arlé  que  de  i oo.  hommes , parce  qu'on 
avoir  bien  plus  de  gens  que  cela  : qu'ils  in/ 
formeroient  le  Roi  des  plaintes  que  iç 
Gonfeil  faifoit,  de  de  ce -qu'il, demandoit v 
& qu'ils  viendroient -rendre  réponfe  dès 
k meme  jour. 

Néanmoins  ils  ne  revinrent  que  le  3en- 
dêmain  déclarer  que  le  Roi  fourniroit 
8 ôo.  hommes.  Mais  le  même  jour,  quel- 
ques Orankàics  , entre  lefquels  étoient 
Âru  de  Lafiarmna  , allèrent  trouver  le 
Vice-amiral,  de  le  prier  de  dire  à l'Ami- 
ral, qu'il  feroit  bien  de  ne  pas  compter  fûr 
iës  Malais,  parce  que  quand  leRoiaffem- 
Méroit  les  8 oo.  hommes  quon  avoit  pro- 
mis , il  y en  auroit  plus  de  700.  d'efcla- 
ves , & peut-être  à peine  y auroit  il  tin  cent 
de  feldcvts  ^ qu'au  premier  coup  de  mouN 
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qu et  qu'ils  entendroient , ils  prendroient 
la  fuïte;  & enfin  que  pour  affemblerun 
pareil  nombre  de  gens , il  faudroit  que  le 
Roi  laifîat  vuides  les  portes  de  Campo- 
clin  , de  la  maifon  des  Salines , de  la  Foire 
des  Paifans  , & tous  les  autres. 

L'Amiral  aïant  été  informé  dudifcours 
des  Orankaies , voulut  s'entretenir  lui-mê^ 
me  avec  quelques-uns  d'entr'eux  , de  qui 
il  ne  reçut  pas  grande  fatisfa&ion  ; car  ils 
fuir  dirent  tout  net  qu'il  s abuferoit  s'il 
comptoir  fur  le  fervice  que  leurs  gens  ! 
pourroient  rendre.  Aru  même  lui  alfura 
que  s'il  les  faifoit  marcher  à la  tête  des 
affaillans,  ils  ne  manqueroient  pas  de  les 
mettre  en  defordre  ;&  que  s'il  les  plaçoit 
à la  queue,  ils  s'enfuïroient. 

Sur  cette  remontrance  l'Amiral  retour- 
na demander  au  Roi  fi  les  gens  qu'il  four-  1 
nifoit  feraient  efclaves,  ou  Orankaies  , 1 
c'eft-à-dire , libres  ? Le  Roi  lui  répondit 
qu'il  y aurait  6 oo*  efclaves,&  qu  encore 
pour  cet  éfet  , il  faudroit  que  toutes  fes 
troupes  fuifent  raffemblées.  L'Amiral  lui 
demanda  s'il  cr  oioit  qu*ils  voudraient  bien 
aller  à 1 allant  ? Il  répondit  que  ouï, 
moiennant  que  ce  fût  avec  les  Hollandais»1 
Hé  bien,  dît  l'Amiral  , les  HolLndois 
feront  donc  la  premié:  e ataque  ; mais  $ ils 
font  repoulfez  , y a-t'il  lieu  d'efpérer  que' 
te*  Malais  marcheront  à leur  tour  à-  1&1 


aux  Indes  Orientâtes . $2$ 

broche  , pendant  que  les  Hollandois  fe 
remettront  en  état  ? Le  Roi  ne  fût  que 
répondre  , croïant  bien  qu’ils  ne  le  fe- 
roient  pas  : il  n’eut  rien  autre  chofe  à 
dire , finon  qu’ils  marcheroient  fans  doute* 
pourvû  que  ce  fût  conjointement  avec  les 
Hollandois. 

Cette  converfation  acheva  de  confirmer 
l’Amiral  dans  la  pènfée  qu’il  avoit  que  les 
Malais  ne  feraient  pas  mieux  en  cette  oca- 
fion  qu’ils  avoient  fait  auparavant.  Une 
autre  difficulté  le  retenoit  encore  ; c’efl 
qu’il  ne  faudrait  pas  tirer  moins  de  300» 
ou  400.  coups  de  canon  , pour  faire 
brèche , 8c  qu’il  n’y  avoit  pas  d’aparence 
de  confumer  tant  de  poudre  8c  de  boulets  * 
de  peur  d’en  manquer , fi  Tarmade  venoit. 

Outre  cela , félon  le  raport  de  plufieurs 
transfuges , il  y avoit  dans  la  place  plus 
de  3 5 o.  Portugais,  & 1 600»  à.  zooo» 
habitans,  avec  des  efclaves,  fi-bien  qu’il 
n’y  avoit  pas  moins  de  .3.000.  hommes. 
Néanmoins  le  f en  tinrent  de  l’Amiral  c~ 
toit,  que  s’il  pou  voit  faire  brèche  , me- 
ner 400.  Hollandois  à l’affaut*  faire  mon- 
tre de  800.  Malais,  qui  paru  fient  bien 
difpofes  8c  prêts  à les  foutenir  , il  pourroit 
contraindre  la  Ville  à fe  rendre.  Mais  dès. 
le  foir  de  ce  même  jour-là , il  reçut  avis 
de Taproche  de  faraude,  par  une  pirogue 
quivintexprèslui  en  apporter  la  nouvelle  ^ 
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de  la  part  du  Capitaine  du  yacht  le  Petit 

Soleil , qui  croifoit  fous  le  cap  Rachado. 

L'amiral  fit  auffi-tôt  emmener  le  ca- 
rton qui  étoit  à Campo-clin  , & diftri- 
bua  les  gens  qiii  étoient  à:  cette  batterie  3 
en  partie  au  cloître  , & en  partie  à h 
ïfraifon  de  Salines  , pour  empêcher  les  for- 
ties  des  affiegez.  Le  i j.  du  même  moû 
d’Août  tout  le  bagage  fut  aufli  rembar- 
qué, excepté  le  canon  qui  demeura  fui 
le  rivage , à la  portée  de  celui  de  la  Ville, 
où  on  le  mit  à couvert  fous  des  branche: 
d'arbres  & des  feuilles  dé  cocos  , pout 
en  dérober  la  vûé. 

Ee  ï 6*  lors  que  prefque  tout  le  canon 
& le  bagage  fut  à bord  , on  décou- 
vrit l'armade  de  deflùs  les  Vaiffèau xl 
Tous  lesOficiers , d'une  commune  voix  i 
délirèrent  que  l'Amiral  retournât  à for, 
•bord  * au  commencement  du  flot  qü 
vencit  alors- ; ce  qui  ne  fe  pouvoit  faire 
qu'en  brûlant  quatre  afûts , à quoi  il  fal 
lut  fe  réfoudre,  le  Confeil  général  IVian* 
ainfi  ordonné.  j 

Cinq  ou  fix  jours  auparavant , l'Ami- 
ral aïant  fait  la  revue  de  fes  gens , avoii 
trouvé  1200.  hommes,  tant  en  perfora 
nés  d'âge  qu'en  moufles  & garçons  de 
bord.  De  ce  nombre  il  y en  avoit  3 z.dd 
bleflez , & 1 6 2.  de  malades.  Il  avoit  auil 
fait  travailler  les  prifonniers  Arabe$,au  dé 
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faut  des  Malais  qui  ne  vouloient  rien  fai- 
re, à conftruire  un  pont  au  port  de  mer, 
auffi  avant  dans  l’eau  qu'il  fut  poffible; 
cette  prévoiance  lui  fut  d'une  grande  uti- 
lité, parce  qu'elle  contribua  beaucoup' à 
la’promtitude  de  l'embarquement. 

Car  à peine  les  équipages  furent-ils'à 
bord  , à la  réferve  de  izo.  hommes  , 
que  les  ennemis  s'étans  avancez  commen- 
cèrent l'attaque  , ne  croïant  pas  qu'on 
fut  encore  paré*  Mais  ils  furent  fi  bien 
reçus  , qu'ils  connurent  qu'ils  a voient 
mal  pris  leurs  mefures.  Leur  Amiral  fe 
vit  au  milieu  de  6.  ou  7.  morts,  & 
quelques-uns  dirent  qu'ils  eu  avoient  juC- 
qu'à  51.  à fon  bord.  Quoi -qu'il  en  foit, 
le  refte  des  Hollandcis*  fe  rembarquât, 
fans  faire  perte  d'un  feul  homme. 

Le  matin  du  1 7.  les  ennemis  mirent  à 
la  voile.  Sur  le  midi  ils  s'aprochérent  dè 
la  flore  Hollandoife , & l'on  fe  canonna 
julqu  a la  brune.  L'armade  étoit  compo^ 
fée  de  1 6.  grands  galions  , 4.  galères, 
Ene  caravelle,  & 13.  ou  14.  fuftes. 

Le  t g.  un  des  vaiffeaux  Portugais  abor- 
da  J eNafiaii)  avant  qu'il  eût  achevé  de 
lever  l'ancre.  L’Orange  de  le  MiMelkourg 
s'étant  avancez  pour  tâcher  de  le  déga- 
ger s'abordèrent  eux-mêmes  : ce  qui  aiant 
été  remarqué  par  Alvaro  Carvalho,  Vi- 
sa-amiral des  Portugais*  il  accrocha  le 
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Middelbourg.  Le  galion  de  Don  Enrique  d 
Norinha  aïant  abordé  V Orange  en  flanc 
celui  de  Don  Duarte  de  Guerra,  quiavoi 
le  plus  fort  équipage  de  tous,  l'aborda  aufi 
par  Lavant , & le  Maurice  aborda  ce  der 
nier  ; deforte  qu'il  y eut  entr'eux  un  Ion* 
& opiniâtré  combat. 

La  principale  manœuvre  que  faifoien 
lés  Portugais  , étoit  de  jetter  des  pcts-à 
feu  ; & celle  des  Hollandois  éu  it  de  fain 
des  décharges  de.  leurs  armes.  Enfin  l 
Maurice  aïant  mis  le  feu  dans  le  galion  d 
Gu  erra,  s'en  déborda;  mais  le  Middelbourt 
demeura  accroché  avec  ce  galion  & avd 
celui  d’Alvaro  Carvalho,  fans  p ouvoir  h 
déborder.  Àinfi  tous  les  trois  brûlèrent 
mais  la  plus  grande  partie  de  l'équipage 
du  Middelbourg  fe  fauva. 

Le  Vice- amiral  Carvalho  syétant  jettt 
dans  la  chaloupe  du  Middelbourg  , ave< 

4 0. ou  5,0.  hommesj  ils  furent  toustue2ï 
par  les  décharges  de  Y Orange  , fans  que 
l'Amiral  pût  l'empêcher.  Don  Enrique 
Norinha  , étant  demeuré  au  flanc  de  Y O 
range  , perdit  deux  pavillons  , qu'on  lui 
enleva.  L'Amiral  lui  commanda  d'ame- 
ner & de  fe  rendre  ;à  quoi  il  fit  une  ré-; 
ponfe  qu'on  ne  put  entendre,  à caufe  du 
grand  bruit.  Enfuite  quand  l'ancre  de 
l'Amiral  fut  au  fond  , & eut  mordu,  1$ 
galion  de  Norinha  fe  déborda  , & s'éloi- 
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na  de  lui  tout-d’un-coup  à l’impourvû , 
rpar  un  hafard  , quoi-que  l'Amiral  l’eût 
ait  amarrer  avec  une  hanfiére  derrière 
an  mât  d’artimon , afin  de  le  remorquer, 
.a  chofe  même  avoit  paru  fi  fiûre  . qu’il 
voit  défendu  aux  autres  vailfeaux  qui 
affoient,  de  ne  faire  plus  feu  fur  lui,  le 
enant  pour  pris , vû  qu’il  avoit  mis  bas 
an  pavillon  & s’étoit  rendu  , jufques- 
i*  qu’un  Matelot  y avoit  déjà  fauté, 
i avoit  arraché  le  fiflet  au  Maître , à 
ui  l'Amiral  le  fit  tendre  , parce  que 

* Matelot  l’avoit  fait  fans  commande- 
ment. 

L’Amiral  lui  avoit  auffi  déjà  comman- 
dé de  mouiller  l’ancre,  &:  comme  il  en 
nfioit  la  manœuvre  , à l’arriére  de  1 ’O- 
wge  , il  fe  lai  fia  dériver  vers  le  Mau- 
ce , arborant  un  pavillon  blanc  lors  qu’il 
n aprocha  , & les  gens  de  l’équipage 
?vant  les  mains  en  haut.  Le  Maurice  lui 
nvoia  là  bordée  ; mais  il  n’y  avoit  pas 
noien  de  lever  l’ancre,  parce  quelejul- 
int  étoit  trop  rapide,  ni  de  dériver  fous 

* vent  des  Portugais  , ainfi  que  Don- 
mrique  l’avoit  fait  avec  fuccès.  Car  il 
voit  reçu  un  grand  fecours  des  galères, 
[ui  le  voiant  fous  le  vent  du  Maurke3 
avancèrent  vers  lui  , & le  remorqué- 
ent  jufqu’au  gros  de  l’armade  , achç- 
’mt  ainfi  de  le  dégager  des  Hollandois, 


334  Volage  de  C.  'Mœtdkf, 
Neanmoins  il  ne  fe  fauva  pas  fans  être 
fort  defemparé  : car  on  avoit  fait  un  feu 
terrible  fur  lui , & prefque  tous  les  coups 
avoient  porté  ; deforte  que  c’étoit  u m 
chofe  étonnante  qu'il  fe  fût  maintenu,  aiant 
été  fi  longtems  flanc  à flanc  avec  un  enne 
mi  qui  l avoit  fi  peu  épargné.  S'il  ne  fe  fût 
point  dégagé  par  un  pur  éfet  du  halard, 
fa  perte  auroit  beaucoup  découragé  les 
Portugais.  Mais  il  (emble  qu'il  ne  doit  j 
avoir  aucune  certitude  dans  les  opération 
de  la  guerre , fur  tout  de  la  guerre  mariti- 
me ,&  que  ce  qu’on  tient  pour  le  plus  cern 
tain,  devint  en  un  moment  le  plus  douteux 
Le  N djfati  qui  avoit  un  des  vaiffeaux  en- 
nemis à chaque  bord  , fut  brûlé  j mais  le: 
deux  Portugais  fe  débordèrent , 6c  fe  re- 
tirèrent par  le  moien  des  galères  qui  le: 
lecoururent.  Tous  les  gens  de  fon  équi 
page  fe  fauvérent , hormis  fix  hommes . 
qui  furent  tuez  pendant  le  combat. 

Ain  fi  les  Hollandois  perdirent  dein 
vaiffeaux , mais  ils  n’eurent  que  14.  hom- 
mes de  morts , quoi-qu’ils  en  euffent  beau- 
coup de  blefftz.  Les  ennemis  perdirent  pa, 
reil  nombre  de  navires,  & eurent,  ielon£< 
qu’on  en  putaprendre,  3 00. à J c o.  hom 
mes  de  morts , entre  lefquels  on  comptoi, 
desOficiers  &de  la Nobieffe;  entre-autres 
Alvaro  de  Carvalho  Vice  amiral , Fernant 
do  Silva  fon  parent,  Duarte  da  Guerra 
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Capitaine  d'un  galion,  Diego  Ortiz  da  Ta- 
rora,  Don  Manuel  Mafcarenhas , Manuel 
l’Albuquerque  a Sebaftien  de  Meranda* 
Antonio  de  Silveira,  DonEnrique  de  Ca- 
iro,  Manuel  de  Mello , & deux  Efpa- 
mois  Gentils-hommes  du  Vice-roi.  On 
lomma  ce  combat,  la  bataille  4u  cap 
le  Rachado, 

L'avantage  des  Portugais  étoit  très-. 
;rand,  en  cef qu'ils  avoient  dés  galères  & 
le  fuites,  qui  pouvoient  nager,  remor- 
juer,  tirer  en  oiiaiche  les  navires  par  Ig 
:alme.  Auffi  avoient-ils  bien  compté  là- 
leffus,  étant  affurez  qu’ils  auroient  ce 
êcours,  & qu’ils  pourroient  être  déga- 
gez, foit  qu’il  calmât  , foit  qu’il  ventât.* 
C’cft  un  fecours  très-néceffaire  dans  les 
^aïs  chauds  , , où  l’on  tombe  inceffamment 
lans  le  calme. 

Dans  la  dernière  revue  que  les  enne- 
mis a voient  faite,  ils  avoient  trouvé  57/4* 
Blancs,  & deux  fois  autant  de  Noirs  èc 
3e  Matelots  Indiens.  Leur  deflein  étoit 
de  fe  rendre  maîtres  d’Achin  , puis  du 
pais  de  Malacca , de  Johor,  de  Pahan  , 
dePatane,  de  Bantam  & d’Amboine.  Dé- 
jà ils  avoient  été  à Achin,  & le  Vice- 
roi  , qui  fe  nommoit  Don  Martin  d’AI- 
fonfo  de  Caftro , avoir  fait  déclarer  au 
Roi  qu’il  étoit  venu  pour  le  châtier  9 de  ce 
qu’il  avoit  commerce  avec  les  Hollandois  : 
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qu'il  vouloir  que  le  Roi  lui  païât  les  frais 
de  Ton  armement  ; qu'il  lui  donnât  une 
place  pour  bâtir  un  Fort; qu’il  lui  livrât 
tous  les  Hollandois  qui  étoient  en  Ton 
païs , avec  leurs  éfets  ; & qu'il  lui  four- 
nît pour  dédommagement  la  charge  d'un 
vaiffeau  de  poivre. 

A ces  menaces  le  Roi  d'Achin  n’avoit 
point  fait  d'autre  réponfe  , finon  qu'on 
ne  pouyoit  lire  la  lettre.  Au  lieu  de  la 
lui  faire  expliquer , les  Portugais  s'étoient 
rendus  maîtres  d'un  retranchement  , ou 
ils  avoient  trouvé  deux  pièces  de  canon. 
Mais  enfin  ils  avoient  été  obligez  de  fe 
retirer  avec  perte  de  joo.  hommes. 

Le  i j>*  les  Hollandois  s'emploiérent  à 
mettre  toutes  chofes  en  état  pour  le  len- 
demain , qu'ils  fe  propofoient  de  retour-, 
ner.  au  combat.  Car  ils  avoient  été  fufi- 
fa m ment  informez  de  ce  qui  fe  paffoit 
parmi  les  ennemis,  par  le  moien  d'un  jeu- 
ne garçon  de  FlelTingue , qui  aiant  ete  fait 
prifonnier,  s'étoit  fauvé  , quoique  mor- 
tellement bleffé.  Us  fe  promettoient  donc 
une  viétoire  certaine , pourvu,  que  dans  le 
combat  ils  puffent  fe  garantir  de  l'abordage. 

Le  2o.  du  meme  mois  d Août  1 6 06. 
tous  les  vaiffeaux  s'étant  racommodez  ie- 
mirent  à la  voile,  pour  ariver  fur  l'armade , 
au  vent  de  laquelle  ils  furent  contraints 
de  mouiller  , parce  que  ïébç  avoit  fini 
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TGe  lendemain  ils  firent  encore  la  même 
manœuvre  , àïant  le  vent  & la  marée  con- 
traires. Mais  ils  mouillèrent  fi  proche  des 
ennemis  , qu'on  pouvoir  fe  canoner  de 
part  & d'autre. 

Lq  12,  les  deux  flores  s'aproeherent , 6c 
firent  un  grand  feu  ; mais  les  Portugais  ari- 
vérent  autant  qu'ils  purent.  Le  Maurice  , le 
lion  Blanc , le  Lion  Noir , TErafme  & le  Grand 
Soleil  , tombèrent  fu  r le  même  vaifleauque 
l'Amiral  avoir  abordé  dans  le  combat  pré- 
cédent, &:  qui  fans  doute  étoit  tout-à  fak 
defemparé,  puifquen  cette  ocafion  il  ne 
St  que  trois  décharges.  Cependant  il  fut 
tnpolfible  aux  Hollandois,  de  rîenéxé- 
:uter. 

Le  2 3 . farmade  vint  fubitement  tomber 
ar  la  fiote,  où  l'on  fe  trouva  fi  furpris* 
u il  v ;eut  desvaiiïeaux  qui  furent  ©bit- 
sz  de  couper  leurs  cables.  Cette  manoeu- 
re^fe  fit  la  nuit,  par  une  grande  obfcu- 
ite , fi  bien  que  quand  il  fut  jour  les 
fâilfeaux  Hollandoisfè  trouvèrent  fiécar- 
tz  les  uns  des  autres  , qu'ils  ne  fe  pou- 
mient  plus  voir.  Néanmoins  peu  de  te  ms 
près  il  fie  rallièrent  Se  montèrent  auvent 
les  ennemis,  qui  prirent  alors  leur  cours 
ters  Malacca. 

2.  4‘  d'Août , avant  le  jour , les  Hoî- 
sndois , fuivant  la  réfolution  qui  avoir  été 
•rife  le  jour  précédent, firent  route  vers 
Tome  Vf»  - j> 
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hor,  & le  24.  ils  perdirent  de  vue  far- 
onade,  qui  fe  retiroit  à Malacca. 

JLe  2 3 . de  Septembre  1 6c 6.  la  flotè  en- 
tra dans  k rivière  de  Johor,  où  le  Roi  vint 
-au-devant  d'elle  jufques  en  mer.  Le  1 8. 
l'Amiral  alla  dans  la  Ville  de  Batufauwer, 
tant  pour  Solliciter  le  Roi  à la  fortifier  , 
que  pour  donner  ordre  qu'on  portât  des 
vivres  à la  dote , & tâcher  d’avoir  de  la 
poudre  dont  elle  fe  trouvoit  dépourvue; 
Zc  enfin  pour  faire  enforte  que  le  Roi  en- 
voiât  deux  pirogues  à Malacca  , & une  à 
Achin,  afin  de  favoir  s^il  y étoit  arrivé 
quatre  vaiflfeaux  Holland  ois  , félon  que 
le  bruit  en  couroit;  ce  qui  auroit  été  une 
choCetrés-avantageufe,vû  l'état  où  étoient, 
alors  leurs  afaires  dans  les  Indes  Orien- 
tales. 

-Sur  cette  requête  le  Roi  envoia  une  pi- 
rTOgueà  Malacca , au  lieu  qu  on  lui  en  avoir 
demandé  deuxdMais  celle  qu'on  deiiroit 
faire  partir  pour  Achin  , fut  refufée.  A 
f égard  de  la  poudre,  on  n'en  pût  trou-, 
ver  que  pour  dix  taicls,  & il  falloit  paiera  • 
-mafes  pour  dix  gan  tan  s,  quoi- que  ce  ne  lût 
ajue  de  la  poudre  faite  de  farine  , quiparr, 
çonféqueat  n' étoit  pas  fort  bonne.  Il  y 
a pourtant  lieu  de  faire  un  moulin  à, 
poudre,  avec  beaucoup  de  facilité , puif 
qu'on  a du  bois  en  abondance,  qu  il  y a 
descourans  d'eau  avec  desfauts,  quilef 
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aifé  devoir  du  fbulphre  <k  du  falpêtre  , 6c 
qu'on  ne  manque  que  de  gens  pour  tra  yaii-* 
1er , & pour  conduire  l'ouvrage* 

L’Amiral  étant  allé  avec  Tes  Capitaines 
vifiter  la  Ville  , trouva  qu’il  étoit  aifé  de 
la  fortifier  & de  la  garantir  des  induites 
des  Portugais.  - Mais  il  n étoit  pas  poflible 
de  réduire  les  Malais  au  travail.  Il  Jeurfie 
pourtant  un  projet  de  la  manière  dont  il 
falloir  en  faire  les  fortifications  , 8c  ils  pro- 
fil re.it  de  le  fuivre , aiant  même  commen- 
cé à travailler  en  fa  prefence.  Cependant 
dès  qu'il  fut  retourné  à bord  , iis  ceficrent 
leurs  travaux.  Lnfio  ils  auroient  pû  trou- 
ver bon  que  les  Hollandcis  les  enflent  en- 
:repris;  car  pour  eux  ils  ne  pou  voient  sV 
réfoudre. 

On  eut  beau  demander  une  pirogue 
pour  envoier  à Achin,il  ne  s’en  ti^ou voit 
point.  On  en  atendoit  une  de  Bantam  * 
nais  on  ne  la  voioit  point  venir.  Le  Roi 
tonna  divers  ordres  pour  faire  fournir  des 
/ivres,  fans  qu’on  en  vint  à l'exécution» 
3n  ne  trouvoit  point  d'arack  à vendre , 8c 
e vin  commençoit  à manquer  dans  la 
tore. 

L’Amiral  voiant  le  train  que  les  afai'res 
prenoient,  crut  devoir  fc  retirer  à fon  bord» 
l'eù  il  envoia  le  Vice- Amiral  àBatufàu- 
pour  faire  expliquer  le  Roi,  afin 
fc  prendre  des  mefures;  car  il  fe  trou- 
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voit  fort  en  peine.  S'il  prenoit  le  parti  de 
s’en  aller  à Bantam , ou  à Amboine , il 
craignoit  que  les  Portugais  n allaflent  affié- 
ger  Batufauwer  , & qu’ils  ne  la  priflent. 
De  retourner  combattre  f armade  avec  le 
peu  de  poudre  6e  de  plomb  qu'il  avoit,  il 
y auroit  eu  de  l'imprudence  &c  du- péril  3 
$r  il  n'y  avoit  aucun  moien  de  recouvrer 
de  la  poudre -qu'à  Aehin , d ou  1 on  y toit 
fort  loin.  D'ailleurs  la  faifon  fe  feroit 
paflee  pour  le  voiage  que  Y Amfterdam  &c 
le  Lion  Blanc  dévoient  faire  à,  Bantam  , afin 
de  f en  retourner  delà  en  Hollande.  De  laif- 
fçr  r arrpade  Portugaife  dans  toute  fa  for- 
ce 5 & de  fe  retirer  , c’é.toit  abandonner 
les  Rois  voifins , & les  lui  livrer,  pour 
foufrir  toutes  les  violences  qu’il  plairoit 
s leurs  vainqueurs  d’exercer:  & avec  ce- 
la foétoit  expofer  les  jHollandois  au  perd 
inévitable  d’être  chaflez  de  ces  quartiers- 
là  , où  il  Jeuritoitablblument  néceffaire 
de  fe  maintenir?  à caufe.dti,  commerce  de 
La  Chine. 

Xa  Ville  de  Batufauwer,  ou.Batufabar, 
fityée  fur  la  rivière  de  Johor  , à cinq 
ou  fix  lieues  de  la  mer.  Cette  rivière  cft 
belle  oc  profonde.  Jl  y ajBux  & reflux  juf- 
ques au  devantde  l&Ville , maisle  long  de 
îa  Ville  l’eau  cftdouceXrefque  toutde  pais  ^ 
j^tbas.  B n’eft  guéres  peuplé  que  le  long  { 
je  la  rivière#  Les  xnaifoas  font  élevées  fus 
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des  piliers  de  feois.  Il  y a deux  forteref- 
fes  , au  moins  ôn  leur  donne  ce  nom  : Tuno 
s^a pelle  Batufauwér,  &Tautre,qui  eft  au- 
dé  là  de  la  rivière  fernomme  Cotta  Sabrang« 
La  première  ^environ  1 3 00.  pas  de  cir- 
cuit, & eft  quarrée.  Elle  eft'cmouree  de 
pailiflades  de  40.  piés  de  haut  - dont  les? 
pieux  fe  touchent , & limée  dans  une  plai- 
ne, au  bord  de  la  rivière  qu’ofl-  pourrcit 
aifément  faire  paffer  tout  autour.  Les  plus 
prochaines  montagnes  en  font  à un  quart 
de  lie, uë. 

Les  maifons  font  faites  dë  paille,  & fort- 
ferrées.  Il  y en  a pourtant  quelques-unes' 
des  principaux  Seigneurs  qui  font  de  bois* 
auffi-bien  que  le  Palais  du  Roi.  Il  y a dans- 
Batufau^er  ôc  dans  Cotta  Sabrang , à peu 
près  trois  à quatre  mille  hommes  capable^ 
de  porter  les  armes  5 4a  plus  grande  part;1-® 
du  peuple  demeurant  hors  de  ces  Villes  , 
"ou  Forcereffes.  Ceux-ci , lorfque  la  nécef* 
filé  le  requiert  , brûlent  leurs  maifons, 
& fe  retirent  dans  les  Villes  : & dès  que? 
le  péril  eft  pahé-,  ik  retournent , avec 
leurs  efclaves,  fe  faire  de  nouveaux  bâ^ 
tknens. 

Toutes  les  terres  aparticnnent  au Roil 
mais  on  ne  les  eftime  pas  beaucoup.  Ceux: 
qui  en  demandent  en  obtiennent  autant, 
qu'ils  veulent.  Cependant  elles  pârôiffént 
affez  fertiles^  car  ily  a quantité  de  beaux 
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' ^rcs  ? & 1 oa  y va  dans  les  herbes  julqif^ 
la  ceinture.  C’eft  dommage  qu’elles  ne 
foient  pas  cultivées;  l^païsabondercit  fans 
doute  en  toutes  fortes  de  denrées,  au  lieu 
qu  il  y a difete  de  la,  plûpart  des  chcfes 
dont  on  auroit  befoin. 

^ Le  Roi , qui  fouvent  faifoit  prefent  à 
1 Amirai  de  rafraîchiffemens  tels  qu'il  le» 
avoit , lui  donna  un  jour  * emr’autres  eho- 
.Les  , trois  cannes  de  fucre  3 de  i 8 . pies  de: 
long  & de  7.  pouces  d’épais;  Ce  qui  pa- 
rut iitrprenant,  parce-qu’on  n’en  avoir 
jamais  vu  de  fembiables. 

L autre  ForterelFe , nommée  Çotta  Sa- 
brang , eft  auffiquarée , & a quatre  à cinq 
cens  pas  de  circuit.  Bile  n’eft  pas  bien 
.peuplée;  mais  elle  eft  au  fl  i entourée  de 
paliilâdes.  Le  ter  rein  eft  bas  demeure 
inondé  pendant  les  hautes  eaux  ; deforte 
qu’on  ne  peut  y faire  des  batteries  s ni  fe 
fervir  du  canon,.  L’Amiral  confeilla  d’y  éle<* 
ver  trois  haftions,  & les  habitans  parurent 
goûter  fort  fon  avis;  mais  ils  haïfloient 
trop  le  travail  pour  en  venir  à l’exécu- 
tion. 

Le  2 3, .de  Septembre  , quelques  Malais- 
quiavoient  pris  un  pêcheur  devant  Malac- 
ca,  1 aiant  mené  à l’Amiral , il  dît  que  dans 
Ja  dernière  fortie  que  les  afliégez  avoient 
l^jtte  fur  les  Hollandois  qui  fe  rembar- 
quoient , ils  avoient  perdu  fix  Blancs  r 
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& j o.  autres  hommes,  tant  de  naturels 
du  pais , que  des  Japonois,  outre  les  blefb 
fez  : que  la  fraieur  avoit  été  fi  grande  dans 
îa  place  , qu'on  n'a  voit  fpas  voulu  ouvrir 
les  portes  aux  fuVards , & qu  on  les  avoit 
tirez  avec  des  cordes  par-dçffus  la  murai!-» 
Je  : que  fi  l'armade  ne  fût  point  venue*  , la 
Ville. né  pouvoit  plus  tenir. 

Le  zcp.leRaïa  Sabrang,  3c  fa  femme' 
légitime,  qui  étoiffilîe  de  Jean  de  Patuan  * 
quelques-unes  de  Concubines,  fa  Mère, 
fan  jeune  Fils,  allèrent  tous  rendre  vifite 
à l’Amiral,  dans  fon  navire;  ce  qui  et  oit 
le  plus  grand  honneur  qu'ils  puffent  fai- 
re, 3c  ils  ne  Pà  Voient  jamais  fak  ni  aux 
Portugais  , ni  à qui  que  ce  fût.  Aufli  le 
Raïa  ht-il  beaucoup  valoir  cette  vifite  , 
difant  à l'Amiral  que  c'étoit  la  plus  gran- 
de marque  d'amitié  qtril  lui  pût  donner 
Mais  l'Amiral  adroit  bien  mieuxaimé  qull 
lui  eût  donné  une  pirogue  pour  aller  à 
Achin.  Cependant  il  reçût  la  vifite  avec 
beaucoup  de  marques  de  reconnoiffance  de 
l'honneur  qu'on  lui  faifoit. 

Trois  ou  quatre  jours  apres,  le  Raïa 
revint  à la  flore  , accompagné  du  Benhara, 
qui  eft  comme  le  Gouverneur.  Il  avoit  été 
tenu  un  grand  Confeil  à Bjtufauwep,  fur 
les  propofitions  que  l’Amiral  avoit  faites. 
Car  comme  ce  qui  avoit  été  arrêté  devant 
Malacca  ne  mouvoit  être  exécuté  en 

P 4 


244  Vinage  de  C.  Matelief , 
quelques  points,  vu  qu'on  n'a  voit  pas  pris 
la  Ville,  & que  les  Etats  Généraux  n'en 
croient  pas  en  pofieffion  , non  plus  que  le 
Roi  ne  poffédoit  pas  le  païs  qui  l'environ- 
ftoit , on  avoit  demandé  que  le  Roi  dou- 
tât aux  Hollandois  autant  de  terrein  qu'ils 
en  defireroient,  pour  bâtir  des  maifons  , 
des  magalîns  y des  forts , des  ateliers  de 
conflruétion*  &c..  foit le  long  delà  rivière 
de  Johor  , foit  dans  fille  de  Linga  5 
ou  dam  celles  de  Bintam  , ou  de  Ca- 
rymaru 

Us  remontroient  pour  cet  éfet , qu'a-  | 
près  cela  ils  feroient  venir  de  Hollande  ; 
des  ouvriers  y &c  des  familles  entières  3 qui 
établiraient  le  commerce  & les  manufactu- 
res dam  le  païs  ; ce  qui  lui  feroit  fort  avan- 
tageux , au (fi-bien  qu'au  Roi  , parce  qu'on  , 
y feroit  abonder  toutes  les  chofes  qui  y : 
manquoient.  Cependant  tous  les  autres  | 
articles  du  Traité  dévoient  demeurer  en 
leur  force  & vertu  3 & il  ne  devoit  y être  j 
rica  changé  qu'à  cet  égard  ; jufques** 
à ce  qu'on  fût  en  éta\t  d'entreprendre  de 
nouveau  k réduction  de  la  Ville  de  Ma-  ; 
lacca*. 

Le  Raïa  & le  Benhara  firent  auffi  leurs 
demandes  : lavoir  ; Premièrement  que  ■ 
l'Amiral  préteroit  au  Roi  jufqu'à  mille 
réales  de  huit  , lorfqu'il  en  auroit  be-  s 
foin.  5 qui  fèroient  reftituées  en  mar- 


aux  Indes  Orientales . 3 45 

cffiandifes  , telles  que  les  Commis  les  de- 
fîreroient  ; 6e  que  le  Roi  nepourroit  faire 
d'autre  emprunt  que  le  premier  n'eût  été 
rembourfé  : en  fécond  lieu,  que  les  Etats 
Généraux  l'affifteroient  de  toutes  leurs 
forces  contre  tous  fes  ennemis,  fans  ex- 
ception , foit qu'il  agît  ofenfivement,  ou 
défen fixement  : en  troifiéme  lieu,  que  tou- 
res  les  fois  qu'ils  en  feroient  par  lui  requis| 
les  Etats  l'affifteroient  des  équipages  dd 
leurs  vaiffèaux,  de  leur  canon  , de  leurs 
munitions , & de  toutes  les  chofes  qui  y* 
feroient,  dont  il  pour  roi  t avoir  befoin  g* 
& que  même  lorfqu'il  fe  trouveroit  des 
vaiffèaux  Hoilandois  dans  les  parages  dé 
Johor,  il  potirroit  les  emploier  à fon  fer- 
vice  : que  Y Amiral  & toute  fa  ftote  demeu^ 
reroient-ià  , pour  garder  Johor , jufqueg 
à ce  qu'il  vint  d'autres  vaiffèaux  de  HoP 
lande  pour  les  relever;  parce  que  tanf; 
qu'il  y err  auroit  dans  la  rivière , les  h&*- 
bitans  dé  Johor  n'auroitnt  rien  à crain^ 
dre  des  Portugais  ; mais  que  dès  qu'ils  fd 
feroient  retirez  , on  regarder  oit  le  pair 
comme  perdit. 

Le  Râïa  dît  encore  fecrétement  à YÆ^ 
mirai,  que  tant  la  Nobleflé  que  les  Bour- 
geois dé'Batufauwer,  paroiffoient  réfolu^ 
à laiffer  fa  Ville  à l'abandon  , & à s'ersr 
âHei?  vers  le  haut  de  Ja  rivière,  pour  sV; 
établir  : qu'ils  lui  avoient  dit  que  stüK 
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avoit  dcflein  de  combattre  les  Portugais^ 
il  pouvoit  le  faire  avec  les  Hollandois* 
&c.  Qifiau  refte  fi  on  luiacordoit  fes  de- 
mandes , au  lieu  de  30.  toifes  de  ter- 
rein,  il  en  accorderoit  1 20.  en  quarré* 
L'Amiral  fit  réponfeau  Rata  & au  Ben- 
hara  qu'on  n'agifioit  point  ainfi  avec  les 
Seigneurs  .Etats  Généraux  , & qu'ils  ne 
trouveroient  pas  bon  qu'on  les  fit  engager 
dans  un  Traité  pour  ÿoo.ou  rooo.réa- 
lcs  : que  fi  les  Hollandois  faifoient  du  com- 
merce dans  le  païs  de  Johor , ainfi  qu'ils 
l'e/péroient,  il  y auroit  des  jours  où  le. 
Roi  tireroit  plus  de  j c qx>.  réales  de  pro- 
fit : que  par  confié qu en t il  ne  pouvoit  faire 
entrer  une  telle  claufe  dans  un  Traité  z 
4}u'eneore  que  lui  Amiral  ne-  fût  qu'ua 
particulier,  il  ofroit  au  Roi,  s'il  le  défi- 
Eoit  j 3c  s'il  perfiftoit  dans  l'alliance  des 
HollandoiSj.de  lui  faire  prefent  de  1000- 
réales  de  fit  propre  caiffe , & de  les  em- 
ploier  dans  les  Provinces-Unies,  en  fulils, 
fabres & tellesautres  chofes  qu'il  fouhai- 
leroit  : qy’ils'étonnoft  que  le  Roi  fit  fi-peu 


d'état  de  Tfilliancedes  Hollandois;  & que 
s'il  n'y  pr.étendoit  aucun  autre  avantage 
queccluiqu'il  marquoit  par  cette  deman- 
de , cela  ne  valoù  pas  la  peine  de  s'unir 
avec  eux  contre  les  Portugais.  Cette  ré- 
jmnfe  fit  qu'on  ne  parla  plus  de  ce  gre* 
mier  article».  * 
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Sur  le  fécond  , l'Amiral  dit  que  1 in- 
tention des  Etats  n’étoitpasde  faire  des 
guerres  in juftes,  ni  de  hafarder  la  vie  de 
leurs  Sujets  pour  une  mauvaife  caufe , ou 
pour  des  caufes  qui  leur  feroient  incon? 
nues  : qu’ils  .entreraient  volontiers  dans 
une  ligue  défenfive  mais  non  pas  dans 
une  ligue  ofenfive,  fi  ce  n’étoit  contre  les 
Portugais  y qui  s’étoient  déjà  déclarez  leurs 
ennemis.  Le  Raïa  demanda  ; Sien  cas  que 
le  Roi  de  Bantam,  dans  h Ville  duquel  les 
Hoîiandois  avoient  des  Commis  &:  un 
comptoir , vint  à déclarer  la  guerre  au  Roi 
de  Johor,  les  Holland  ois  voudroient  fe- 
courir  ce  dernier  Roi  ? 

L'Amiral  répondit  que  les  Holîandois 
donne roient  au  Roi  de  Johor  tout  le  fe~ 
cours  qu’il  leur  feroit  poffible  , contre 
quelque  puiffance  que  ce  fût , qui  vien- 
droit  l’ataquer  : mais  que  de  leurs  amissAn 
faire  des  ennemis , au  gré  & félon  le  caprin 
ced’autruiy  ce  n’étoit  ni  leur  deffein  , ni 
leur  manière  d'agir,  & qu’il  falloit  qu’au- 
paravant  ils  fu fient  informez  du  fujet  de 
k guerre  du  fonds  des  afairesqui  l’au- 
soient  fait  naître.  Cette  réponfe  parut  jufte 
& équitable  > Si  les  Malais  en  furent  afi* 
fez  contenu 

Sur  Je  troifiéme  point,  l’Amiral  ditv 
dual  notait  pa  befoin  d'y  faire  une  ample  ; 
reip4i<fjue.y  paÿce  que  lorfque  les  Bollan- 
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doisferoient-là  établis,  & qu'ils  y auraient: 
leurs  vaifleaux,  ils  fercviem  obligez  eux- 
Blêmes  de  fe  tenir  en  état  de  déFenfe ; xe 
qui  regarderont  les  Malais  comme  eux: 
qu'eux,  leurs  gens  , & leur  canon  ren- 
droient  de  meilleurs  fervice  au  Roi  que 
les  Malais  ne  fauroient  faire  , ôc  que  c'é- 
toit- là  leur  intention  , comme  leur  devoir, 

une  chofe  aéceflaire  pour  leur  propre 
fureté. 

Mais  il  remontra  que  • Tofre.  qu'on  lui 
fSifait  d'une  place.de  3 o.  toifes  d'étendue*, 
étoit  une  chofe  tout-à-fait  fùrprenante  : j 

qtte  fîdes  Hollandois  venoient  à faire-là 
l'étape  de  leurs  march’andifes.,  il  leur  fait-?  ! 
droit  feulement  pour  l'atelier  de  leurs  1 
vaiifeaux  , un  efpace  fix  fois  auffi  grand 
que  celui  qu’on  lui  afroit  rqu'ilne  requé*?' 
roit  donc  pas  feulement  trente  toifes  de 
fcrrein , mais  autant  qu'il  en  pour  roit  avoir 
befoin , fins  ati cune .r eftri 6lion  : parçe-queé 
plusomocuperoit  de  place,  plus  il  tau  droit 
que  le  commerce  fût  étendu  , &:  par  con- 
féquent,  avantageux^.  pour  le  païs  ; que. 
d'ailleurs  l'efpa-ce  ne  devoir  pas  entrer  en  * 
confédération  dans-  un  lieu  où.  le  terrein 
eAde.  fi  peu  de  prix-.,  & fi  peu  eftimé. 

Il  y » avoit  toute  aparence  que  cette  ref—  1 
îriéHon,  & -fixation  de  f étendue  du  ter-  ) 
rein. 3ique  les  Malais  voulaient  faire,  venoitv 
de.  ce,  qu'ils  s'imaginoient  , que  les  Hol-  1 
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landois  étoient  de  même  humeur  que  les  > 
Portugais.  Car  ceux-ci  ne  demandoient 
jamais  d'abord  qu'une  place  pour  bâtir  ‘ 
une  maifon  ; mais  enfuite  ils  s'emparoient 
de  tout  le  païs,  3c  réduifoient  les  habi- 
tans  dans  l'efclavage. 

L'Amiral  qui  en  eut  du  foupçon , dît  ail 
Raïa  &au  Benhara  r que  le  Roi  a voit  dû 
ordonner  aux  A mba  {fadeurs  qu'il  avoir 
envolez  en  Hollande  , de  senquerir  bien- 
exactement  du  gouvernement  de  f Etat  r- 
qu'ils  auroient  apris  & connu  que  l'efprit 
& le  génie  de  la  Régence  n'étoit  nulle- 
ment de  s'emparer  des  pars  d’autrui  ; mais 
d'établir  le  commerce,  3c  de  négocier  par 
tout  où  il  étoit  poflible.  Il  les  affûra  même 
que  fi  Je  Roi  fouhaitoitvavoir  l'Ifled'Am- 
boine  ? que  les  Holîandok  avoient  prife 
fur  les  Portugais, les  Etats  la  lui  cederoient 
moiennant  qu'il  leur  fît  voir  qu'il  la  pou- 
voir confei  ver  ,r  3c  qu'il  s'engageât  à n'ÿ 
lailTer  trafiquer  perfonne  que  ceux  de  la 
nation  qui  n'a  voient  en  vûë  que  le  com- 
merce qu'ils  y pouvoient  faire  , 3c  nulle- 
ment la  propriété  & la  pofTeffîon  du  fonds» 

Le  Raïa  répondit  qu'on  n'avoit  aucun-', 
mauvais  - fbupçon  des  Holiandois  , & 
qu'on  faifoit  aifez^  paroître  qu'on  avoit 
de  la  confiance  en  eux  ; mais  qu'on  avoir 
rapôrté  qu'ils  vouloient  que  leur  établit» 
fement  fût  dans  Batufauwer?  & que  cétoit 
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là  qu'ils  demandoient  une  place  : qu'on 
iàvoit^  que  cette  Fortereffe  avoit  peu  d'é- 
tendue; que  la  plupart  de  la  Nobleffe  y 
-feifoit  fa  demeure  , avec  affez  d'autre 
'peuple  $ & que  s'il  ne  s'agiffoit  que  de 
donner  de  l'efpace  hors  de  l'enceinte  de 
cette  Ville,  on  en  acorderoit  autant  que 
.les  Hollandois  en  defireroient. 

Cette  condition  , qu/on  imputort  aux 
Hollandois  d'avoir  voulu  impofer  favoir, 
qu'ils  vouloient  s'établir  dans  Batufàu- 
wer , ne  fût  inventée  que  pour  couvrir 
la  confufion  que  les  Malais  recevoient* 
en  fie  voiant  fi-bien  relevez  à l'égard  des 
proportions  peu  raifonnables  qu'ils  a- 
voient  ofé  faire.  Mais  il  ne  s'agiffoit  pas 
de  faire  feulement  femblant  qu'on  s'en 
aperçût  : il  s'agiffoit  d’établir  le  com- 
merce , & d'embrafïer  les  ocafions  de 
faire  du  profit.  Ainfi  la  fignature  du 
Traité  fut  différée  : mais  on  promit  ver- 
balement de  ceder  autant  de  terrein  que 
les  Hollandois  en  auroient  befoin  , & 
danis  le  lieu  qu'ils  defireroient. 

Sur  la  demande  que  les  Malais  fai- 
ioient ,que  la  floteHollandoife  demeurât’ 
fur  leurs  cotes , jufqu'à  ce  qu'il  y fût  venu 
d'autres  vaiffeaux  de  Hollande  } on  leur; 
fit  connoître  que  la  chofe  n'étoit  pas 
poflSble  ; qu'il  falloir  renvoier  au  mois1 
de  décembre  deux  vaiffeaux  en  H oh  1 
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fende  , ou  bien  qu'il  faudroit  qiflls  fif- 
fent  encore  un  an  de  féjour  ; ce  qui  le& 
mettroitdiors  d'état  d’y  retourner  , tant 
à caufe  que  les  corps  des  vaifleaux  en  fe- 
roient  incommodez  , qu’à  caufe  de  I& 
eonfommation  qui  fe  feroit  des  vivres  > 
des  voiles , des  cables,  & des  autres  mu- 
nitions & agreils. 

Mais  on  leur  promit  de  faire  tout  ce" 
qu’il  feroit  polTible  pour  ne  s’éloigner  pas 
de  Malacca  avant  le  mois  de  Décembre  ; 
& il  y avoit  bien  de  faparence  que  tant 
qu’il  y auroit  des  vaifleaux  Hollandois 
dans  cette  mer,  les  Portugais  n’oferoient 
rien  entreprendre.  LeRaïa  partit  fort  con- 
tent de  cette  promefle,  & dît  qu'il  alloit 
en  faire  fon  raportà  fon  frere.  En  ce  tem$~ 
là  on  fit  la  revue  fur  la  flore  , & l’on  y 
trouva  1034.  hommes. 

Le  6.  d’Oéiobre  1606.  furie  foirr, 
l’Amiral  étant  allé  à Batufauwer,  pro- 
po{à  au  Raïa  de  figue r le  fécond  Trai- 
té , qu’il  avoir  refufé-  de  figner  entre 
les  mains  du  Vice-amiral  ? dans  le  def- 
fein  d obtenir  encore  quelqu’une  des  con- 
ations qu’il  vouloir  propofèr.  L’Ami- 
ral  lui  dît  , que  fi  l’on  n’avoit  pas  défi- 
fein  d’éxécuter  le  Traité  qui  avoit  été 
fait  devant  Malàcça  > on  n’avoit  qii’à  le 
déclarer  r qu’il  étoit  prêt  de  s’en  defifter  * 
.&  de  laiffer  les  Malais  en  pleine  liberté  * 
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qu’aü  refte  fi  Ton  ne  vouloit  plus  pren^ 
dre  de  part  à l’a  faire  de  Malacca,  il  fen'* 
treprendroitieuî  quand  Tocafion  s’en  pre- 
fente  roit  , fâchant  bien  prefentement  ce 
qu’il  y avoit  à faire  : que  s’il  ne  le  trou- 
voit  pas  affez. fort  pour  une  telle  expédi- 
tion , il  fé roit  alliance  avec  les  Rois  voi- 
fi ns,  comme  ceux  d’Achin  , de  Queda, 
de  Siam  , ou  de  P'egu  , & les  appelleroit 
a fon  fecours  : qu  on  pouvoit  compter 
pour  une  choie  allurée  , que  jamais  les 
Etats  ne  feroient  la  paix  avec  les  Portu- 
gais, qu’ils  n’y  fiffent. comprendre  tous 
leurs  Alliez, 

Le  Raïa  répondit  qu’ils  vouloient  en- 
tretenir le  Traité  fait  devant  Malacca  :fur- 
quoi  l’Amiral  alla  trouver  le  Roi , qui1 
ratifia  tout  ce  que  fon  frère  avoit  fait, 
©n  fit  coucher  par  écrit  le  fécond  Trai- 
té, & on  le  figna.  Au  refte,  le  Roi  dît  à 
TAmirah que  fi,  félon  la  parole  qu’il  en 
avoit  donnée  , il  demeuroit  deux  mois 
fur  les  côtes  de  Jôhor , ouaffez  près, pour 
empêcher,  pendant  ce  rems-là que  les 
Portugais  ne  vinfïenr  ataquer  fa  Ville, il 
efpéroit  la  faire  E bien  fortifier  , qu'il 
n’auroit  plus  lieu  de  les  craindre;  & que 
pour  cet  éfec  il  y avoit  déjà  beaucoup  cfe 
gens  , qui  étoient  allez  couper  du  bois 
dans  les  Ifles  volfines. 

• La  plupart  de  fes  ©liciers  marquèrent 
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suffi  qu'ils  étoient  dans  ce  fentiment  ; 
entrautres  le  Delli , le  Semadii , le  Delela 
qui  étoit  un  homme  d'efprit , leTomon- 
gon  ou  Amiral , & le  Seragaraïa.  Ils  priè- 
rent tous  l'Amiral  Hollandois  de  faire  de 
fortes  inftanCes  auprès  du  Roi , pour  ren- 
gager à faire  ces  fortifications  , 3c  même 
de  paiïer  jufqu'à  la  menace  de  partir  à 
l’heure- même  3c  de  l'abandonner  , fi  Ton 
n'y  travailloit  pas  inceflamment. 

Ils  difoient  qu'ils  auroient  bien  pu  Je 
p relier  eux-mêmes, s’ils  avoient  ofé  : mais 
qu'il  ne  pouvoit  ouïr  parler  d'afaires d'E- 
tat fans  fe  chagriner,  3c  fe  mettre  en  co- 
lère ; qu'il  ne  vouloit  paffer  fon  rems  qu'à 
boire  3c  à faire  bonne  chère  , 3c  qu'il  con- 
tinuëroit  bien  cet  exercice  huit  jours  em* 
tiers  fans  en  être  las. 

Le  Seragaraïa  étant  feu!  avec  l'Amiral 
fui  dît  familièrement  , que  s'il  vouloit 
envoïer  des  Hollandois  travailler  aux  for- 
tifications , il  rendroit  un  grand  fervice 
au  Roi.  L'Amiral  lui  répliqua  que  cette 
propofition  n'étoit  pas  raifonnable  ; que 
ce  feroit  une  choie  honteufe  que  des  gens 
de  guerre  , qui  favent  manier  les  armes  3 
3c  qui  n'ont  jamais?  tourné  le  dos  devant 
l'ennemi',  semploïafient  à des  ouvra- 
ges ferviles  , 3c  que  des  efclaves  oififis , 
qui  ne  méritoient  pas  d'être  mis  cm 
eomparaifon  avec  le  moindre  defes  gens% 
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les  regardaient  faire  : que  quand  les  Hof 
landois  poudroient  s’y  réfoudre, ce  qu'ils 
feroient  bien  en  casdenéceffité,  ilcroioi* 
que  le  Roi , au  fecours  duquel  ils  étoient 
venus,  ne  voudroit  pas  les  prier  de  faire 
une  chofe  que  fes  efciaves  pouvoient  & 
dévoient  faire  pour  fa  fûreté  , 8c  poui 
la  leur  propre.  Le  Seragaraïa  plein  dx 

■ confufion  , dît  que  ce  qu'il  avoit  pro- 
pre n' étoit  que  par  raillerie  , & qu< 
1 Amiral  ne  devoit  pas-  Lavoir  pris  fi  fé* 
dieu  feraient. 

Au  refte,  la  NoblefTe  ne  paroiiïbit  poin; 
non  plus  portée  à la  paix  avec  les  Portugais; 
ainfi  que  plufieurs  favoient  témoigné  i 
l'Amiral  en  diverfes  rencontres.  Car  ils  lui 
avoient  fou  vent  parlé  des  rufes  de  ces  gens- 
là,  de  leurs  fourbes, du  deffein  qu'ils  avoien* 
de  jetter  de  la  divifion  entre  le  Roi  & les 
Hollandois  , afin  de  le  tenir  dans  l’efck* 
vàge , auffi-bien  que  fon  peuple; 

Le  7.  d!OétobreM  6 o 6.  l'Amiral  alla  au 
Palais , pour  prendre  congé  du  Roi.  Pen- 
dant qu'il  atendoit  qu'il  pût  lui  parler,  le 
Raia  Sabrang  lui  dît  qu'en  avoit  mené  à 
Muar  7.  ou  8.  prifonniers  , qui  avoient 
raporté  que  les  Portugais  avoient  réfolu 
de  ne  rien  épargner  pour  faire  la  paix  avec 
, ceux  de  Johor;  parce  que  Don  Antonio 
de  Menefes , fils  de  Don  Duarte  de  Mene^ 
fas  autrefois  Vice-roides  Indes,  qui  devoit 


aux  Indes  Gnent/tks.  j jy 

être -Gouverneur  de  Mâlaccâ,  avoit  dé- 
, clare  quil  n accepteroit  pas  le  Gouver- 
nement , fi  1 on  ne  faifbit  la  paix  avec  le 
Roi  de  Johor. 

Ainfi  le  Raia  pria  l’Amir#!  de  fonder  le 
Roi,& de  tacher  de  pénétrer  fon  intention, 
parce  que  fi  ce  Prince  paroifïbit  porté  à 
paix,  il  a voit  réfolu  de  partir  avec  les  H-oI- 
landois , & de  le  retirer  dans  i’Ifle  Linga  ^ 
qu  il  le  promettoit  de  défendre  ,-moien- 
nant  leur  fecours , contre  les  ennemis  coitk 
muns.  L’Amiral  aïant  entretenu  le  Roi,  Je 
trouva  fi-bien  difpofé,  qu'il  ne  jugea  pas, 
devoir  le  prdïèr  davantage  fur  ce  point» 
Car  ce  Prince  lui  dît  qu’il  ne  délirait  point 
une  paix  qu’ij  favoit  qui  ne  feroit  pas  de 
duree,  & qu’on  ne  propoferoit  que  dans 
la  vue  de^ quelque  tromperie* 

Le  51 . 1 Amiral  fe  rendit  à fon  bprd,  & îe 
1 1 » le  Roi  étant  allé  le  vifiter,  lui  dît  qu’il 
avoit  eu  nouvellesquedeux  navires  Portu- 
gais, trois  galères  & quelques  fuftes  croi- 
Joient  proche  de  Pulo  Carimaon  , peur 
efeorter  des  jonques  qui  dévoient  venir 
de  Magaflar  & de  Java , chargées  de  mar- 
cliandifes  & de  vivres  pour  Malacca  : que 
7*  autres  vaiffeaux  de  la  même  nation  a- 
voient  pris  leur  cours  vers  le  Nord,foit 
pour  retournera  Achin  ,.ou  pour  efeorter 
un  bâtiment  qu’ils  atendoieat  de.  Cor* 
inandel*  ou  de  S.  Thomas*. 
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Sur  cet  avis  * on  prit  la  réfolution  de 
partir,  & denvoier  en  même  temsà  Ara- 
boine,une  galère  qui  étoit  prête,  pour  y 
mener  20.  ou  25.  foldats,  15.  ou  20. 
Matelots  , & avec  eux  40.  Noirs  qui 
avoient  été  pris  devant  Malicca  & qu'on 
âvoit  retenus.  Pour  la  fiote.,  elle  devoit 
paffer  par  le  détroit  de  Smcapura,  afin  dal- 
ler devant  Malacca,  & voir  ce  quelle  y 
pourroit  entreprendre  contre  Pennemi. 

Mais  il  fe  trouva  un  grand  obftacle  à Pé- 
xécution  de  ce  deffein.Les  équipages  ne 
pouvojentTy  réfoudre,  & Ton  rfeut  pas; 
•peu  de  peine-à  les  y réduire*  Us  faifoierit 
trois  demandes.  La  prémiére,  que  commei 
par  le  Réglement  de  ÏArtjkfl  brief  chaque 
matelot  n’avoit  d’hipotéque  pour  le  paie- 
ment de  fes  mois  de  gages,  que  fur  îe 
corpsdu  vailfeau  oùil  fer  voit,  on  leur  pro-, 
mit  que  fi  le  vailfeau  venoit  à périr , PhT 
potéque  demeureroit  affignée  fur  toute  h 
Bote.  La  fécondé,  que  fi -quelqu'un  étoiî 
eftropié  dans^le  combat , on  Pen  dédonr~: 
mageât.La  troifiémeregardoit  la  diftribir- 
tion  du  butin.  Enfin  après  beaucoup  dè 
raifonnemens  de  part  & d’autre,, on  les 
contenta,  & ils  promirent  de  faire  leujt 
devoir.  1 

Le  1 8.  laflote  fe  trouva  par  la  hauteur 
dé  Malacca-;  mais  elle  en  étoit  encore, 
fi  loin  , au  large  , qui  peine  pouvoit-on , 


aux  Indes  Orientales . 7 

iedeiïusles  hunes  découvrir  la  Ville,  ou 
tes  VaifiTeaux  qui  étoient  au  port.  Le  20*. 
il  fut  réfolu  d aller  ataquer  ces  vaifleaux 
à leur  rade,  Bc  que  trois  de  ceux  de  la  flote, 
favoir  yXOrange  , le  Grand  Soleil , & les  Pro «* 
vînces-Vnies  , iroient  enfemble  jetter  le 
grapin  à un  de  ceux  des  ennemis  , pen- 
dant  que  les  dix  autres  feroient  tête  au 
refte  de  leur  armade. 

Quoiqu'il  calmât, ce  jour-là  les  HoL- 
landois  ne  laifférent  pas  des'aprocher  a{Te.z 
pour  compter  les  vaiffeaux  Portugais,  qui 
étoient  au  nombre  de  fept , fix  grands  Bc 
un  petit,  dont  deux  avoient  les  mâts  de 
hune  bas.  Le  navire  du  Vice-roi  > qui  fe 
nommoit  la  Conception , étoit  le  plus  grand 
& le  plus  fous  le  vent,  comme  aiant  le 
cap  au  juffant.  Don  Manuel  de  Mafcaren- 
has  en  étoit  le ‘Capitaine. 

Le  fécond  étoit  le  galion  de  S.  Nicolas, 
qui  portoit  1 9.  pièces  de  canon  de  .fon- 
te, monté  par  Don  Fernando  de  Mafca- 
renhas  , qui  étoit  aflifté  de  Don  Pedro  fbn 
frère.  Le  troifiéme  étoit  le  S.  Simon , mon- 
té par  le  Capitaine  Don  Francifco  de  Soto- 
maiôr,  qui  fut  tué  , Bc  André  Pefoa  fut 
mis  en  fa  place.  Le  quatrième  s^apelloit 
Xodos  los  Santos , monte  par  le  Capitaine^ 
Don  Francifco  de  Norinha.  Séb.ftiea 
Sorres  Vice-amiral  montoit  le  cinquié^ 
me , nommé  Santa  cru*.  Le  Capitaine 
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Dom  Paulo  de  Portugal  montoit  un  des 
deux  autres  dont  les  mâts  de  hune  étoient 
bas , & qui  étoit  un  des  plus  grands*  Lou- 
tre qui  portoit  le  nom  de  S . Antoine  étoit 
le  plus  petit,  & étoit  monté  par  le  Capitaine 
Antonio  de  Souza  Falcaon. 

Le  2 i.  fur  le  foir  , 1’ Amiral  fit  venir  à 
fon  bord  les  Capitaines  de  fies  deux  vaifi- 
feaux  Matelots , & ilfutréfolu  qu’a  deux 
heures  après  minuit  , à la  fin  du  flot , lois 
que  la  Lune  fe  leverôit,  ils  iroient  tomber 
Itir  le  Vice-amiral  qui  étoit  le  plusau  Sud, 
au  lieu  dataquer  le  navire  du  Vice- roi  * 
qui  par  le  flot  fieroit  le  plus  au  vent*  Ce- 
pendant à minuit  , l'Amiral  étant  paré , 
ôc  aïant  encore  fiait  venir  fies  deux  fé- 
conds, ils  dirent  qu’ils  n’étoient  pas  d’a- 
vis d’exécuter  le  projet,  parce  qu’il  n’y 
avoit  point  de  mer,  St  qu’on  couroit  rifique 
de  dériver  fous  le  vent  de  tous  les  vaifi* 
féaux  , que  par  conséquent  il  fieroit  bon 
d’atendre  que  le  jour  fût  venu. 

Le  matin  du  zi.  d’Oélobre  i6o6* 
après  la  prière , l’Amiral  fit  lever  l’ancre 
Se  vers  la  fin  de  l’ebeil  mir  le  cap  fürl’Ifle 
Das  Naos , dans  le  deifiein  d’aborder  le  ga-  i 
lion  Santa  Cni^y  qui  étoit  alors  fous  le  i 
vent  de  tous  les  autres.  Mais  aïant  vû  le 
banc  qui  s’étend  de  l’Ifle  vers  le  large  , 
il  revira.  Alors  fie  au  commençant  à mon- 
ter & le  venta  forcer  * il  ne  put  joindre  ce' 
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'as , qui  étoit  le  plus  grand  après  celui  du 
Wcc-roi , & le  plus  au  Nord  de  tous. 

Quand  il  fut  à moitié  chemin  de  la 
lote,  le  Maître  de  fon  navire , qui  fe  nom-  ? 
rioit  Simon  Mau  , alla  lui  demander  s'il 
ie  feroit  pas  bon  de  virer  de  bord  encore 
me  fois,  & de  courir  encore  une  bordée, 
[fin  d'aborder  plus  facilement.  Le  Pilote 
’ut  auffi  du  même  avis.  Mais  l'Amiral 
roi’ant  que  s'il  mettoit  à l'autre  bord  le 
:ouragé  de  fes  gens  fe  refroidiroit , & 
‘raignant  d'être  furpris  par  le  calme,  & 
le  manquer  fon  coup  , il  répondit  qu'il 
te  vouloit  ni  qu'on  changeât  de  bord,  ni 
[ù  on  fit  aucune  autre  nouvelle  manceu- 
u-e  , que  d'aborder  le  S.  Nicolas.  Il  alla 
nême^  parler  au  Timonnier  , & lui  dît 
[ue  des  qu  il  en  recevroit  le  commande- 
nent  , il  eut  à poulfer  la  barré  fous  le 
rent  ,a  quoi  il  promit  de  ne  pas  manquer. 

Dès  que  i*Amiral  prefenta  le  flanc  an 
'•  Nicolas  , la  barre  fut  pouffée  fous  le 
rent , & les  grapins  furent  jettes  aux  écu- 
)iers^  deforte  que  les  deux  navires  demeu- 
erent  accrochez.  Mais  avant  que  d'en 
rénir-la,  1 Amiral  fit  faire  une  décharge 
}e  fes  pièces  de  chafle  de  l'avant  , qui 
îtoient  de  z 4.  livres  de  balle  , de  fes  pièces 
le  1 embelle  , qui  étoient  de  1 livres 
le  balle , & de  celles  qui  étoient  fur  le  - 
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château  - d’avant  , dont  tous  les  coups 
portèrent.  En  paffant  le  long  des  autres 
vaifleaux,ii  ne  fit  point  tirer  deiïus;mais 
il  vint  une  volée  du  galion  du  Vice-roi  » 
qui  lui  emporta  deux  hommes. 

Dès  qu'il  eut  accroché  l'ennemi  > il  fit 
faire  des  ^décharges  de  moufqueterie  par 
40.  hommes , qui  tiroient  fans  ceffe  , & 
il. y en  aVoit  quatre  fur  fa  grande  hune 
qui  jettoient  des  grenades  , 8c  d'autres 
artifices.  Il  lui  avoir  été  impoflible  de 
monter  au  vent,  & il  avoir  été  obligé 
d’aborder  le  S . picolas  à bâbord, fans  le 
prolonger  tout  à-fait,  mais  étant  un  peu 
plus  à Ion  arriére  , le  Grand  Soleil  l’abor- 
da auffià  ftribord  ? au  vent , le  navire 
les  Provint  es-V  nie  s l’aborda  par  l’arriére. 

Alors  chacun  fe  mit  en  devoir  de  fau- 
ter à l’abordage,  L’Amiral  commença  par 
faire  couper  les  ancres  de  la  carraque , 
& la  carraque  * par  le  moien  d’un  cable 
qu’elle  avoir  amarré  d’un  bout  au  navire 
du  Vice-roi , commença  a tirer  avec  elle 
les  ennemis  qui  la  preflbient.  Mais  on 
coupa  ce  cable  , 8c  les  trois  Hollandois 
dérivèrent  enfemble  avec  elle  vers  le  ; 
large,  à la  faveur. du  vent  qui  venoit  de 
terre. 

Les  autres  vaiffeaux  faifoientaufli  tous 
leurs  éforts  pour  incommoder  les  Portu- 
gais ? & ils  y xéuffirent  affeiz.  fouvent , car 

“ ~ ils 
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ils  en  étoient  allez  proche.  L'Amiral  avoit 
ordonné  aux  Canonniers  de  tirer  horifon- 
talement,  & plutôt  un  peu  plus  haut,  que 
plus  bas,  parce-qifil  falloir  tâcher  de  tuer 
des  gens,  étant  difficile  de  couler  bas  les 
vaifleaux  dans  ce  parage,  ou  la  mer  rfeft 
prefque  jamais  grofle  , ainfi  que  l'expé-* 
rien  ce  favoit  déjà  fait  connoître  en  la  pre- 
cedente bataille  , par  le  moien  du  vaif- 
(eau  de  Don  Enrique  de  Norinha,  qui 
ivoit  reçu  tant  de  coups  en  bois,  8c  dans 
les  flancs  , fans  qu’il  lui  en  fût  arrivé 
d'accident. 

La  raifon  pourquoi  T Amiral  s’étoit  ainfi 
itaché  à aborder  les  galions,  venoit  de 
:e  qifon  manquoit  de  poudre  ; defcrte 
ju’il  aimoit  mieux  expo  fer  fa  vie  & celle 
le  ces  gens,  que  de  ne  pas  aborder,  par- 
:e  qc/ils  ne  voioit  pas  qu'il  pût  remporter 
le  grands  avantages  par  le  moien  du  ca~ 
K)m  Cependant  il  fallpit  en  remporter  fur 
armade,  8c  la  difilper  , fi  l'on  vouloit  fe 
procurer  la  paix  dans  les  Indes  : car  fans 
e]a  le  Roi  de  Johor  auroit  toujours  été 
n alarme,  & les  Hollandois  auroient  été 
écréditez. 

Quand  les  trois  vaifleaux  Hollandois  fu- 
tnt  au  large  avec  le  S.  Nicolas , les  gens 
e ; LA  mirai*  voiant  que  les  grenades  8c 
îs  moufquets  ne  permettoient  plus  aux 
Portugais  de  paroître  fur  le  pont,  voit- 
Tmt  Y* 
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lurent  fauter  à.  fon  bord  : mais  l'Amiral 
ne  le  voulut  pas  permettre,  & dît  qu'il 
étoit  encore  trop  tôt.  Cependant  il  ne  fut 
pas  obéï.  On  y paffa  avec  une  efpece  de 
fureur*  Les  Matelots  des  Provwces-Vniess’y 
jettérent  par  leur  beaupré  : ceux  defOwi- 
rge  & du  Grand  Soleil  s y précipitèrent  de 
tous  côté*. 

Il  fe  fit  alors  un  violent  combat,  & 
beaucoup  de  carnage.  Il  y eut  quantité 
.deHolîandoisMefTe.z,  mais  jLn'en  fut  pas 
tué  un  feul.  Comme  les  Portugais  voit- 
loient  fe  jetter  à la  mer,  on  les tuoit tous, 
Jiprmis  quelques-uns  que  l'Amiral  fit  fan- 
ver  fur  fon  bord  ; & le  Fifcal  Martinus 
Appius  5 fur  le  bord  des  Province  s-V  nie  s, 
tEnfin  il  ne  refta  dans  le  galion  que  7.  ou* 
8.  hommes  en  vie,  qui  s'étoient  cachez 
.au  fond  de  cale,  dans  leiefte.  », 

,Cette  action,  fe  pajffa  ,du  côté  des  Hob: 
iandois  avec  tant  de  courage,  qu' encore 
que  l'Amiral  eût  eu  beaucoup  de  confian- 
te en  fes  Matelots,  il  avoiia  qu'ils  étoient 
encore  allez  plus  loin  qu'il  ne  l'avoit  aten- 
du:  carie  5.  Nicolas  étoit  monté  de  26/. 
foldats , outre  les  Noirs,» 

LoiTque  le  Vice -roi  vit  que  les  va  if. 
/féaux  iiollandojs  avoient  accroché  le  ga- , 
dion,  & qu'ils  le  tiroient  au  large,  il  fit 
mettre  fes  4.  autres  vaiffeaux  à la  voile,, 
pour  le  fuivre  j car  ils. n'en, étoient  qua, 
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une  portée  de  moufquet.Le  Maître  Simon 
Mau&  lePilote  dirent  à l’Amiral  qu'il  fat* 
loit  s'alarguer  du  S.  'Nicolas  où  il  n'y  a voit 
plus  rien  à faire , puifquele  Capitaine  MaE 
carcnhas,  ion  frère  Don  Pedro,  8c  tout 
l'équipage  étoit  mort,  parce  qu'on  pour- 
roit  demeurer  engagé  avec  les  autres  Por- 
tugais qui  fui voient.L' Amiral  leur  dît  qu'il 
ne  vouloir  pas  qu'on  fe  débordât,  qu'ils 
n'eufent  plus  à lui  tenir  un  pareil  difcours» 
8c  qu'il  ne  prétendoit  pas  qu'ilslui  fiflenc 
perdre  le  galion,  ainfî  qu'il  étoit  aupara- 
vant arivé  à l'égard  de  celui  de  Don  En- 
rique  Norinha. 

Enfin  Gerrit  Hendrickfz  Rooboî  s 
Maître  du  Soleil , cria  qu'on  pouvoit  fe 
déborder  : qu'il  promettoit  de  bien  gar- 
der la  prife , 8c  qu'il  croioit  qu'il  valoit 
mieux  fe  laiiïer  dériver  au  large , pour 
tâcher  d'y  atirer  le  refte  des  ennemis*, 

L Amiral  trouva  ce  confeil  bon  , mais 
il  craignoit  de  perdre  le  S . Nicolas . Il 
Drdonna  donc  au  Maître  Rooboî , que 
>'il  voioit  qu’il  ne  le  pût  conferver  s 
il  eût  à y mettre  le  feu  ^ ce  qu'il  pn>> 
mit. 

Alors  l'Amiral  aïant  fait  retirer  fes  gra- 
pins,  fe  déborda,  dans  ledeffein  d'aller 
lufli  aborder  le  Vice-roi.  Dès  qu'il  fefiic 
alargué  de  la  prife  , un  des  ennemis  alla’ 
iborder  Roobol  ^ ou  le  Soleil  5 m&i$ 
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auffi-tôt  ils  s’écartèrent  l’un  de  l'autre* 
Cependant  l’Amiral  s’étant  raproché  de 
Roobol * vit  qu’il  n’avoit  amarré  le  Saint 
'Nicolas  qu’avec  le  bras  de  fa  miCene,  qui 
n’étoit  qu’une  corde  fort  médiocre  Sc 
vieille,  & que  pour  lui,  il  avoit  bordé 
toutes  fes  voiles  furquoi  l’Amiral  lui 
cria  de  brûler  le  galion.  Toutefois  crai- 
gnant que  l'on  ordre  ne  fût  pas  exécuté, 
il  lui  envoia  deux  hommes  dans  un  canot* 
pour  lui  commander  d’y  mettre  le  feu  en  '= 
2.5.  endroits  ; parce  que  fi  le  bras  qui  le  ■ 
îenoit  amarré  venoit  à rompre , la  prife  i 
demeurerôit  aufli  - tôt  de  l’arriére  au  ! 
vent , & Jes  galères  viendroient  la  re-  ' 
iriorquur.  I 

.Roobol  répondit  à ces  deux  hommes 
q-ti’iî  garderoit  bien  la  carraque  , & que  : 
fi  \ï  Amiral  vouloit  qu’elle  fût  brûlée,  il  ! 
falloir  qu’il  vint  lui-même  y mettre  le  fou.  1 
Alors-même  le  bras  rompit,  de  le  galion 
fut  dégagée  Roobol  voianp  cet  accident , 
s’écarta  de  la  flore  autant  qu’il  pût.  Se 
jufqu’à  une  lieue  & demie. 

pendant  que  cela  fe  pafibit,  le  Vice- 
amiral  KoÜandois  fut  abordé  par  le  ga- 
lion Simon , & incontinent  après  encore 
par  un  autre  s de  forte  qu’il  en  avoit  un 
•4ûe  .chaque  côté.  Le  Lion  Noir  s’étant  avan- 
cé vers  fui  , tomba  fur  cct  autre  Por-  ( 
rfcujgais*  le  Maurice  l’atant  aufîi  abordé*  • 
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ils  mirent  le  feu  , & il  brûla  avec  tout' 
fon  équipage. 

De  fan  côté  YÈrafme  aborda  le  Santa 
Cyuz,  , & ils  fe  câiinonérent.  l'un  l'autre  r 
mais  ils  fe  réparèrent  tout  auffi-tôt.  L'a- 
miral cria  vite  à YErafme  qu'il  retournât 
l'aborder  à ftribord  > & YErafme  le  fitv 
L'Amiral  vouloit  fabarder  auffi  à bâbord  y 
mais  le  calme  Ten  empêcha*  Cependant 
en  paflfant  le  plus  proche  de  fon  côté 
qu'il  put,  il  lui  envok  fes  bardées.  Le 
Portugais  s'étant  débordé  de  YErafme 
pour  la  fécondé  fois,  après  avoir  perdu 
cent  hommes , le  Maurice  alla  l'aborder  * 
& l'Amiral  avec  un  autre  vaiffeau  encore* 
l'aiant  fuivi  , le  galion , dont  le  Capi- 
taine étoit  dangereufemein  bleffe , ferai- 
dit  fans  plus  combattre.  Il  y avoit  à four 
tord  1 1.  pièces  de  canon  de  fonte  9 & 
4*  de  fer.  Pour  le  Vice-roi  il  dériva  p m 

calme  ; puis  après  il  vint  un  grain 
avec  un  vent  de  mer  , à la  faveur  du- 
quel il  s'éloigna  beaucoup  des  Hollan- 
dois. 

La  brune  étant  alors  furvenuë  les  ga- 
leres  tirèrent  en  oiiaiche  le  S,  Nicolas* 
Les  Hollandois  fe  trouvoient  accablez  de 
fatigue  , d'autant  plus  qu'il  faifoit  ex- 
traordinairement chaud.  Il  y eut  & des? 
principaux  Officiers  de  l'armade  Portu- 
gaife  tuezdans  ce  combat.  Au  regard  des  au- 
0.3 
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très  gens  des  équipages,  on  en  futlenom- 
bre  quelque  tems  après  par  une  lettre  du 
Vic.-  oi  à Don  Alvaro  de  Menefes  , Ca- 
pitaine Major  de  farmade  qui  étoit  lur  h 
cote  depulo  Puron  , qui  fut  interceptée 
de\anr  Queda  , le  2 4.  de  Novembre  lui— 
vant.  On.  fa  prit  encore  par  une  lettre  d'un 
Portugais  nommé  Antonio  de  Prado  d’AL. 
n^eda  , écrite  à Franeifco  de  Lima  un  de 
fes  amis  , qui  étoit  dans  la  même,  arma*- 
de.  Cette  perte,  montoit  à j 1 1 ..  foldat$ 
Blancs*. 

La  lettre  du  Vice-roi  portoit  défenfes 
à cette  armade  de  s’engager  au  combat 
avec  les  Hollandois,  £ tous  leurs  vaif* 
fcaux  étoient  ensemble.  Une  autre  lettre 
suffi  d’un  Portugais , marquoit  tant  d’é- 
que  celui  qui  T avoir  écrite  difoifc 
que  ceux  qui  pourroient  conferver  à fa^ 
venir  leur  vie  dans  les  Indes  ftroient  bien* 
heureux.  Ces  deux  dernières  lettres  étoient 
datées  à Malacca  le  1 a.  de  Novembre.  * 

Le  matin  du  23.  d’O&obre,  les  HoN 
îandois  portèrent  fur  le  Vice-roi , qui  étoit 
beaucoup  de.  lavant  vers  terre.  Ils  ne  puè- 
rent le  joindre;  mais  ils  virent  fous  le  vent 
à eux  le  galion  S.  Simon , fur  qui  Y Ami*' 
ral  alloit  tomber,  lorfque  les  Portugais 
rendirent  , pour  prévenir  le  feu  qu’il, 
a.uroit  fait  lur  eux.  Il  n’y  avoit  plus  que* 
£0.  hommes  àfon  bord,  car  il  en  avoifc 
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été  tué  4 j.  qu’ils  avoient  jettez  à la 
mer.  L'Amiral  en  fit-  enlever  4 • canons* 
de  fonte  & 1.  de  fer,  avec -environ  trois* 
milliers  de  pondre,  du  vin  , de  la  vian- 
de 5 & du  poifïon. 

Tel  fut  le  forcés  de  ce  combat  naval  y 
où  les  Holkndois  prirent  ou  firent  périr 
quatre  galions,  fans  avoir  prefque  pcrdu; 
de  gens  dans Taéïion.  Cependant  on  ne 
laiiTa  pas  d’y  faire  une  groflfe  perte,  car 
le  Lion  Blanc , le  Lion  Noir , les  Provinces - 
Unies  , & le  Vice-amiral , aiant  envoie 
leurs  chaloupes  armées  de  7 5.  hommes,- 
entre  lefquels  étoient  Nicolas  Janfz  Mel- 
cknap.  Maître  du  Lion  Blanc,  Jaques  de 
Coienaar  premier  Commis,  Hans  van  Ha- 
gen  Sous- commis*  du  Lion  Noir,  pour 
piller  les  gens  qui  fortoient  du  galion* 
Santa  Cn^qui  brûloit , ils  fautèrent  tous 
avec  le  galion  même , & périrent  âin# 
miférablement. 

Il  reftoit  trois  vaifTeaux  à l’ennemiv 
qu’il  avoit  halez  fur  le  fee  3 que  fÂ'- 
mirai  avoit  grande  envie  de  détruire. 
Pour  cet  éfiet  il  fut  réfolu  que  le  lende- 
main J iv  d’Oétobre  , on  iroit  moiiiller 
à un  jet  de  pierre  d’eux  , tant  afin  de' 
ne  courir  aucun  rifque*  au  cas  que  les 
Portugais  y eulfent  mis  des  artifices  , que 
pour  tâcher  à les  faire  brûler  du  lieu? 
où  l’on  feroit.  Mais  à Soleil  couchant^ 
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fcs  artifices  qui  étoient  dans  ces  vai/Tèaux 
fàifânt  leur  éfet,  il  furent  mis  en  feu  & 
épargnèrent  Ja  peine  qu’on  avoit  prife  à 
faire  cette  exécution.  Cet  incident  fit 
çonnoître  que  la  terreur  étoit  bien  gran- 
de parmi  les  ennemis  , pu  if  qu’ils  n’a- 
voient  ofc  entreprendre  la  défenfe  de  fes 
navires. 


Mtre  Relation  particulière  de  l’Amade  des: 

Portugais. 

» T E Roi  d’E/pagne voiantque  lesHol- 
j>  I_j  landois  pouiîoient  leur  commerce 
3 dans  les  Indes,  & qu’ils  y étoient  très- 
3>  bien  reçus  & fàvorifez  de  quelques  Rois 
,,  qui  ne  pouvoient  plus  fuporterfa  tiran- 
3,  nie  , voulut  empêcher  leurs  progrès. 
„ Pour  cet  éfet,  l’an  1605.  il  envoia 
»,  aux  Indes  un  nouveau  Vice-roi  , quj 
»»  av°h  été  long-tems  à la  Cour  à Vallado- 
,,  lid  , où  il  s’étoit  marié.  Il  fe  nommoit 
„ Don  Martin  Alfonfo  deCaftro,  & étoit 
»,  le  plus  jeune  des  fils  de  Don  Anto»  ■ 
»,  nio  de  Caxcais.  1 

?,  Ce  Seigneur  étant  bien-avant  dans  la  1 
„ faveur  du  Roi,  partit  avec  9.  navires,  ' 
„ dont  la  plûpart  étoient  des  galions  mon,  1 
»,  tez  de  groséquipages , y en  ayant  quatre  : 
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qüi  dévoient  aller  en  droiture  de  Portu-  C€ 
gai  à.  Malacca  ; mais  ils  terrirent  à Goa.  <c 
Les  premiers  foins  du  'V’ice-roi  furent 
donnez  à faire  des  préparatifs  pour (c 
d\a(Ter  les  Holiandois  des  Indes , & <c 
fur-  tout  pour  châtier  les  Rois  qui  <c 
avoient  négocié  avec  eux.  Car  il  ne  u 
favoit  pas  encore  que  les  Holiandois  fe 
fuflcnt  emparez  de  quelques  Forts,  & 
il  ne  pouvoit  fe  Y imaginer,  jufques-à- 
que  le  Jéfuite  André  Perdra , un  des  u 
principaux  de  ceux  qui  étoient  aux  u' 
Moluques  , fût  venu  d’Âmboine  à ** 
Goa  , & lui  eût  fait  le  raport  de  la  ** 
prife  des  Mes  d’Amboine  6c  de  Ti- f€ 
dore  , par  Y.  Amiral  Etienne  van  der  u 
Hagen.  cc 

Cette  nouvelle  axant  obligé  le  Vice- 
roi  de  hâter  f exécution  de  fes  dèffeins, 
il  partit  de  Goa  , au  commencement  de  sç: 
Mai  quiétoit  le  tems  de  la  grande  mouf-  se 
fon  , parce  que  soi  eût  retardée  il  lui  <s 
aùroit  fallu  atendre  jufqifau  mois  de 
Septembre.  Avant  fon  départ  il  fit  pu- 
bîier  au  nom  du  Roi  que  tous  lès  No* 
blés  enflent  à venir  s’embarquer  ave  élu  i w 
pour  cette  expédition. ,^lur  peine  , à tau-  ^ 
të  de  ce  faire,  de  perdre  leurs  merpe- 
des , cyeft-à  dire,  leurs  emploie ~dt:  Ca~^; 
pitaines  des  places  où  ils  avoient:  été.  ^ 
établis»:** 
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II  pritauffi  tous  les  revenus  du  Roi*.* 
”'&  tout  l’argent  qui  lui  apartenoit  dans- 
^Jes  Indes  : il  fit  contribuer  tous  les  Mar- 
mar  chands  au-delà  de  leur  pouvoir  : il  n’é- 
épargna  par  les  Maifons  publiques.  Par 
le  mcien  des  greffes  finances  qu’il  amaf- 
la  5 il  fit  un  grand  armement,  qui  con- 
fiftoit  en  i 8.  galions , 4.  galères  , une.’ 
caravelle  & 23.  fuftes.  Tous  ces  vaiP- 
féaux étoient montez;  de  3 7 1 4.  Blancs, 
^fiavoir  2934.  foîdâts  qui  paffoient  en 
^ revue,  & 780.  mariniers  Blancs,  outre 
^ les  Noirs,  qui  iesfurpaffoienten  nombre*. 
07  Gomme,  jamais  on  n’avoit  vu  dans», 
codes  Indes  un  fi  puiffant  armement,  les-» 
^Portugais  ne  doutoient  point  qu’ils  , 
^n’aliaffent  fi  bien  nétoier  d’Hérétiques 
^ tout  le  quartier  méridional,  qu’à  l’ave- 
^>nir  perfonne.  qu’eux  n’y  o fer  oit  plus 
os  trafiquer.  En  éfet  , ils  avaient  raflemblé. 

03  toutes  leurs  forces-  pour  réiilîir  en  ce  , 
^deffein,  & ils  n’avoient  » pas  laiffé  un 
o:>  feul  de  leurs  navires  de  refte  dans  tour  1 
^tes^  les  liidês  ; dé  forte  que  fi  en  ce 
9>.  teros-là.  il  y fût  venu  des  vaifîeaux  dé 
^Hollande  3 ils  y auroient  fait  tout  ce: 

**  qu’ils  ^ auroient/  voulu  , & n’auroient. 
a:)  trouvé,  aucune  réfiffance  fur  toute  la  . 
o-  cote  dè  Malabar. 

0%>.  2 . Le  navire  que  montoît  le  Vice-roi,, 

$y  qui  s fe.  nommoit  Senior*  , da  <-Cm*  \ 
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Œeption  > étoit*  du  port  de  1000.  ton-  * 
neaux , ou  plus.  Le  Capitaine  fe  nom- 
moit  Manuel  Mafcarenhas.  Il  portoit  24.  te 
canons  de  fonte,  & 1 80.  foklats  Han  es,  ^ 
outre  les  matelots  Blancs  & les  ftoirs.*^ 
Le  Vice-roi  fit  brûler  lui-même  ce  galion  cCr 
devant  Malacca , le  2 5 . d Oétobre  fui-  ce? 
vant,  de  peur  qu'il  ne  tombât  au  pou- 
voir  des  Hollnndbis. 

2.  Le  navire  que  -montait  le  Vice- ce 
amiral,  étoit  le  S.  Salvador,  du  pondes 
5>o'o.  tonneaux.  Le  Capitaine  fe-nom-ctf- 
moit -Alvaro  de  Carvalho.  Il  portoit  1 8. te 
pièces  de  canon , & 180.  foldats  Blancs,^ 
outre  les  matelots  Blancs  & les  Noirs. 
L'Amiral  Mateljef  brûla  ce  galion , le  t# 
18.  dlAbût,  fous  le  cap  ïCachàdo, 

3 . Le  S.  Nicolas  étoit  du  port  de  8b o.  ^ 
tonneaux v monté  parle4  Capitaine  Fer-^ 
nando  MafcarenHâS.  Il  portoit  ï'9ra-^ 
irons  de  fonte  & 3.  de  fer.  L'Amiral  ce* 
Matelief  l'aïant  abordé  le  zz>  d'0éib-ce 
bre  devant  Malacca  ^s'entendit  maître,^ 
& il  n’y  refta  que  S.  hommes  en  vie.cr 
Cependant  s'étant  encore  fatlvé,  ilfntç# 
brûle  le  29  > du  même  mois  par  ordre  ce- 
du  Vice-roi; 

4.  Le  galion  de  Dosa  Enriepîe  de  No-^ 
rinha,  étoit  dû  port  de  900.  tonneaux^, 
monté  de  1 4.  canons  de  fonte  & de  160.  c# 
foldats.  L'Amiral  Malelief  s’en  rendit^' 
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,,  rendit  maître  le  *&,.  d’ Août  9 fous  1g- 
n cap  Rachado. 

05  5 . Le  Santa  Cruz,  était  du  port  de 

1*600.  tonneaux,,  monté  par  le  Capi-. 
^ taine  Sébafticn.  Soares.  Il  portoit  io. 
->>  pièces.  de  Canon  de  fonte,  & 8o.  Sol- 
oodats  blancs.  L'Amiral  Matelief  le  prit 
devant  Malacca  le  2 1,  d'O&obre  , le. 
^ pilla,  fk  le  brûla. 

6.  Le  San  Sbnaon  6 toit  du  port  de 
03 p&o, tonneaux  > monté  par  le  Capitai- 
03  ne  Don  Francifco  de  SoLomai‘or.  Ii  por- 
03  toit  i 6.  Canons  de  fonte  , 2.  de  fer  * 
0:>&  16 o.  Soldats  blancs.  Il  fut  pris  le 
2 d^Oélobre  , devant.Malacca,  pillé' 
03  & brûlé, 

tt  7.  Le  Todos  las  Santos  étoit  du  port 
V de  8 o o.  tonneaux  , monté  par  le  Ca- 
2*  pitaine.  Don  Francifco  de.  Norinha 
s;>avec  1 jeu  Soldats.  Il  fut  brûlé  le  22. 
o>d'Oélobre  devant  Malacca,  fans  qu’on, 
en  pût  rien  fauver. 

03  8.  Le  galion  du  Capitaine  Duarte 

^de  Guerra  étoit  du  port  de  60 o.  ton- 
a;>neaux,  monté  de  1 5 . Canons  dé  fonte 
>3  & de  ï 60.  Soldats  blancs.  Il  fut  brûlé 
le  i&.  d'Août , fous  le  cap  Rachado 
fans  qu^il  s en  fauvât  rien. 

^ 9.  Le  Ncffia  Senhorrœde  Storro  étoit  du? 

3)port  de  800.  tonneaux,  monté  par  le 
3-,  Capitaine,  Gutiere  de  Monroi  > & por- 
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toit  l 5.  Canons  de  fonte,  avec  I 40» 46 
Soldats  blancs.  ' & 

1 o.  Le  galion  S.  Antonio  était  du  port ce 
de  28^.  tonneaux,  monté  par  le  Ca*cd: 
pitaine  Antonio  de  Falcaon  , Si  portoit  ^ 

io.  Canons  de  fonte,  avec  47,  Soldats  c$ 
blancs.  Il  fut  coulé  à fond  le.  zp.  d'O-cc 
ftobre,  devant  Malacca.  cc 

1 1.  Noffa  Smhora  das  Merces  étoit  du 

port  de  8 o o.  tonneaux  , monté  parlece 
Capitaine  Don  Alvaro  de  Menefes  , &cc 
portoit  1 4.  Canons  de  fonte,  avec  1,2  o. 
Soldats  blancs.  cc 

12.  Le  galion  de  Jacobo  de  Morais ^ 
Sarmento  étoit  du  port  de  8 o ou  ton-  cc 
neaux,  monté  de  1 4.  Canons  de  fon-€« 
te,  avec  80.  Soldats  blancs. 

I J.  Le  galion  de  Jean  Pinto  de  Mo-tC! 
rais  étoit  du  port  de  800.  tonneaux 
monté  de  i/.. Canons  de  fonte  dec<î 
140  Soldats  blancs.  ce 

1 4.  Le  galion.de  Jeronimo  Borelho ce 
Itoit  du  port  de  joo.  tonneaux  monté 
de  12.  Canons  de  fonte. de  ioq.^ 
Soldats  blancs. 

15.  Le  galion  de  Manuel  Barettocc 
étoit-  du  port  de  f a o . tonneaux , monté  & 
de  12.  Canons  de.  fonte  & de.  1 o o . cC 
Soldats  blancs. 

cc 

1 G .Le  San  Marti  nho  étoit  du  port  dec« 
â.o  o . tonneaux  , monté  par  ls  Capitaine 
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? » cha(fer  Tes  ennemis  des  Indes,  ou  pour 
Mes  y faire  périr. 

O?  Les  Portugais  s'étoient  encore  vantez, 
o que  cette  puiffante  armade  alloit  met- 
° tre  leur  fortune  en  fûreté  dans  les  In- 
^ des,  où  ils  difoient  qu’il  n’y  a voit  point 
^ d’Etat  qui  fût  capable  de  mettre  tant 
o: de  forces  en  Mer  en  fix  ans  de  tems,  vu 
ô:  fur-tout  que  les  profits  étoient  devenus- 
fi  médiocres , & que  les  Marchands  ne 
pou  voient.  plus  contribuer  comme  ils 
^ a voient  fait. 

03  André  Furtado  avoir  pourtant  écrit 
pj  au  Vice^  roi,  que  les  Hollandois  avoient 
près, de  30.  vaifleaux  dans  le  quartier 
5 méridional  des  Indes,  Néanmoins  les 
^Portugais  étoient  ft  fiers  & fi  téméraM 
^res,  qu’ils  slmaginoient  que  dès  qu’ils 
03  paroîtroientj  tout  leur  cédéroit,  ne  pou- 
vant  pas  comprendre  que  perfonne  ofât 
^réfilïer  à leur  Vice-roi  , & à toutes  les 
^ forces  maritimes  qu’ils  avoient  dans  ces- 
a . Païs  - là.  I 


BefcripfmJe  la  Ville  de  Mal  acta. 

r-y  Ette  Ville  efir  fituée  fur  la  cdte  qui-  ! 

i y porte  le  même  nom  ; dans  le  dé-  I 

ar,  troit  que  forme  rifle'dtf  Sumatra  avec  I 
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cette  même  côte  , par  les  2,  degrés  de<c 
demi  de  latitude  Nord,  en  une  rafe<É 
campagne  , où  il  n'y  a qu'une  hauteur  ce 
qui  eft  milieu  de  là  Ville  , dont  le  pie  ce 
fait  prefque  toute  la  Ville,  puis  qu'il cC 
n'y  a d'uni  qu'un  petit  efpace  du  côté^ 
du  Nord-eft.  La  côte  court  Su d-eft & (C 
Nord-ouëft.  ce 

Au  Nord-ouëft  coule  une  rivière  Iecc 
long  de  la  Ville,  qui  fe  rend  dans  lacc 
Mer.  En  bafle  marée  l'eau  y eft  douce,  ^ 
& fomache  quand  la  Mer  a monté.  Elle  w 
a 100.  piés  de  large.  Le  flux  de  leré-cc 
flux  y font  rapides.  Il  y a un  pont  de cc 
bois  deffus.  Les  terres  qui  font  au-delà  , cç 
font  aflez  hautes.  Au  Sud-eft  le  terrain^ 
eft  marécageux  ; dés  qu'on  y donne  un  co 
coup  de  bêche,  on  trouve  l'eau.  Il  y ce 
a meme  plusieurs  endroits  qui  en  fontçc 
couverts  , particuliérement  quand  il^ 
pleut,  car  alors  prefque  tout  ce  côtédà^ 
demeure  inondé  hormis  le  rivage  qui  ce 
demeure  au-deffus  de  l'eau,  de  la  hau-  te 
teur  du  genou.  fC 

U y a hors  de  la  Ville  une  efpece  de** 
mare , ou  d’étang,  où  l’on  fait  écouler^ 
les  eaux  delà  campagne,  de  qu'on  ce 
paffe  fur  un  pont  de  pierre.  La  Ville cc 
eft  entourée  de  jardins  de  de  cocos;  cetc 
qui  fait  un  objet  fort  agréable,  fur- tout!0 
du  côté  du  Nord  ouëü  Z 
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ï,  Prefque  toute  l'année  il  ÿ plût  deux 
3,  ou  trois  fois  la  femaine  , hormis  aux 
^mois  de  Janvier,  Février  & Mars;  La 
^ Ville  peut  avoir  1 8c  o.  pas  de  circuit. 
^iDu  coté  de  la  mer  elle  eft  enfermée 
ac  d une  forte  muraille  de  plus  de  6oo> 
^ pas  de  îcng  Elle  a 6co.  pas  , ou  un 
^ peu  moins,  le  long  de  la  rivière,  & plus 
OJde  6 o o.  pas  du  coté  oriental  le  long 
^des  terres.  La  muraille  qui  eft  le  long 
üsde  la  rivière  eft  auffi  très-forte,  & il 
33y  a au  Nord-eft  un  bafîiôn  revêtu  de 
^pierre  , nommé  San  Domingo.  De-la 
^ jufqu'à  la  mer  ,1a  muraille  eft  de  taypa  , 
^ qui  va  jufquà  un  efpece  de  baftion 
oarond  ,qui  eft  au  Sud-eflr,  au  bord  de  la 
^mer  , & qu’on  nomme  San  Jàgo.  Du 
^baftion  de  San  Domingo  jufquà  celui- 
^ ci- , il  y a deux  boulevarts  , fun  de 
taypa,  nommé  S;  Antonio,  ou  Madré 
^de  Deos  ; qui  eft  à moitié  chemin  ; 
30  F autre  qui  eft  quarré  , & qui  a été  fait 
^depuis  deux-oü  trois  ans , à chaux  & à 
^ fable,  nommé  As  onze  mil  Virgines, 
o^eft  entreMadre  de  Deos  &:  San  Jago. 

05  II  y a auffi  une  eftacadede  pieux  de  i 8. 
01  pies  de  haut,  depuis  S.  Jago  jufqu’à  Ma- 
^ dre  de  Deos , en  dehors  à deux  toifes  du  : 
rempart  ; & depuis  Madré  de  Deos  juf- 
w qu  a S.  Domingo,il  y a un  foflé  nouvel-  ; 
é lément  fait  ,,  qui  a peu  de  largeur.  ' ; 
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Âu  haut  de  la  Ville,  c’eft-à-dire  pref-  ‘,c 
que  au  milieu,  on  voit  le  Couvent  des 
Jéfuites , nommé  S.  Paul,  d'où  Ton'® 
découvre  toute  la  Ville  qui  eft  autour  ,cc 
& d’où  Ton  peut  battre  du  canon  toute** 
h campagne  qui  environne  la  place.  Sure« 
la  plus  prochaine  montagne  eft  le  cou-  ce 
vent  des  Cordeliers  , qui  le  nomme» 
Madré  de  Deos , jufqu’à  laquelle  mon-îC 
fagne  un  petit  canon  du  poids  de  quin-‘* 
2e  livres  a de  la  peine  à porter,  Leste 
au  tres  font  fort  éloignées.  Du  côté  te 
de  la  merle  terrein  eft  uni,  & de  baffe  « 
eau  le  rivage  eft  à lec  jufqu’à  la  portée tc 
de  deux  coups  de  fulil.  Le  fond  y eft** 
inou  & vafardj  deforte  que  même  en 
morte  marée  on  ne  peut  absolument  y « 
prendre  terre  , & on  y a beaucoup  de4* 
peine  par  un  flot  ordinaire.  ** 

Affez  près  dé  la  Ville  gifent  deux^ 
Ifles , une  au  Sud-eft  , qui  le  nomme  ce 
Ilha  dasNaos,  où  le  canon  de  la  Ville» 
peut  porter  : l’autre  au  Nord-ouéft  ,** 
nommée  Mha  de  Pedra  , où  le  canon** 
ne  peut  porter.  On  en  tire  de  la  pierre 
pour  bâtir  dans  la  Ville.  C’eft  entre  ces  ce 
deux  Mes  que  mouillent  les  carraques , « 
les  galions  & les  autresgrands  navires, fur** 
4.  ou  j . braffes  d’eau  ; & ils  y font  hors^ 
delà  portée  du  canon  de  la  place  , maiscw 
non  pas  de  l’Ifle  de  Naos.  Les  plus  petits«r 
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*>  bâtimens  moiiillent  dans  Ja  rivière,  & 

> r ceux  qui  font  un  peu  plus  grands  entre 
1 Ifle  de  Naos  & la  côte  de  Malacca  , 
"ou  il  a un-  cheval  , ou  bien  tout  pro- 
che du  rivage  ; car  comme  le  fond  eft 
c;m°U)  rien  ne  les  y peut  incommoder, 
in  Lorfque  V Amiral  Matelief  étoit  de- 
os  vaut -la  Ville,  il  y avoit  environ  i looo. 
^ Ames  5 dont  il  y avoit  3000»  hommes 
^capables  de  porter  les  armes,  outre  les 
sa  étrangers  qui  y abordoient  inceflam- 
ment,  ainfi  qu'il  fûtafirmé  par  un  Moi- 
**  ne  qu'on  fit  prifonnier , & qui  dit  qu'il 
^ ayoit  vû  les  regîtres  des  EgiifeS.  Il  dit 
35  qu'il  y avoit  cinq  Paroifîes  dans  la  Ville* 
35  & dans  les  Fauxbourgs  dont  tous  les  ha=* 
^bkansfe  retirèrent  dans  la  Ville. La  pré- 
^ miére  * qui  fe  nommoit  de  St.  Thomas  ? 
pétant  à Campo-Clin , auNord-ouëft,  de, 
^ la  Ville, avoit  z 000, âmes  dans  fon  éten- 
oo  due.  Dans  celle  qui  étoit  tout  proche  de 
#>  la  rivière, il  y en  avoit  180.  dans  celle  de 
w S.  Lorenzo , au  Sud , il  y en  avoit  2000. 
^ Dans  celle  de  Noffa  Senhora  da  Peidade, 
03au  Sud-eft,  fur  le  rivage , il  y en  avoit 
200  o. Dans  celle  de  Noffa  Senhora  de 
o^Guadalupe,  à 5.  lieues  en  remontant  la  t 
0> rivière  , il  y en  avoit  6 00.  Dans  feu-  s 
^ ceinte  des  murailles  de  la  Vide  de  Ma- 
3,  lacca , il  y en  avoit  3000.  ce  qui  fait 
oa  1 1400.  perfonnes  , tant  en  -Blancs 
9?  qu’en  Noirs. 
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Dans  tout  ce  peuple  il  n’y  avoir  pas c< 
plus  de  3000.  Blancs.  Prefque  tout  le 4 c 
refte  etoient  des  médfs  , des  habitansce 
du  Pais  8c  des  Noirs  , tant  libres  qu’ef-ce  . 
cl  ave  s.  ,On  avoit  affuré  à TAmiral  quecC: 
1 air  etoit  fort  mal-fain  à Malacca  ; maiscc 
d éprouva  le  contraire;  81  il  fut  con-^ 
firmé  dans  ce  fentimeot  par  les  enquê-cc 
tes  exactes  qu’il  fît. 

D ailleurs  il  eft  dffbz  difficile  de  de~tc 
viner  d ou  viendroit  la  mauvaifè  quali- ce 
^ a*r#  Ville  eft  lituée  fur  la-^ 
cote  de  la  Mer  , 8c  fur  une  pointe  qui  ce 
s y avance.  Elle  eft  prefque  toute  bâtie  cc 
fur  une  petite  montagne.  Elle  eft  arro-cc 
fée  d une  rivière  dont  les  eaux  font  fbrt’uT 
claires.  Celles  qu’on  boit  le  font  aufti 
J aiant,  entf autres,  un  puits  au  pie  dure 
couvent  de  Madré  de  Deos  , où  l’oncc 
pu ife  la  meilleure  eau  du  monde.  rc 
La  campagne  eft  rafraîchie  par-tout, <c 
& capable  de  bien  produire  tout  ce  c© 
qu  on  y femeroit,  fi  elle  etoit  bien  cul- 
:ivée.  Il  y avoit  alors  3.  ou  4 ansquon:c 
1 voit  commencé  à y femer  du  ris,  qui  ycC 
renoit  en  abondance , 8c  qui  etoit  cxcel- 
ient.  Pour  peu  que  les  Portugais  fufTerît-c 
:urieux  8c  laborieux  , on  feroit  de  ce  -c 
ieudà  le  plus  charmant  Païs  du  mon-cC 
le , Ôc  Ion  feroit  aifément  paffer  la  ri-cc 
^tére  autour  des  murailles  de  la  Ville.  ^ 
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93  L*endrok  le  plus  éloigné  qui  {bit  ha- 
00  bité  par  les  Portugais,  eftNoffa  Senho- 
^ ra  de  Guadalupe,  quieft  à 5*  lieuësde 
0:>la  Ville  en  remontant  la  rivière.  Après* 
a?  cela  on  trouve  des  peuples  nommez 
93  Mauancambos , qui  relèvent  du  Roi  de 
^Johor.  Cependant  ils  étoient,  pour  la 
^ plupart  en  paix  avec  ceux  de  Malacca  *. 
^ou  ils  alloient  vendre  de  la  betelle,  de 
« l'araek , & des  fruits;  mais  le  liège  qu'on 
97 mit  devant  cette  Ville , fit  que  les  Por- 
tugais rompirent  ayec  eux. 

^ A 6.  lieues  de  Malacca  , au  Sud-eft, 
won  trouve  une  autre  rivière  nommée 
33  Muar.  Ceux  qui  habitent  fur  fes  bords , 
tont  auffi  fujets  du  R.oi  de  Johor,quiy 
35  a un  Sabandar.  On  n*a  pas  connoiiïance  : 
^ qu'il  y ait  aucun  Portugais  qui  habite  au 
ovNord-ouëft,  loin  de  la  Ville. 

07  Cette  place  eft  admirablement  fituée  i 
pour  le  commerce  de  la  Chine  , des  Mo- 
35  luques,  ôc  Je  tous  les  autres  pais  voifins. 
05Si  le  commerce  y étoit  libre,  il  y a 
33  toute  aparçnce  qu'elle  deviendroit  une 
rès-groffe  & très- puilfante  Ville.  Mais 
°Ma  tirannie  des  Capitaines,  qui  changent 
tous  les  trois  ans  > & qui  pendant  ce 
0,tems-là  ne  vifent  qu'à  mettre  environ 
oa  200000.  écus  à couvert,  en  empêche 
,,  raccroilfcment.  Car  au  lieu  de  procu- 
v rer  parleurs  foins  l'avantage  du  païs  ôc  1 
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.du  peuple,  ils  ne  s’ocupcnt  qu’à  faire  « 
leurs  propres  afaires  : ils  tourmentent iC  ' 
les  étrangers  ^ & épargnent  fi  peu  les  « 
habitans , qui  n y en  a pas  un  de  'fiche.. 

Cet  obftacle  à leur  profipérité  eftc* 
acompagné  d’un  autre  qui  vient  de  leurcC 
propre  faute.  Ils  font  beaucoup  de  dé- ce 
penfe  , & vont  julqu’à  la  prodigalité,  ce 
tant  dans  leur  ménage , que  dans  la  ma- 
gnificence  & l’entretien  de  leurs  mai-cc 
fons-;  & tout  cela  n’ eft  fondé  que  fur  les 'î 
profits  qu’ils  font  de  jour  à autre.  te 

II  eft  vrai  q.u.e ses  profits  étoientcom-  ce 
me  un  revenu  certain,  avant  que  les te 
Hollandois  euffent  paru  dans  les  païscC 
méridionaux  des  Indes.  Mais  depuis  ce^ 
Bems-la  ils  font  tellementidiminuez,  qu’il  ce 
lemble  qu’il  faudra  queMalaccapériffe.  ce 
fi  la  navigation  des  Hollandois  continue  u 
fans  qu;ds  loient  obligez  de  la  détruire 
par  un  fiege.  Audi  les  fPortugais  ne^ 
font  ils  pas  leur  compte  de  la  pouvoir -e 
-onferver  ; car  fi  le  commerce  demeure cc 
toujours  dans  le  déclin  oui!  eft,  iln’ycC 
mra  pas  moien  de  vivre  dans  un  lieu  ou  c 
toutes  les  denrees  font  extrêmement cc 
rheres.  (g 

Selon  les  régîtres  des  Eglifes,  il  pé-'« 
rit  environ  6000.  hommes,  pendant  e 
le  fiege  que  fit  l’Amiral  Matelief.  Ou-  ' 
tre  cela  il  s y fit  une  fi  grande  deftru-.c 
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,,  âion  des  jeunes  palmiers  , que  qùanà 
„ même  il  n’y  auroit  plus  de  guerre , les 
9%  chofes  ne  pourroient  de  fcize  ans  feré- 
,,  tabiir  dans  l’état  où  elles  étoient. 

Après  avoir  inféré  , pour  un  plus  am- 
ple éclairciffement  , cette  derniere.  Rela- 
tion , & cette  nouvelle  defcription  de 
Malacca , nous  allons  reprendre  le  fil  de 
notre  précédent  difcours,  &la  continua- 
tion du  Journal  du  Voiage. 

Lors  que  le  combat  naval  fut  fini  3 
l’Amiral  Matelief  fit  enlever  le  canon  de 
defTus  les  galions  qu’il  avoit  pris,  au  nom- 
bre de  2.  pièces  de  fer  & de  1 2.  de  fonte  f 
dont  il  y en  avoit  un  du  poids  de  4300. 
livres,  un  de  4 00c  . livres  , 2.  de  2 3 00. 

2.  de  2200*  2.  de  2000.  2.  de  £700. 

2.  de  1600.  2.  de  1 400.  I . de  800. 

2.  de  700.  2.  de  600 . 1.  de  jco.  livres, 

Comme  les  corps  des  galions  étoient 
tout  criblez  de  coups , on  les  brûla.  Ce 
combat  ne  s’étoit  pas  fait  fans  que  les 
vaiffeaux  Hollandois  en  eufTent  été  in- 
commodez, U Orange  avoit  reçu  à fon 
avant , à fleur  d’eau , un  coup  d’une  pierre 
qui  auroit  pefé  plus  de  icoo.  livres,  fi 
ç’eût  été  un  boulet  de  fer.  Ainfï  la  plu- 
part avoient  des  voies  d’eau  , à quoi  ils 
n’a  voient  pû  remédier  comme  il  falloir  à ^ 
caufe  des  vents  deterre  & du  calme , qui 
aïant  duré  quelques  jours  , les  avoient 

empê- 
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empêchez  d'aprocher  du  rivage. 

Cependant  l'Amiral  chercha  les  moiens 
de  fe  décharger  de  ce  qu'il  y avoit  de  Por- 
tugais bleflfez  & prifonniers,  foldats , Ma- 
telots & Marchands,  & de  les  faire  met- 
tre à terre.  Il  fit  propfer  au  Vice-  roi,  que 
s'il  voi^oit  lui  renvoier  tous  les  Hollan- 
landois  qu'il  avoit  dans  fon  armade , à 
Malacca  , & en  quelque  endroit  des  In- 
des que  ce  fût  , il  rendroit  auffi  tous  les 
foldats  Portugais  qu'il  avoit , tant  les  fains 
que  les  bleffez.  Mais  que  pour  les  Capi- 
taines & les  gens  riches,  ils  paieroient  une 
petite  rançon  de  4.  5.  ou  6.  cens  écus , 
chacun  félon  fon  pouvoir. 

Le  Vice-roi  répondit  qu’il  renvoieroit 
les  Hollandois  qui  étoient  à farmade  de 
dans  les  autres  endroits  des  Indes  : mais 
qu'il  s'étonnait  de  la  demande  qu’on  lui 
fàifoit  d'une  rançon  pour  quelques  perfon- 
ncsx  que  c'étoit  une  chofe  qui  ne  fe  prati- 
quoit  point  dans  les  Indes  : qu'il  demandoit 
qu'on  lui  rendit  non-feulement  les  foldats, 
mais  auffi  les  Capitaines  & les  Marchands. 

L'Amiral  lui  écrivit  que  la  partie  n'é~ 
toit  pas  égale , de  que  fi  les  Portugais  pré- 
tendoient  fe  moquer  de  lui;  en  deman- 
dant environ  2 00.  hommes  pour  4.  ou  5 „ 
Hollandois  qu'ils  avoient entre  iesmàins, 
il  leur  feroit  connoître  qu'on  ne  le  traitoit 
pas  de  la  forte  impunément  s que  fi  dans 
Tome  Y.  K 
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.cette  même  nuit-là , qui  étoit  celle  du 
28.  d’Oélobre  , on  ne  lui  renvoioit  fes 
.gens,  il  feroit  jetterle  lendemain  tous  ks 
"pii  Ton  ni  ers  à la  mer  ; & qu'il  aprendrok 
au.Yice-roi , par  cet  exemple  , à ne  traiter 
pas  les  Jdollandois  comme  des  innocens,: 
.que  comme  ils  favoient  vaincre  ils  fa  voient 
-suffi  tirer  le  -fruit  de  leur  victoire ::  que  û 
qétoit  par  la  fugeftion  de  quelque  mau- 
vais Çqnfeil  que  le  yice-roi  e,ût  fait  une 
.pareille  proportion  ('car  on  croioit  bien 
que  c'étoit  purtado  de  Mendofa  qui  1 y 
avoit  porté)  il  devoir  regarder  comme  un 
.méchant  homme  celui  qui  ofoit  ainli  ha?* 
larder  la  yic  de  200.  hommes,  & le 
foupçonner  de  vouloir  rendre  fa  conduite 
pdieufe  à tout  le  monde. 

Il  fut  réfol u dans  le  Confeil  générai 
qu  AndréPefoa  & «SébajffienSoarez  Capi- 
taines de  deux  galions,  les  deiiy  jeunes  ne- 
tyeux  de'6'oarez,  Jean  Jîrævo  Capitaine du: 
galion  de  ^on  Antonio  de  Mcnefe  qui  de- 
voit  être  gouverneur  de  Malacca  , un  Mar- 
chand.nomméÿernando  de!  Mercado,  8c 
un  prêtre,  paieroient  chacun,  pour  leur 
rajxçon  , ^900.  ducats  Malais,  qui  fe** 
soient  diiûribuez  aux  matelots,  pour  lc$ 
-encourager  à combattre  les  fept  vaif- 
ieaux  qui  reftoient  de  l'armade  : car  ils 
étoient  rebutez  de  ce  qu'ils  n'a  voient 
|)oint  eu  de  butin  3 après  s’être  bat- 
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tus  avec  tant  de  courage  tk  de  péril. 

Cette  réfolution  chagrina  l'Amiral.  Il 
avoitdu  déplailîr  de  ce  qu'il  fer  oit  regar- 
dé comme  celui  qui  atiroit  introduit  dans; 
les  Indes  les  rançons  des  prifonniers.  Mais 
il  fallut  fuivre  la  pluralité  des  voix.  Cet 
argent  fut  paie  avec  beaucoup  de  peine* 
Chaque  homme  en  eut  pour  fa  part  cinq 
féales  de  huit-;  car  tous  des  équipages  con- 
irftoicnt  alors  en  9 yi  . hommes*  de  tous 
âges. 

Le  matin  du  z8  dCélobre,  l'Amiral 
ne  recevant  point  de  réponfe  du  Vice-roi^ 
Jk  voïant  qu'on  ne  lui  renvoioit  point  fes 
gens,  prit  la  réfolution  de  faire  jet  ter  tous 
les  priionniers  à la  mer.  Pour  cet  éfet  ,il 
lit  le  lignai  de  Confcil.  Pendant  qu'on  y 
délibéroit  , il  vint  deux  pirogues  qui 
•amenèrent  trois  Hoîlandois,  qui  déc  h- 
rirent  qu'il  n'y  en  avoit  plus  d'autres 
à Malacca  ; mais  qu'il  y en  avoit  encore 
4.  ou  5.  avec  l'armade , proche  de  Ni- 
cobar. 

Les  Portugais  qui  furent  rendus  pour 
ces  trois  hommes,  étant  defeendus  dans  les 
pirogues -,  l'Amiral  chargea  f Envoie  du. 
Vice-roi,  nommé  Rodrigo  d'Acofta , d'uct 
mémoire  par  lequel  il  demandoit  qu'on 
mît  en  liberté  des  Hollandois  qui  étaient 
fur  les  vailfeaux  de  l'armade  , 6c  tous 
ceux  qui  pouvoient  être  retenus  aux  Indes 

K z 


3 8S  Vmage  de  C.  Mœteliefi 
Indes,  & qu'on  les  cnvoiâr  à Johor.Acet 
éfetil  délivra  un  pafieportà  cet  Envoié-, 
pour  naviger  durant  un  an  par  tout  où  il 
\ oudroit , fans  être  infulté  par  les  Hollan- 
dais, pourvu  qu'il  n'eut  avec  lui  que  pour 
la  valeur  de  2 oo o.  ducats  de  marchandi- 
ses, qui  feroient franches  à fbn  profit  ; sSc 
que  s'il  s'en  trouvoit  davantage , le  tout 
lirait  confifiqué.  Cette  gratification  plût 
beaucoup  à 'Rodrigo  d'Àcofta , & lui  fut 
Un  éguillon  à procurer  le  renvoi  des 
Hollandois  à Jobor. 

Les  2.3 . & 4.  de'Novembre  1606.  les 
équipages  s'ocupérent  à décharger  le  San 
fago  , qui  avoir  été  pris  comme  il  rcvcnoit 
de  Negapatan.  il  y avoir  tant  de  ris  gâté, 
que  quand  on  l'eut  jette  à la  mer  le  vaif 
feau  demeura  lége.  Il  y avoit  37.  balles 
de  toiles  ou  mouchoirs  de  coton  , dont  le 
Confie  il  génial  ordonna  qu'il  en  fieroit 
diftribué  17.  aux  équipages  , pour  les 
encourager  à un  nouveau  combat.  Les 
autres  2 c.  baies  furent  laifléesdans  la  prifie 
qui  fut  envoiée  à Àmboine , avec  ordre  de 
relâcher  à MacalTar , de  d'y  acheter  du  ris, 
pour  le  porter  à la  garnifon  de  cette  Ifle* 
On  Et  aufli  embarquer  une  petite  partie 
de  poudre  à canon,  20.  Matelots,  10. 
Soldats,  Bc  40.  Noirs,  pour  travailler 
aux  Fottifi cations  , jufiques  à ce  que 
fiÀmiral  pût  s y rendre  lui  -même  . 
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ainfi  qu'il  efpéroit  le  pouvoir  faire  à làf 
fin  de  Décembre.. 

Quand  ce  petit  bâtiment  fut  parti,  Ies> 
Hollandois  allèrent  chercher  le  refte  de 
l'armade.  Le  1 2.  de  Novembre,  fe  trou- 
vant fur  la  côte  de  Pulo  Pinaon  , l'Ami- 
ral détacha  le  Grand  Soleil  pour  aller  croi- 
fer  au  large,  & le  Fetit  Soleil  pour  ^ller 
à Qacda,  avec  l'Ambaffadeur  que  le  Roi 
a voit  envoie  à celui  de  Johor , pour  pries* 
l'Amiral  de  vouloir  fe  rendreà  Queda  , où 
il  lui  ofroit  de  fe  faifir  de  tous  les  Portu- 
gais qui  étoient  dans  le  pa’is,  pendant  que' 
l'Amiral  prendrait  ceu*  qui  feroient  fur 
mer. 

11  lui  avoit  même  écrit  qu'il  fauhaitoat 
trafiquer  avec  les  Hollandois,  & que  ii  l'on 
vouloit  lui  envoier  un  yacht,  J1  confen- 
toit  que  tout  ce  qui  feroit  dans  les  vaif- 
féaux  Portugais  fût  pour  les  Hollandois, 
de  même  que  ce  qui  fe  trouverait  fur 
terre  feroit  pour  lui»  L'Ambaffadeur  di- 
foit  qu'il  étoit  a in  fi  anime  contre  cette 
nation,  parce  qu'ils  l’avoient  fait  prifon- 
nier  en  fa  jeuneflfe,  3e  qu'ils  avaient  fait 
paier  100*  bares,  ou  bahars , de  poivre 
pour  fa  rançon.  Depuis  ce  tems-là  il  avoit 
toujours  cherché  à fe  venger  ; mais  îî  n'a- 
voit  ofé  les  infulter  feul  , parce-qu'i^ 
confkléroit  que  quand  il  auroit  fait  mo^ 
rit  ceux  qui  fe  trouveraient  à terre , il  n'yj 
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au roi  t pas  eu  grand  profit,  puifqtfils  te- 
soient  toujours  la  plus  grande  partie  de 
leurs  éfets  dans  leurs  vaifleanx,  & qu'à  la 
première  alarme  il  leur  étoit  facile  dfe. 
s'enfuYr. 

Nonobftant  cette  haine  , il  cft  certain 
qu'il  recloutoit  fort  les  Portugais  , car 
quand  ie  Vice- roi  paflfa  par  le  travers  de 
Queda , pour  aller  à Maîacca  , il  envoia 
un  ArnbafTadêur  lui  faire  compliment,  8c 
lui  ht  mettre  entre  les  mains  la  lettre  que 
l'Amiral,  lui  avoit  écrite.  Quoi  qu’il  en, 
fmt , on  peut  compter,  que  i oit  Hollan- 
dois.,.  folt  Portugais  , chacun  trouve-hf 
des  amis  à proportion  des-  forces  qu'il  a 
pour  fe  faire  craindre,  8c  que  tous  ces 
Rois  Mahométans  haïfient  également, 
tous  ceux  qui  portent  le  nom  de  Chré- 
tien.^. 

Cependant  l'Amiral  ne  voulut  pas  né- 
gliger d'entretenir  correfpondance  avec 
lui,  afin  de  lui  aider  à foutenir  la  haine 
qu’il  avoit  pour  les  Portugais , & de  l’o- 
bliger à leur  en  donner  des  marques.  Il  en- 
voia donc  avec  l’Ambafladeür  le  premier 
Commis  de  Y Amflerdam , nommé  Jafper 
Janfz  , acompagné  d'un  A (liftant  , pour 
falnër  ce  Roi,  & pour  lui  déclarer  qu'il 
étoit  venu  lui  ofrir  fes  fervices , 8c  lui  ai- 
der à chaffer  les  Portugais. 

Le  ip.  du  même  mois  de  Novembre 
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f6 o 6.  la  flote  fe  rendit  devant  Queda^ 
ôù  les  deux  hommes  que  T Am  irai  avoir 
envoies  auparavant,  vinrent  à Ion  boni 
avec  des  Officiers  du  Roi  qui  aporterenc 
des  lettres  de  creance.  L Amiral  leur  dit* 
i.  qu'il  étoient-là  venu  pour  complaire  a 
leur  Prince,  que  s’il  avoir  deffein  d en- 
tretenir amitié  avec  les  Hollandois  ? il 
fiilioit  que  dès-à-prefent  il  déclarai  la 
guerre  aux  Portugais  ? & qu  en  ce  cas 
On  étoit  prêt  à lui  aider  à les  détruire-, 
s-.  Qu'il  falloir  lui  donner  des  affinanccs 
pour  l’argent  qu'il  avançeroit.  5y  Qile  s 
ÿ avoit-là  dequoi  charger  un  vaiffeau  , il 
voudroit  bien  que  cela  le  fit  promtement  ; 
parce-qu'il  étoit  dans  la  néceffite  de  pour- 
fiiivre  les  Portugais  , de  peur  qu  ils  ne 
Rii  échapa fient; 

Les  Officiers  du  Roi  répondirent  que 
ÎOrfque  leur  Prince  avoir  écrit  à 1 Ami- 
ral*, il  y avoir  beaucoup  de  Portugais  âf 
1 Queda , au  lieu  qu'il  y en  avoir  très-peu 
prelentemmt  :que  par  conféquent , s il  fe 
déclaroit  maintenant,  il  y auroit  peu  d'a- 
vantage à efipérer  pour  lui,  & qu’il  s ati- 
reroit  fur  les  bras  les  Portugais  , qui 
pourroient  aifément  ruiner  fon  pais  i 
que  cependant  fi  l'Amiral  vouloit  lui 
promettre  de  féjourner  fur  fes  cotes,  ou- 
dans  les  mers  voifines , il  ét®it  prêt  à fai- 
re tout  ce  qu'il  lui  plairoit  : que  pour 
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des  rafraichiflemens  , il  en  feroit  four— 
nir  amant  que  la  flote  en  auroit  befoin, 
& qu  on  a voit  déjà  donné  par  tout  des 
ordres,  pour  y en  faire  porter. 

^Quoi-que  ce  procédé  fit  allez  con- 
noitre^  quelles  gens  c'étoient  que  les  Ma- 
lais, 1 Amiral  crût  qu'il  étoit  à propos 
de  diffiniuler.  Il  répondit  donc  avec 
toute  1 honnêteté  pofhble,  de  envoia  en- 
core deux  hommes  trouver  le  Roi, avec 
des  inftruéfions  touchant  ce  qu'ils  avoient 
à faire. 

Ces^  Envoyez  étant  retournez  à bord, 
aportejent  à l'Amiral  un  prelent  de  la 
part  d un  des  quatre  principaux  Confeil- 
lers  du  Roi,  qui  étoit  Féguan  , de  qui 
lui  fit^dire  en  fecret  qu'il  ne  defeendît 
point  à terre,  jufques  à ce  qu'il  eût  con- 
clu Ton  Traité  avec  le  Prince,  de  qui  le 
fend  du  cœur  ne  lui  étoit  pas  connu 5 
quoi-qu  extérieurement  il  parût  ennemi 
des  Portugais.  Cet  avis  fut  donné  fous  la 
condition  du  fecret  ; parce  , difoit-on, 
qu  il  en  auroit  coûté  la  vie  à celui  qui 
le  donnoir. 

Quand  l'Amiral  Peut  reçu,  il  ne  fut 
plus  à quoi  s'en  tenir.  Il  y avoit  lieu  de 
1e  regarder  comme  fufpcél;  car  le  Fcguan 
pouvoit  bien  être  gagné  par  les  ennemis, 
& prendre  cette  voie  pour  jetter  de  la 
divifon  entre  le  Roi  & les  Hollandois. 
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En  éfet,  c'étoit  un  peu  trop  de  rifquer 
pour  lui  que  d'avoir  tant  de  confiance  en 
des  étrangers  , & de  leur  déclarer  des 
chofes  qui  alloient  contre  le  fervice  du 
Roi,  & qui  expofoient  à toute  fa  colère 
celui  qui  ofoit  le  trahir.  Mais  quoi-que 
les  Indiens  n Vient  pas  eu  Machiaveb 
pour  maître,  ils  ne  font  pas  moins  bien 
inftruits  dans  fes  maximes  que  les  Flo- 
rentins. 

Le  vingt-quatre  de  Novembre  , le  Roi 
fit  avertir  l'Amiral,  par  deux  Officiers.» 
qu'il  faifoit  tenir  en  garde  à i' embou- 
chure de  là  rivière  , qu'il  y avoit  deiœ 
petites  pirogues  Portugaifes  huit  Por- 
tugais & trente  - deux  Noirs  qui  vou-- 
îoient  fe  retirer , afin  qu'il  les  en  empê-- 
chat.  Ce  Prince  avoit  même  ordonné  ài 
ces  Officiers , en  les  envoiant  à-  ce  pof-- 
fte,  que  quand  ils  verroient  qpe  quel- 
ques Portugais  voudroient  partir,  ils  allafV 
fcnt  en  donner  avis  aux  Holland  ois.,  - 

L’Amiral  détacha*  un  yacht&.un&g3»; 
1ère  pour*  aller  faire  fentinelle  jour  & 
nuit  dans  l'embouchure  ; & tout  le  Cou- 
feil  enfemble  prit  là  réfol ution  de  faire; 
prefent  au  Roi  des  efclaves  Noirs  qui. 
a voient  été  pris  dans  le  petit  bâtiment 
qui  v en  oit  de  Negapatan*. 

Dès  la  même  nuit  Pierre  van  dër  Dû&- 
fen*  Capitaine  de  la  galère  Hollandoifc^ 
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qui  étoit  en  fentinelle ,Te  rendit  à borcü 
de  l’Amiral  avec  j.  Portugais,  qui  ve- 
noient  du  païs  Malais.  Il  y avoit  i 3.  jours . 
qu'ils  étaient -partis*  de  Malacca  avec  2. 
pirogues,  & ils  ayoient  apprté  des  lettres 
pour  le  Roi  & pour  le  Srbandàr  de  Queda;  ; 
comme  .au  (IL  pour  l'armade  , qu'ils  dé- 
voient trouver  fur  la  côte  de  Pulo  Eo- 
ton  , ou  de  Tàranga.,  Ces  lettres  leur 
avoient  été  prifes  par  les  Malais , & l’Ami- 
xal  envoia  fur  l’heure  des  gens  à terre  pour, 
lés  demander. 

te  z*.  il  reçut. réponfe  für  les  propo- 
fîtions  qu'il  avoit  fiites  ; mais  ce  fut  fie-;: 
îon  l'êfprit  & le  génie  des  Malais.  Le  Ror> 
n'ofoit  infnlter  les  Portugais,  de  crainte 
qu'ils  ne  le  chaffaflent  de  lon  païs.  Mais  fi  i 
l’Amiral  defifoit  qu'il  les  fit  tous  mafia- 
crer , il  étoit  prêt,  de  le  faire.  Pour  leur 
petit  bâtiment,  il  ne  pourvoit  entrepren- 
dre  de  le  faire  brûler,  qu'il  ne  les  eût  tous- 
fait  mourir.  En  un  mot,  ce  n'étoient  que 
des  amufemens  , car  on  paffa  quatre  - 
jours  en  allées  & venues,  8c  chaque  fois 
on  mettoit*  fur  Je:  tapis  quelque  chofe.de. 
nouveau. 

Enfin  ie  Roi  fit  dire  à l’Amiral  que.s’ill 
vouloit  aidera  brûler  le  petit  bâtiment  des 
Portugais  , il  y . confentoit , pourvû  que 
cela  fe  fit  fous  le  nom  des  Hollandais  ; ; 
parce*  qu'il  ppun  oit  dire,  qu'il  ne  leur 
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auroit  aidé  que  par  crainte.  Le  Confeil ré- 
folut  que  dés  le  foir  même  3 . chaloupes  à 
rames  & deux  yachts  à voiles  bien  armez* 
iroient  mettre  le  feu  au  bâtiment  , & a 
deux  fuftes  qui  laccoiü pagnoient  , fans 
en  donner  eonnoifiancc  au  Roi  ; expédient 
qui  fut  fort  agréable  à ion  Envoie, 
comme  croiant  que  le  Roïlktproùveroit» 

Ce  détachement  aï-ant  navigé*  toute  la 
nuit,  fe  trouva  le  lendemain  matin  pro- 
che du  petit  bâtiment,  qui  étoit  d-envir 
ron  180.  tonneaux  , Si  proche  des  deux 
fuftes  ou  galiotes.  Les  équipages  le  volant 
aprocher  (e  fauve rent.  Il  n'y-  eut  qfU  un 
Malais  , qui  paroiffoit  être  un  0ran-K:aie  9 
qui  vint  de  terre  à bord  du  bâtiment  8£  de- 
manda aoxHollandois  ce  quais  v ouï  oient? 

Le  Maître  Nicolas  Gerrisrqui  eommam 
doit  le  détachement  avec  Louis  lïàâckfz* 
dît  qu'ils  étoient-ià  venus,  du  cônfente- 
ment  du  Roi  , pour  brûler  les  trois  vaift 
féaux  1 - que  les  Malais  pou  voient  piller 
tout  ce  qifils  voudraient , parce qu’il  fai- 
lok  ftiffencbrûieZo 

L Orankaie  répondit  qùe  cela  étoit  fort*" 
bienH  & à lanftant  les  Malais  vinrent  faire  ' 
le  pillage  , pendant  qifon  y mettait  le  ' 
féu  ; car  rAmiral  avôit  expreftémeet  dé» 
féndu  de  rien  piller , -&  de  mettre  lë  pie 
& terre.  -Sur  le  foir  , le  détachement  étant - 
mourni  à : bord  ? y porta  "un  ou  deux'* 

R ^ " 
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petits  paquets  de  g rodes  toiJes  de  coton»  & 
z.  cofres  pleins  de  hardes.  Comme  le  Mai- 
tre  affiira  que  ce  butin- s’étoit  fait  fans  pé- 
infl  Amiral  le  fit  diftribuëraux  équipages. 

Le  même  loir  on  découvrir  4.  petits  bâ- 
timens  le  long  de  la  côte,  fur  qui  la  ga- 
lère & le  yacht  tirèrent  : mais  ils  ne  purent 
les  joindre,  ni  les  empêcher  d’entrer  dans 
le  port  de  Qoeda.  Le  lendemain  .matin  2 7.. 
de  Novembre,  1 Amiral,  qui  en  avoit  été 
averti , envoia  ordre,  au  yacht  de  mettre 
à la  voile^,  fk  d’aller  chercher,  l’armade. 
Car  ces  bâti  mens  étaient  les  4*.  galiotes 
dont  le  Vice-amiral  Portugais  "parloir 
dans  la  lettre  qu’il  avoit  écrite  à l’armade. 
& au  Capitaine,  & dont  Don  Alvaro  de 
Menefes  parloit  auflï , à bord  desquelles 
il  y avait  fix-vingts  Blancs,  beaucoup  de 
Noirs  , de  la  poudre,  de  la  mèche,  & 
d autres  munitions  de  guerre.  Elles avoient 
ordre. d’empêcher  les  Hollandais,  de  metr 
îre  du  monde  à terre,  & dévoient  aller 
ie  porter  entre  eux  & le  rivage,  en  cas 
qu  ils  fû  fient  fur  cette  côte  , & en  donr 
lær  incefiamment  avis,  aux  Com mandatas 
de  1,  arma  de. 

L’Amiral  a uroît  pu  demeurer-  encore 
quelque  tems  devant  Queda,  d’autant- 
plus  qu’il  reçut  ce  même  jpur-là  des 
nouvelles,  que  le  BLof  avoit  fait  arrêter 
tous  les  Portugais  : mais  il  avoit.  trop  de 
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paffion  de  combattre  les  ennemis.  Car  il 
comptoit  que  s'il  pouvoit  détruire  leur 
flote,  il  viendrait  aifément  à bout  de  tout 
ce  qu'il  entreprendrait  ; & ü tâcha  de  le 
faire  comprendre  au  Roi.. 

Le  27.  la  flote  Hollandorfe  prit  fon 
tours  vers  Lank’evy  , où  elle  mouilla  l'an- 
cre le  lendemain.  On  y mit  à terre  les  gens 
quiavoient  été  pris  fur  le  petit  bâtiment 
qui  venoitde  Negapatan  ,favoir,  premier 
rement  1 08.  efclaves  Noirs,  dont  le  Roi 
de  Queda  pouvoit  difpofer  à fon  gré  , 9 3 * 
Noirs  libres  , & 1 o i ..  Lafeares  , hom» 
mes,  femmes  & enfàns,  qui  étoient  des 
matelots  Mores  , a qui  le  Roi  ne  devoit 
pas  permettre  qu'on  fît  aucune  infulte* 
comme  étant  pourvus  d'un  paiïeport  de 
l'Ami  rak 

Outre  cela  , il  y avoit  32.  Portugais 
qui  avoient  un  pafleport  3 8c  permiffion 
d’aller  où;  il  leur  plairait  ; 8c  fon  en  re- 
tint encore  huit  à bord  , avec  un  Gentil- 
homme nomme  Don  koiiis  Lubo-,  qui 
avoir,  promis  60 ocr.  ducats  pour  fa  ran- 
çon. Celui-ci  envoia  fon  neveu  Do$  Blas 
Lubo  * 8c  le  Prieur  des  Auguftins  à Qupda, 
pour  en  aportcr  cet  argent. 

Le  matin  du  x * d e Décembre  1 6 0 6.  la 
Sote  fe.  t rou  va  fur  les  côtes  d e Fulo  Boton* 
8c  1 on  vit  karmade  au  Nord  de  cette  Ifle  9 
entre  deu*  Ifles  9 fans  pouvoir-  compter 
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combien  il  y avoit  de  vaiffeaux.  Il  fût  réù> 
lu  qu'on  iroit  l'ataquer  , & qu'au  lieu  de 
trois  vaiffeaux  qui  étoientauparavant  allez7 
aborder  un  des  ennemis , il  n'y  en  iroit 
plus  que  deux',  parce  qu'on  fa  voit  que  les-, 
équipages  Portu  gais  n'étoient  plus  b forts. 

Le  7.  la  Acte  aïant  pàiïé  entre  lés  Ifles 
dePulo  Boton,  on  vit  7;  navires  Portu- 
gais & 3 . galiotes , mouillez  fur  une  ligne-,* 
aïànt  vent  & marée  pour  eux,  fous  un  cap  , 
dont  il  n'étoit  pas  ail é de  s'a  p rocher.  Ih’ 
étoient  mouillez  en  croupière  , fjar  une; 
ancre  par  proue  & une  par  poupe  , & 
avoient  tous  leurs  canons  paffez  d'un  bord. 

Le  8.  il  fut  réfolu  dans  le  Confeil  géné- 
ral qu'on  feroit  de  la  galiote  un  brûlot, 
où  l'on  mettroit  fix  hommes,  favoir ceux 
qui  s'y  ofriroient  volontairement , à cha-- 
cun  defquels  on  donneroit  2.0.  réales  de 
8.  s'ils  adrefïoient  lé  brûlot  à l'avant  des- 
vaiffeaux' Portugais.  Ce  projet  fut  exécu- 
té la  nuit  fui  van  te-  ; mais  le  brûlot  ne 
fit  point  d'éfet.  Ce  n'eft  pas  qu"il  n 'tût 
été  bien'  adreffé,  & qu'il  n'eût  abordé 
de  l'éperon  de  l'ennemi  : mais  il  fut  dé- 
tourné par  le  moien  des  gaffés,  pontilles , 
S:  autres  tels  fecours  ; & en  fuite  deux 
chaloupes  allèrent  le  remorquer  au  large* 
D’ailleurs  il  n'étoit  pas  bien-fait  : le  feu 
y prit  trop  promptement  , il- bien  que 
ceux*  qui  le  conduifoient  furent  obligez*- 
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de  le  quitter  plutôt  qu’il  ne  fàlloît.  Néan- 
moins ils  eurent  toute  la  récompenfe  quu 
leur  avoit  été  promife  5 quoi-qu’ils  ne 
dûJTent  pas  Ta  voir  en  cas  de  mauvais  fuc— - 
ces. 


Le  9.  Abraham  van  derBèets  s’en  alk 
dans  une  pirogue  , porter  une  lettre  de 
créance  de  l’Amiral  à l’armade  , pour  de- 
mander, en  conféquenee  du  Traité  faiî> 
devant  Malacca  , les  prifonniers  Hollan- 
dois  qui  lui  dévoient  être  rendus.  Mais* 
le  principal  but  de  cette  démarche  étoit 
de  reconnoître  larmade , & de  pénétrer 
par  les  difcours  de  ceux1  d’entre  les  Por- 
tugais qu’on  connoiffbit  , la  dilpofitiom 
où  ils  pou  voient  être. 

Lors  que  la  pirogue  fin  afTez  proche 
Van  der  Bftets  fît  arborer  une  bannière 
blanche,  8c  il  vint  au-devant  de  lui  une 
autre  pi  rogne  5 dë  la  part  des  Portu- 
gais, qui  ne  voulut  pas  prendre  la  lettre 
de  créance  fans  le  confemement  de  fon> 
Général.  Quand  eile  fut  de  retour,  l’Off* 
cier  qui  y étoit , dît  que  le  Capitaine  Ma- 
jor ne  vouloir  recevoir  aucune  [lettre 
de  la  part  des  Mol  lin  dois;  mais  que  Ci 
l’Amiral  defiroit  de  lui  quelque  chofe 
il  n’avoit  qu’à  la  venir  chercher  les  ar- 
mes à la  main  , 8c  qu’il  lei  oit  reçu  com- 
me il  falloit* , 
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les  ennemis  dans  un  polie  qui  leur  étoit 
avantageux  en  diverfes  manières.  Car  pre- 
mièrement Ptilo  Bbton  contient  plusieurs 
Mes,  & particuliérement  deux  grandes , 
dont  le  canal  qui  les  fépare  s'étend  Snd. 
& Nord  L’Ifle  qui  eft  à l'Eft  de  ce  canal , 
a une  baie  de  fable  r qui  forme  un  grand 
enfoncement,  qui  eft  pourtant  plus  grand 
au  bout  feptentrional  de  la  baïe , qu’aa 
bout  méridional.  Outre -cela  il  y a un 
haut  cap  que  forment  des  rochers  ; dev 
forte  que  dans  la  baie  ©n  eft  à l'abri  des 
vents  de  Nord  3c  de  Nord-eft  qui  fouflent 
continuellement  dans  ces  parages  ; & des 
cobrans  qui  font  fi  extraordinaires  & fi 
variables  entre  ces  Mes  , qu’on  ne  peut 
compter  fur  rien  à cet  égard; 

De  plus, il  n’y  a dans  cette  baïequ’urre 
efpéce  de  ras  de  marée , & lors  que  par 
un  vent  frais , ou  forcé  , du  Nord  , on  vient 
du  lieu  où  les  Hollandois  étoient  mouil- 
lez , pour  tomber  fur  des  vailîeaux  qui  y 
font  , on  fe  trouve  pris  de  calme  , dès 
qu’on  aproche  du  cap  des  rochers  qui  y 
eft;  ce  qui  eft  caufé  par  la  grande  hau- 
teur de  ces  rochers *.&  l’on  dérive  malgré 
qu’on  en  ait , du  côté  où  le  ras  de  marée 
vous  porte,  fans  pouvoir  gouverner. 

Mais  lors  qu’on  pafte  plus  avant  dans' 
renfoncement  de  la  baie , on  y trouve 
ton  vent  de  terre , qui  vient  d’une  valée, 
if  bien  que  ceux  qui  fe  font  avantageux 
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fèment  portez  vers  les  terres , J font  toû- 
jours  au  lof , & fi  Ton  vouloit  s’avancer 
vers  eux  avec  8.  on  9.  vaiffeaux  , com- 
me les  Hollandois  auroient  fait , on  peut 
bien  penfer  ce  qu’il  en  pourroit  arriver, 
comment  on  ferait  en  danger  de  s’aborder 
en  dérivant  les^uns  à l'avant  des  autres , 
& en  ne  pouvant  plus  gouverner. 

Il  y avoir  longtems  que  les  Portugais 
avoient  jette  les  yeux  fur  ce  porte  , car  ils 
avoient  reçu  deux  ou  trois  fois  des  avis  de 
Malacca  , fur-tout  lorsquelcs  Hellandoisy 
allèrent  pour  la  fécondé  fois.  Ainii  dès 
qu’ils  les  découvrirent  venant  vers  Pulo 
Boton  , ils  fe  retirérent-là  comme  dans 
un  Fort,  & fe  mirent  tous  fur  une  ligne, 
moiiillez  en  croupière,  un  ancre  à l’avant 
& une  à l’arriére  au  large,  & affourchez 
d’un  cable  à l’avant;,  & d’un  autre  à far^- 
riére  vers  terre  , afin  de  prêter  le  côté  , 
& d’être  tout  parez  au  befoin  y deforte 
que  chaque  vaiffeau  étoit  fur  quatre  an- 
cre?* Outre  cela  ils  étoient  tous  amarrez 
1 un  à l’autre,  chacun  par  une  hanfiére  * 
pour  fe  dégager  les  uns  les  autres  ; & cha- 
que vaiffeau  pouvoir  être  toüé  comme  on 
vouloit , pour  mieux  faire  jouer  les  canons, 
chacun  aiant  fait  paffer  tous  les  fiens  d’un 
bord  , c eft-à-dire , du  côté  du  large  , paf* 
ou  il  falloir  néceffairement  que  leurs  enne- 
mis allaffent  à eux. 

Ils  avoient  même  eu  la  précaution  de 
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faire  dans  leurs  vaiflfeaux  des  retrandic- 
mens  d'arbres,  & mis  des  pipes  remplies 
de  fable,  qui  par  ce  moien  étoient  à l'é- 
preuve du  canon.  Enfin  pour  dernier  re- 
cours , ils  avoient  difpofé  des  artifices  , 
afin  que,  fi  Ton  en  venoit  à l'abordage, 
& qu'ils  ne  fuffenr  pas  en  état  de  le  fou- 
tenir, ils  puflent  y mettre  le  feu  , & faire 
fauter  leurs  ennemis  mêmes,  ainfi  que 
l'Amiral  l'aprit  par  un  défertcur  Fla- 
mand , qui  fe  rendit  à bord  d'un  vaif- 
feau  Hollandois. 

B fût  encore  avécf  certitude  que  tou: 
les  Capitaines  avoient  ordre  de  mettre  le 
feü  à leurs  navires,  & de  ne  craindre 
pas  d'en  faire  périr  deux , pourvu  qu'il 
y eût  lieu  d'en  détruire  en  même  tems 
un  Hollandois.  Car  ils  comptoient  que 
ces  derniers  étoient  des  vaifleaux  mar- 
cRands  ,qui  en  périmant  ruïnoient  le  com* 
merce  de  leurs  maîtres  : au  lieu  qu'ils 
regardoient  les  leurs  comme  les  navires 
d'un  Roi  qui  ne  fe  trouveroit  nullement 
incommodé  de  leur  perte  , & qui  la 
compteroit  pour  rien  , moiennant  qu il 
parvint  à fon  but. 

Ainfi  les  chofes  étoient  dans  un  tel  état 
que  ç eût  été  une  grande  imprudence  de  fe 
hafaider  à l'abordage.  11  s'agiffoit  moin< 
encore  de  faire  feu  fur  eux  î car  outre 
qu'ils  étoient -trop  bien  parefc  contre  là 
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coups,  le  peu  de  munitions  de  guerre  que 
les  Hollandois  avoient  , ne  leur  permet- 
tait pas  de  prendre  ce  parti, furtout aïant 
encore  un  grand  voïage  à faire.  De  tirer 
à couler  bas , c'étoit  une  voïe  peu  fure  , 
qui  tout  de  même  aurôit  confumé  beau- 
coup de  poudre  de  de  boulets  ; mais  im> 
inconvénient  in furmon table  ctoit  qu'on 
ne  pouvoit  maintenir  les  vaiffeaux  dans:' 
un  porte  fixe , & que  les  ras  de  marée, 
qui  les  faifoient  dériver  les  uns  parmi  les 
autres, faifoient en  mêmetems  qu'ils sem- 
baraffoient  trop  pour  réüffir  dans  ce  der- 
nier deflein. 

D'adrefler  un  ou  plufieurs brûlots,  ainfî 
qu’on  l'avoit  auparavant réfolu  , on  voioit 
que  les  Portugais  avoient  trois  furtes 
prêtes  pour  aller,  lors  qu'ilsaborderoient , 
les  remorquer  fous  le  vent  des  vâifleaux 
Hollandois  3 d’où  ils  dériveroient  aü-cfe» 
là  des  leurs.  Pour  faire  avantageufement 
cette  manœuvre,  il auroit  fallu  être  moüil- 
lé  proche  des  ennemis,  adrefler  les  brû^ 
lots  à la  faveur  du  canon  , & avoir  venr 
& marée  pour  foi  : avantages  qui  fe  ren- 
contrent rarement  tous  enfemble.  Encore 
y auroit -il  eu  le  rifque  du  calme  qui 
pouvoit  furvenir  & non-feulement  empê- 
cher les  brûlots  d'aborder,  mais  même  les 
faire  dériver  furies  vailfeaux  Hollandois;3c 
Kon  peut  juger  quel  defordre  auroit  cauféc 
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un  tel  accident,  dont  on  n 'auroit  pû  évi- 
ter 1 éfet  faute  de  vent  pour  naviger, 
Arec  cela  il  auroit  fallu  encore  hafarder 
le  Petit  Soleil y & fi  l'éfet  en  eût  manqué  , 
la  flore  auroit  été  inutilement  afoiblie  d'un 
vaifleau.  D'ailleurs  quoi-qu  elle  ne  fût 
pas  fi  proche  des  ennemis  qu’il  auroit  fal- 
lu , pour  la  certitude  du  fuccès , toutefois 
elle  n auroit  pû  en  être  loin,  8c  elle  au- 
roit toujours  été  expofée  au  dernier  in- 
convénient dont  il  vient  detre  parlé, 
quoi-  que  pourtant  elle  y eût  été  beaucoup 
moins  expofée  que  fi  elle  avoit  été  plus 
proche  d'eux. 

Il  fut  donc  arrêté  dans  k Confie!!  géné- 
ral que  fur  le  fbir  on  fè  mettroit  au  lar- 
ge , comme  à la  dérobée,  8c  qu'on  pren- 
droitfon  cours  comme  pourallerà  Achin; 
niais  que  dès  que  la  brune,  feroit  venue, 
on  revireroit  fur  Lanckevy , afin  d’atirer 
Iknnemi  hors  de  fon  avantage  : car  outre 
ks  autres  raifons  qu'on  avoit  de  fc  hâter, 
on  perdoit  tous  les  jours  des  ancres,  & Ton 
craignoit  d'en  manquer  auflî. 

Pendant  qu'on  était  fi  proche,  des  en- 
nemis , on  cherchoit  fans  celle  ks  ocafions 
de  ks  infulter.  On  mit  encore  en  brûlot 
le  yacht  du  Vice-amiral  , & l'on  donna 
de  certains  ordres  pour  eanonner  Parmade 
& l'ataquer  de  nouveau  d’une  autre  ma- 
nière : mais  ni  la  difpofition  des  lieux 
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à Ton  étoit , ni  le  vent,  ni  les  courans 
e permirent  pas  qu'on  exécutât  ce  def- 
ein  auffi  .promptement  qu'il  auroit  été 
dcfirer. 

Toutefois  le  13.  deDécembre  1606* 
e vent  étant  afTez  favorable , on  leva  Tau- 
re , & Ion  porta  fur  les  ennemis.  Le  Lion 
\Unc  alla  moiiiller  tout  proche  d'eux  , & 
k le  Vêtit  Soleil , moüilia  auprès  de  lui. 
/Amiral  , le  Vice -amiral,  Sc  toits  les 
tnres  vaifTeaux  les  aïant  fuivis , ils  for- 
mèrent une  demi-lune.  Mais  les  Portugais 
voient  l'avantage  de  prêter  le  flanc  tout 
ntier  , & de  pouvoir  tous  envoier  tou- 
es  leurs  bordées  à leurs  ennemis.  D'ail- 
eurs  l'ombre  des  terres  proche  defquel- 
es  ils  étoient,  empêchait  les  Hollandois 
le  voir  bien  leurs  vaifTeaux,  comme  ils 
^oïoient  les  nôtres  , qui  étoient  du  coté 
kl  large. 

Pour  le  brûlot  on  ne  pouvait  TadrefTer 
mitede  vent  , & il  y avoit  des  frégates  en- 
icmiesen  fcntinelle  pour  ledétourner.  En 
*ette  ocafion  il  fut  tiré  plus  de  7 5 o.  coups 
3e  canon,  dont  les  Hollandois  en  tirèrent 
dus  de  400.  prefque  tous  de  j.  navires* 
Enfin  après  4. ou  j.  heures  de  canonnades, 
)U  les  vaifTeaux  Hollandois  fou  frirent 
beaucoup,  & eurent  à leur  bord  quel- 
ques gens  de  tuez  & de  bleffez , ils  fe  reti- 
érent  fans  faire  rien  de  plus* 
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Le  2 o.  aprèsavoir  été  un  jour  fur  la  cô- 
te de  Pulo  Lanckevy  * il  fut  réfolu  que  U 
Lion  Blanc  ii  oit  à Queda  y & qu'il  ferait  a- 
compagne  d zY  Orange  que  montoit  Y.  Ami- 
ral , afin  de  voir  fi  Ion  y trouverait  une 
.partie  de  la  charge.de  ce  premier,  pour  al- 
ler enfuite  prendre  le  refteà  Achin  , & le 
xenvoier  en  Hollande , où  il  étoit  abfolu- 
ment.néceflaire  défaire  favoirdes  nouvel- 
les de  la  flore. Les  7.  autres  vaiffeaux  dé- 
voient demeurer-là  , pour  obferver  fen- 
jiemi. 

On  avoit  eu  avis  qu’il  y avoit  près  de 
400.  bares  depoivre  à Queda,  & jo.ba- 
res  de  clou  de  gérofle.  D'ailleurs  on  étoit 
proche  de  la  nouvelle  récolte  du  poivre, 
qui  commence  à la  fin  de  Janvier.  Cepen- 
dant cette  courfe  fut  inutile,  parce-cjue 
deux  vaifleaux  deGufaratte,  qui  avoient  1 
près  de  200.  bares  de  poivre  5 étoient  fur 
le  point  départir.  # 1 

Le  30.  de  Décembre,  comme  on  vit 
qifon  ne  pouvoit  atirer  fennemi  hors  de 
fon  pofte,  qu'il  n'y  avoit  point  depoivre  à 
Queda,  que  la  mouflon  étoit  prête  à com- 
mencer, il  fut  réfolu  que  l'Amiral  irait  aux 
Molu q ues  avec  5-  navires,  & que  le  Vice- 
amiral  irait  à Achin  avec  fon  vaifleau  Awf  *• 
terdam , & avec  le  Lion  Blanc  & le  Grand  So~  1 
kil , où  il  tâcherait  de  charger  le  LtanBlanc , 
Jk  de  le  renvoier  en  Hollande, 
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Après  Ton  départ  , Y Amfteriam  8c  le 
7rand  Soleil  dévoient  aller  fur  la  côte  de 
Poromandel , & s'ils  y trouvaient  leur  car- 
^aifon  , s'en  retourner  auffi  en  Hollande  ; 
inon  ils  en  dévoient  partir  inceflamment 
)Oiir  fe  rendre  à Bantam.  Cependant  ils 
ievoient  tâcher  de  faire  avec  le  Roi  d'A- 
;hin  un  Traité  pareil  à celui  de  Johor 5 
k d’obtenir  qu'aucune  autre  nation  d'au- 
delà  du  Cap.,  ne  pourroit  trafiquer  dans  les 
Etats, 

Mais  pour  donner  le  change  aux  enne- 
mis , afin  qu'ils  ne  puffent  favoir  ce  que 
feroit  devenue  la,flote,on  prit  le  parti  d'al- 
erfuria  côte  de  Puio  Pinaon  , 8c  d'en  par- 
tir de  nuit  éous  à la  fois  ; les  fix  yaiifeaux 
ieftinez  pour  les  Moluques  prenant  leur 
:ours  de  ce  côté-là  , & les  trois  autres  vers 
Âchin. 

Le  1.  de  Janvier  1 607.1a  flore  mouilla 
fur  la  côte  de  Pulo  Pinaon  , où  Pon  fit  pré- 
parer tout  ce  qui  étoit  néçeffaire  pour  le 
voiage  auquel  on  fe  difpofoit.  On  y fit  la 
revue  de  tous  les  équipages  des  9.  vaifi- 
féaux,  qui  montoient  3857.  hommes  de 
:ous  âges , tant  fains  & difpos,  qu'incom- 
modez. On  en  mit  fur  les  fix  vaiffeaux  def- 
tinez  pour  les  Moluques  5 89.  qui  étqient 
?n  fanté  , au-moins  paffablement.  Le  refte 
demeura  fur  les  5 . navires  qui  dévoient  re* 
tourner  en  Holland^ 
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Le  6.  la  fîote  remit  à la  voile.  Comme 
il  y avoit  eu  des  matelots , qui  n'avoient 
pas  gardé  îe  fecret  > aïant  dit  à des  vivan- 
diers Malais  de  Queda , qu'on  devoit  faire 
un  détachement  pour  aller  à Achin  , & 
que  les  ennemis  pouvoient  en  avoir  eu 
connoifïànce,  puifque  même  on  aprit  qu'il 
y avoit  deux  galiotes  Portugaifes  qui  croi- 
foient  entre  Queda  & Pulo  Pinaon  , l'A- 
miral fit  répandre  le  bruit,  que  tous  les 
vaiffeaux  retou rneroient  devant  Malacca, 
Mais  il  alla  lui  même,  pendant  la  brune  , 
à bord  de  chacun  des  5.  vaiffeaux  deftinez 
pour  retourner  en  Hollande,  & leur  or- 
donna de  faire  route  vers  Achin; à quoi 
aïant  obéi  , ils  furent  des  le  matin  hors 
de  la  vûë  des  autres. 

Le  ï 8.  les  fix  vaiffeaux  qui  alioiçnt  aux 
Moluques  fe  trouvèrent  proche  du  cap 
Rachado.  L'Amiral  avoit  encore  fur  fon 
bord  Don  Louis  Lubo  , qui  avoit  promis 
6000.  ducats  pour  fa  rançon  , 6c  quel- 
ques autres  Portugais,  qui  auroicnt  fort 
fouhaité  quon  les  eût  renvoiez  à Malac- 
ca , 8c  qui  auroient  volontiers  paie  ce 
qu'on  leur  avoit  demandé.  Mais  on  en 
faifoit  difficulté.  On  craignoit  que  Don 
Lubo  ne  perfuadât  au  Vice- roi  ,d'envoier  f| 
à la  rade  d’Achin  f armade  qui  étoit  fur 
les  côtes  de  Pulo  Boton  , où , fi  elle  n'a- 
yoit  pu  infultcr  les  trois  navires  qui  y , 

étoient 
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.étoient  allez,  du  moins  elle  auroit  trou- 
blé leur  commerce. 

On  auroit  affez  voulu  mettre  ce  cGen- 
îilhommeà  terre,  parce-qu’onne pouvoit 
ramener  plus  loin,  fans  lui  c.mfer beau- 
coup de  perte  & d’incommodité.  De  plus* 
il  étoit  d’une  Mailon  de  Portugal  qui 
avoit  fuivi  le  parti  "cle  Don  Antonio , &: 
qui  avoit  beaucoup  foufert.  Son  pere  avoie 
eu  la  tête  coupée  à Lisbonne,  par  ordre 
du  Cardinal  , le  frère  de  fon  Grand-* 
pere  avoit  eu  la  même  deftinée  à Cafcais 
par  ordre  du  Duc  d’Albe.  Néanmoins  il 
vn’y  avoit  point  d’aparence  de  s’expofeç 
à quelque  danger  en  fa  conlidération  * 
ék  il  fut  obligé  de  prendre  patience* 

Le  2 i*  la  flûte  alors  compofee  de  6.  na^ 
vires,  p a Oa  entre  les  bancs  qui  font  entre 
Sumatra , Sabon  & 1 Mie  de  Banca,  prenant 
leurs  cours  vers  Bantam,  où  ils  a voient  um 
befoin  extrême  de  relâcher,  vû-que  depuis 
qu  ns  etoientaux  Inces,  ils n avoient  jamais 
eû  le  rems  de  fe  rafraîchir  comme  il  faut* 
Les  prifonniers  Portugais , qui  favoient  ce 
qui  s etoit  pcifféà  cet  égard,  étoientetonne^ 
que  les.Hollandois  pu  lient  fuporter  tant 
de  fatigues , aïant  jufqucs alors  eftimé  qu’il 
étoit  impoffible  de  demeurer  fi  long- tems 
iur  mer,  fans  prendre  de  repos.  & 

Le  dernier  de  Janvier,  ils  mouillèrent 
1 ancre  a la  rade  de  Bantam -,  où  le  pr^ 
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mier  Commis  & d'autres  gens  du  corqptoir 
fe  rendirent  aufli-tôt  à bord*  Ils  dirent 
qu'il  y ayoit  déjà  trois  jours  que  le  Delfo^ 
qui  venoit  de  Mafulipatan*  étoit  parti 
pour  Amboine,  avec  des  .Envoies  du  Roi 
de  Ternate,  qui  etoient  venus  à Bantam 
pour  demander  du  feçours  contre  les 
Efpagnols  , qui  fe  promettoient  de  re- 
prendre ^facilement  cette  Iile. 

L'Amiral  aprit  auffi  qu'outre  le  fielft, 
il  y avoir  encore  aux  Moluques  deux 
yachts,  fa  voir  leMédeînbluk^fk  hPigemneau^ 
y 8c  que  les  infulaires  de  Banda  conti- 
nuoient  à être  mal-intentionnel , faifant 
tous  les  jours  de  nouvelles  machinations 
pour  troubler  le  commerce  des  Hollan- 
dois,  & contre  leurs  propres  perfonnes. 
Mais  il  fut  en  même  tems  que  les  Rois  de 
Macaflar  & de  Tuban  , quiauroient  bieu 
.voulu  fe  rendre  maîtres  de  ces  Iflcs5a  voient 
à éclaré,  qu'ils  y renonçaient  en  faveur  des 
pdollandqis. 

*0n  travailla  inceflamment  à pourvoir 
la  flote  d'arack  & de  toutes  fortes  de  vi^ 
.vr es  j & l'amiral  permit  aux  équipages 
ffaller  à terre  tour  à tour,  chaque  quart 
un  Jour  entier , à condition  de  revenir  le 
foir  coucher  à bord  ddrpeine  d'être  exclus 
tde  la  liberté  d'y  aller  à l'avenir , & encore 
d'être  punis  arbitrairement.  Cependant 
^trelques  moiens  ,qifon  y emploîât,  on  ne 
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pouvoit  pîus  faire  rembarquer -ceux  qui 
avoient  une  Fois  mis  le  pié  à terre.  Us  eu 
ufoient  avec  une  brutalité  extrême.  Us 
étoient  toujours  ivres,  bu  vans  faos  celle 
-de  laracK,  où  ils  mettoient  du  fucre  & des 
œufs  ; de  forte  qu'on  recevoir  à tous  mo- 
mens  des  plaintes  touchant  les  infolences 
qu'ils  commettoient  par  tout,  & il  n'y  a- 
voit  point  de  remedeà  y aporter. 

L'Amiral  fe  donna  lui-même  4a  peine 
d'aller  de  cabaret  en  cabaret,  mais  le  nom- 
bre de  ces  débauchez  étoit  fi  grand , que 
quand  il  les  avoir  fait  fortir  d’un  lieu  , la 
plus  grande  partie  s'écoutait  & retou rnoit 
dans  un  autre.  Le  mal  étoit  qu'il  n'ofok 
les  châtier,  de  peur  d'en  avoir  encore  I 
faire  aux  Moluques , qu'ils  .ne  rame- 
naflent  leur  ancien  prétexte  pour  fe  dif- 
penfer  de  combattre,  alléguant  qu'ils  ne 
s'étoient  pas  engagez  pour  le  fervice  de 
terre,  & pour  y combattre,  ou  faire  des 
fiéges.  Ce  fut  une  faute  que  firent  les  Di- 
recteurs, qui  fut  de  grande  conléquences 
car  fi  en  les  engageant  ilseuflent  fait  men- 
tion de  ce  fervice,  il  n'y  au  roi  t pas  eu 
un  feul  homme  que  cette  condition  eût 
empêché  de  s'engager. 

' Ces  ivrognes  ne  craignoîent  donc  ni  Maî- 
tres, ni  Commis.  S’ils  avoient1  encore  quel- 
que refped  pour  leur  Amiral,  il  n'ofoit  en- 
treprendre de  fe  ferviede  fon  autorité  ? de 
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.peur  qu’à  la  fin  elle  ne  fût  auffi  foulée  aux 
piés.  Il  fallut  donc  qu’il  prît  le  parti  de 
diffimuler  , pour  demeurer  en  état  d’en 
tirer  encore  du  lervice  à l’avenir. 

Il  alla  faluër  le  Roi , qui  n’avoit  que 
i 2.  ans , & lui  rendit  la  lettre  du  Prince 
^Maurice,  lui  ofçant  en  même  temsles  pre- 
Jens  qui  lui  éjoient  deftinez.  Il  y en  avoie 
suffi  pour  le  Gouverneur,  le  Tomongon 
■fie  le  Sabanda.  Il  fit  ofre  de  fes  fervicesfm 
JRoi  & à fes  Officiers  , Jk  d’emploier  fa 
fiote  pour  eux  v s’il  e/i  étoit  befoin.  Il  leur 
.fit  auffi  le  récit  de  fon  expédition  de  Ma- 
-jlacca  , du  fiége  qu’il  avoit  mis  devant  cetr- 
teyilje  ^du  cQmbat  qu’il  avoit  livréàl’ar- 
jnade  Portugaili  ,-.aqui  avoit  ofié  menacer 
tontes  les  Indes, 

On  lui  répondit  qu’on  avoit  apris  les 
nouvelles  de  la  guerre  de  Malacca,  & qu  on 
.avoit  çubeaucoup  de  joie  de  ce  que  la  plus 
grande. parjte  de  cette  redoutable  armade 
4 voit  été  détruite.  On  lui  dît  que  l’inten- 
tjon  de  cette  Cou  r étoit  de  vivre  en  amitié 
Si  bonne  intelligence  avec  le  Roi  de  Hoir 
■ lande , & dqneYaire  jamais  la  paix  avec  les 
-Portugais 4. ce  qui  fut  accompagné  de 
p'ufieUrs  autrçs  protections  & civilités 
de  cour,  c’tiVà.dire,  de  pures  diffimula- 
. lions.  , 

En  éfet , ces  traîtres , quelques  jours  a- 
jiant  Ja.vtBuë  de  la  fiotç , avoieat  encore 
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pris  unie  fuite  Holiandoife,  qu’ils  a voient* 
abordée  par  furprife,  pour  s’êtré  fiée  à‘ 
leurs  belles  paroles.  Mais  des  qu  ilsavoient 
l'û  qu’on  venoic  les  viliîcr  , ils  1 avoient  re- 
lâchée. Le  premier  Commis  de  Bantanr 
âïTûra  que  fi  les  Portugais  îfcuiïèmpas  été 
battus  ;.prefque  tout  lemohdl  fe  fc-  oit  dé- 
claré'contre  nôtre  nation.  Car  les  in  Pilai- 
res de  Java  aïanteû* nouvelles  des  forces  ' 
de  rJrrnade,  n "avoient  fait  que  de  très- foi-» 
Mes  démarches  pour  fe  mettre  en  état  der 
défenfe , 3c  fon  faifoit  par  tout  fort  mau- 
vais vifage  aux  Hollandois.  Le  fuccè> 
tfvoit  tout  fait  changer  de  face.  Le  cré- 
dit de  des  derniers  étoit  rétabli , pour* 
durer  autant  que' leur  fupériorité  fur  leurs" 
ennemis. 

Don  Louis  de  Lubo  eut  la  liberté  d al- 
ler à Bantanr,-  de  mêmeque  les  autres  prP 
fon  ni  ers , afin  de  donner  ordre  à ce  que 
fa  rançon  fût  païée.  Toutefois  1 Amiral 
retint  Don  Blas  Lubo , fiîs  dû  frère  de  Don 
Louis*,  pour  otage.  Mais  comme  la  ran- 
çon avoir  été  promife  aux  équipages , TA- 
iriiral  les  avoir  auparavant  fait  aflembleif 
pour  fa  voir  s’ils  y confentoïènt.  Ils  y 
donnèrent  leur  confeilteînènt , à condi- 
tion qu’on  leur  avanceroif  1 argent  de  la 
rahçôrS. 

L'Arfïir’al  fe  trouva  fort  embaraffé,  car 
en  les  refufano  il  ne  doutoit  pas  qu’oit* 

S S 


414'  Véiagt  de  c.  lUfelief, 
ne  les  mit  dans  la  difpohtion  de  fe  muti- 
ner. Il  leur  répondit  donc  qu'il  n'étoit 
pas  encore  tems  de  parler  de  cela,  & que 
pour  lors  ils  n 'avoient  point  afaire  d'ar- 
gent; que  quand  on  feroit  aux  Moluques 
iis  pouroient  marquer  s'ils  auroient  befoin- 
de  quelque  chofe.  H avoit  en  vue  de  les 
tenir  en  bride  par  cette  confidération , de 
peur  qu'étant  aux  Moiuquesils  ne  femu- 
t malien  t , auquel  cas  on  auroit  refufé  de 
leur  faire  ce  paiement,  leur  promettant: 
de  le  faire , s'ils  dcmeuroient  dans  leur 
devoir,. 

On  aprit  auffi  à Bantam  une  fâcheufe 
nouvelle  , lavoir  que  le  petit  bâtiment 
que  l'on  avoit  fait  partir  de  devant  Malac- 
ca  pour-aller  à Âmboine,.  avoit  fait- nau- 
frage dans  le  détroit  de  Sabon  , furià  côte 
de  rifle  Duri  : que  les  éfets  & l'argent 
avoient  étéfauvez  dans  des  pirogues*  dont 
deux  avaient  pris  la  route  deBantam  ,■  St 
la  troifiéme  étok  allée  à Johor  : que  cel- 
les qui  ven oient  à Bantam  avoient  repris* 
la  route  d'Amboine  avec  le  Delfty  & que 
celle  qui.  étoit  allée  à Johor  devoit  k$ 
fuivre. 

Le  fépt  de  Février  , la  flote  partit 
de  Bantam  , pour  aller  acheter  de  Fa- 
rads à Jaccatra  , où  elle  mouilla  l'an- 
cre  le  onze.  Le  douze  l'Amiral  alla  fa- 
luë.r  le  Roi , qui  fut  furpris  de  ne  je- 
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cevoir  point  de  lettre  du  Prince  Mau- 
rice , à qui  il  difoit  avoir  écrit  & en- 
voie des  préfens  , par  f Amiral  Wol- 
phart  Harmenfz.  L’Amiral',  qui  connôif- 
fbit  bien  ce  qui  lui  tenoit  le  plus  au 
cœur,  lui  fit  prefent  de  deux" piérriers 
dé  fonte  , qu’il  avoit  pris  fur  les-enne-^ 
mis,  de  fïx  balles  de  dattes,  & de  quel- 
ques pièces  de  toile  de  coton,  qui  lmJ 
a voient  été  données . au  comptoir  de 
Bantam.  Ce  Roi  paroiffoit  être  un  bra- 
ve homme  & intelligent.  Il  fenquit fort 
exactement  de  fêtât  de  la  Hollande , 6c 
de  beaucoup  de  particularités.  Il  favoit 
faire  des  fulils  & fondre,  du  canon.  Or° 
pourvût  la  flote  de  dix-fept  gros  ton-' 
neaux  d aracK. 

La  Ville  de  Jacattrâ  eft  bâtie  à la  nia- 
ni  ère  des  autres  Villes  de  lifte  de  Java  3 
e-eft  à dire,  que  les  maifons  font  faites 
de  paille,  & environnées  de  clôtures  de 
bois.  Elle  eft  fort  mal  bâtie  , & fort  fa- 
le,  & ifa  Pair  que  d'un  Village.  Le  Roi 
avoit  envie  de  la’  faire  entourer  ;de  mûr 
railles. 

Une  belle  rivière,  dont  f eau  eft  fort 
bonnè,  paffe  au  travers.  If  air  y eft  frais 
4 & agréable.  Le  païs  eft  bas , mais  il  efl: 
beau  & divertiflant.  Le  Roi  peut  mettre, 
fur  pié  4000.  hommes  des  habitans  de 
k Ville,  Son  Palais  eft  paiîable  : il  eft: 
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Bâti  de^rofear.x  fendus,  & a plufieurs  if- 
iuës.  L'Amiral  vit  4.011  5.  de  les  galères , 
chacune  dans  un  baffin  particulier , fous  un 
ieul  couvert.  Elles  étoîcnt  conftruites  à 
la  manière  de  Java,  la  place  des  rameurs 
«tant  au  bas,  & celle  des  foldats  par-def- 
fus.LeîLoi  nepeut  vendre  par  an  que  3 00; 
fàcs  de  poivre  ; mais  il  en  fait  tous  les 
purs  augmenter  le  plan. 

Le  3 3.  la  flote  fit  voiles  de  Jaccatra  * 
& le  matin  du  1 . de  Mars  1607.  on  vît  là 
pointe  méridionale  de  Célèbes.  Le  2. 
aïant  un  peu  couru  au  Sud , on  porta  iè 
cap  fur  la  côte,  & Ion  entra  dans  une 
irade,  juffement  au  Sud  de  la  haute  mon- 
tagne. L'Amiral  envoia  promtement  des 
gens  à terre  qui  ne  lui  firent  aucun  raport, 
qui  put  lui  donner  de  l'éclaircifTement. 
Us  n'avoient  rencontré  que  des  païfans  & 
des  pêcheurs,  à qui  l'on  avoir  demandé 
cù  étoit  la  'Vhlle  de  Tello,  & ilsavoienx 
montre  le  Nord  par  lignes. 

Le  lendemain  on  mit  encore  dés  gens 
à terre  , qui  parlèrent  à un  Orankaie 
un  Malais  , qu'ils  amenèrent  à bord.  Us 
dirent  que  lé  véritable  OVankaie  étoit  allé 
à Tello.  On  leur  demanda  combien  il  y 
avoir  de  chemin  de-là  jufqu'à  Tello?  Ils 
répondirent  qu'il  falloit  cinq.à  fix  jours 
pour  fiure  le  chemin  d'allée  & de  ve- 
nue. Us  dirent  auffique  depuis  .1  p.,  jours  ü- 
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avait  pa£fé-là  un  grand  & un -petit  vaif- 
feau  HoMandois  , qui  alloient  à Am- 
boine. 

Le  Village  par  le  travers  duquel  lesHoL 
landois  étoient  mouillez  , fe  nornmoit  Ra^ 
Jkeka.  Le  pais  de  Macaffiar  paroiffoit  , au 
moins  à le  confidérer  de  dehors,  le  plus 
agréable,  le  plus  beau  & le  plus  fertile 
qu'où  eût  encore  vu.  Il  croit  tout  uni 
couvert  de  verdure,  mais  non  pas  de  tant 
d’arbres  que  beaucoup*  d’autres  païs  des 
Indes.  On  y voioit  les  Villages  proches 
les  uns  des  autres  , & tout  y éroit  bien 
peuplé. 

Le  2 8*  de  Mars  1607.  la  flore  mouilla 
l’ancre  à la  rade cTAmboine , Scie  lende- 
main fous  le  Fort,  dont  le  Gouverneur 
nommé  Frédéric Houtman,  alla  toutauffb 
tôt  faluër  l’Amiral,  & lui  dit  que  tout  et  oit 
paifible  &c  en  bon  - état  dans  l’Ifle.  On  y 
rencontra  un  vaifleau  de  la  compagnie  de 
l’Amiral  Etienne  Verhagen,  nommé  In* 
€hmfe%  qui  a voit  chargé  près  dè  deurr 
cens  bares-  de  clou  de  gérofk  ; & qui 
étoit  fur  le^  point  de  partir  pour  Ban-* 
tam.  Le  Delft  avoit  fut  Voiles  le  jour 
précédent  pour  aller  à Banda',  parce- 
que  la  faifon  étoit  déjà  avancée  , §1 
qu’pn  n’a  voit  plus  lieu  d-efpérer’ que  1# 
flore  vint. 

On  trouva  auffi  à Amboine  les  Envoies  ' 


4 i 8 Vôicige  dé  C.  Mmlïef , 

de  Ternate,  qui  avoient  été  à Bantam 
chercher  du  fecours  contre  les  Caftillans 
qui  - s'étoient  emparez  de  cette  Ifie.  Ils 
prièrent  r Ain  irai  de  ne  les  pas  abandon-  - 
ner,  & de  délivrer  leur  païs  delopreP 
fion.  Il  leur  répondit  que  ce  feroit  bien 
fon  deffein  , mais  qu'il,  falloir  qu'il  confi- 
dérât  fi  la  chofe  fe  pouvoir, & par  quels 
moiens  : qu'il  falloit  qu'il  fur*  quelles 
étoient  les  forces  des  ennemis  , & ce 
que  le  Roi  de  Ternate  pou  voit  en  fournir 
contre,  eux. 

Ils  dirent  que  les  Efpagnols  avoient  - 
3 00.  hommes  dans  leur  Fort,  qui  avoient 
travaillé  à le  fortifier  depuis  qu’ils  y 
étoient.  Le  Confeil  général  aïant  été  af- 
femblé,  il  fut  réfolu  qu’on  donneroitau 
Moi  de  Ternate  tout  le  ffecpurs  qu'il  fe- 
roit poffible  5 à condition  qu'il  fourni- 
roit  2000-  hommes  éfeétifs , & que  s'il 
en  manquoit^un  feul , on  fe  retireroit , 
êc  on  labâridonneroit  à fa  mauvaife  for- 
tune. Ils  s’engagèrent  à ce  quon  de- 
mandoit  d'eux  à cet  égard  , laiflant  àc 
régler  avec  le  Roi  le  refte  des  condi-. 
lions.  - 

Le  Gouverneur  Houtman  qui  étoit  au 
Confeil  , fut  fort  d'avis  qu'on  donnât 
fecours  aux  habitaris  de  Ternate.  La  cho^ 
fe- aïant  été  arrêtée  l'Amiral  détacha  Je 
YaiÛeau  les  Ftozinus-Vmes , qui  étoit  le 
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moins  bon  voilier,  pour  aller  à Banda, 
d’où  il  eût  ordre  défaire  revenir  le  Delft 
à Amboine  , pour  demeurer  joint  à la 
flote  , à la  place  des  Trovinces  - Unies  , 
qui  devoit  prendre  la  cargaifon  deftinée 
pour  le  Delft } & s'en  retourner  en  Hol- 
lande, 

Le  1 2.  d’ Avril  1 607.  il  fut  auïïi  arrê- 
té dans  le  Confeil  qu'on  renvoieroit  en 
Hollande  le  Lion  Noir , & qu'on  retien-* 
droit  ÏEnchuifé  pour  le  mener  à l'expé- 
dition de  Ternate. 

Le  2 3 . le  Gouverneur  Houtman  revint 
des  Ifles  voifines  qu’il  étoit  allé  vifitcr^ 
à eau fe  dè  quelques  troubles  qui  s’y 
étoient  élevez.  Celles  qui  dépendoient 
de  Ternate  ne  vouloient  pas  reconnoître- 
le  nouveau  Roi.  Les?  HabitansTiifoient,^ 
Nôtre  Roi  cft  mort , nous  n'en  avons 
plus.  Nous  voulons  vivre  en  Républi-' 
que,  comme  ceux  de  Banda  qui  font  ce 
qu’il  leur  plaît,  & qui  ont*  tué  des  HoH 
landois  , fans  qu'on  ait  pû  les  en  châ^ 
fier. 

Houtman  amena  deux  Noirs  des  prin- 
cipaux inftigateurs  du  trouble,  8c  qui 
avoient  mis  tous  les  autres  en  mouvement. 
If  avoient  auffi  fan  convenir  ceux  de  Cam~ 
belles  8c-  de  Louho , qu’ils  donner  oient  la 
barede  clou  pour  5 0.  réalesde  g.  à condi- 
tion qu’on  leur  donneroit  les  toiles  déco- 

S 6 
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pas  prix  que  les  donnaient  les  Javanois  $c 

les  Malais. 

Pendant  que  l’Amiral  fut  à Amboine , 
i!  connût  que  les  foldats  de  la  garniiony 
vivoient  avec  beaucoup  de  dérèglement  * 
qu'ils  s ennivroient,  & qu'ils  avoient  pres- 
que tous  chacun  leur  concubine;  dequoi 
les  habirans  étant  fort  fcandaüfez  per- 
dorent  toute  fafcâion.  qu'ils  avoient 
eue  pour  les  Holkndois.  1rs  difoient  que 
les  Portugais  le  marioient  & prenoient 
des  femmes  parmi  eux  5 ce  qui  lipit  les 
deux  nations  ; mais  que  ne  fè  faifam  point 
de  mariages  avec  les  Hollandois , on  ns 
pouvoir  auffi  fe  lier  d'afèétion  enfem- 
ble  : que  les  mfulaires  ifavoient  pas  feu- 
lement le  teins  de  concevoir  de  famine 
pour  des  gens  qui  sVn  alloient  avec  les 
premiers  vailfeaux  qui  venoient  : Que  les 
autres  qu'on  kilfoit  en  leur  place  étoient 
des  *v  i i h ges  tout  non  vea  u xr  èc-  in  con  n u s $ 
qui  de  retiroient  à leur  tour  dçs-qifcn 
eommençoit  à des  connoître  3 n'aïant  ni 
la  volonté  ni  la  permiiïion  de  fe  marier  -, 

Ôc ‘de  s*é  ablir  dans  flde. 

Ces  raifons,  3c  .f  intention  que  les  DP* 
refecurs  avoient  d'envoier  des  familles: 
Hollandoifes  s'établir  dans  ces  Xfles,  en- 
gagnent  l'Amiral  3c,  k Gohféil  à per- 
mettre, à : ceux  qui  demeuroient  à Am- 
bbine  5 de  s'y  marier.  On  voioit  pour-; 
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tarît  Bien  qu'avant  que  d'en  venir-là  , il 
eût  été  à propos,  qifon  s'en  fût  tout- 
à -fâit  alluré  la  pofTelTion.  Mais  il  fal- 
loir céder  à la  néceflité;  & d'ailleurs  il 
falloir  désdors  fe  mettre  fur  le  pié  d'en 
tenir  la  poffeffion  pour  allurée,  & de  ne 
regarder  plus-  la  chofe  comme  douteu- 
fe,  car  autrement  il  auroit  mieux  valu  y/ 
renoncer.' 

Î3e  plus , puis-que  les  Matelots  avôierft  “ 
Bien  voulu  combattre  la  puifTante  arma- 
de  des  Portugais , il  y avoit  bien  de  Ta- 
pa rence  qu'ils  ne  refuferoient  pas  dt 
marcher  contre  eux*dan$'ces  Ifles,  Aû  ref- 
vt  il  ne  falloit  plus  qu'un’  an  ou  deux 
pour  mettre  le  Fort  d'Arîiboine  en  état 
de  foutenir  un  liège  ; & pendant  ce  terns- 
Jà  il  étoit  à-propos  d'y  envoier  des  Mânes 
pour  y demeurer  , afin  que  fe  liant  de 
fniriliarité  avec  les  Noirs,  ils  pulfent  na- 
tiger  par- tout  , aller  aux  Mes  voifines , 

&'  y trafiquer.  Car  bien  que  le  commer- 
ce ne  foit  pas  fort  étendirent  ces  païs-là, 
il  y eft  pourtant  avantageux',  & Von  y 
gagne^  au  moins  cent  pour  cent  ; defor- 
te  qu  on  y peut  vivre  dans  l'abondance,  >' 
C'eft  un  chofe  admirable,que TMed'Arrî- 
boiiie  puille  fe  palier  des  vivres  des  autres 
pais  ; car  ily  a des  bois  entiers  de  Sagus  qui 
feurniiTent  leur  moelle  pour  faire  düL 
pain.  Cet  arbre  eft-  li  épais  qu'à  peine 
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tin  homme  le  peut-il  embraifer  ; & il  eft 
auflifort  haut.  Ses  feüilles  font  femblables 
à celles  des  cocos  , mais  encore  un  peu 
plus  grandes.  Il  a par-dehors  une  écor- 
ce d'un  pouce  d'épaiffeur  , & tout  le 
refte  de  foh  dèdans  n'eft  qü'une  moelle  r: 
qui  eft  comme  dit  bois  brifé  , & toute 
blanche.  On  peut  même,  au  befoin  , la 
manger  comme  elle  vient  de  l'arbre.  Ce- 
pendant elle  eft  traverfée  de  quelques 
veines,  qui  font  prefque  comme  dubois. 

Les  habitans  d’Âmboiire  vont  dans  un- 
bois  3 la  hache  à la  main  ; ils  coupent  tout 
autour  lès  arbres  qui  ne  font  pas  durs  ; ils 
les  fendent  par  le  milieu  tout  dfoit  ; ils  font 
•tine  efpéce  d erminette  de  Bain  bu  , Bam- 
bou c ou  rofeau , un  peu  recourbée,  avec 
laquelle  ils  tirènt  la  moelle , qui  paroît  être 
brifée , & comme  le  Sumac  d'Efpagne  , ü 
ce  n'eft  que  le  Sumac  eft  jaune , ôt  que  le 
Sagu  eft  tout  blanc.  Eh  fui  te  ils  prennent- 
unefeiiillé  du  même  arbre,  & la  mettent 
contre  l'arbre  , s'en  fervant  comme  d'un 
bacquet,dont  ils  coufent  le  bord  au  tronc  , 
c'eft- à-dire  à l'écorce  de  f arbre  , avec  un* 
petit  rofeau  , & c'eft  là  leur  tamis,  lis  y 
jettent  une  certaine  portion  de  Sagu,  & 
chaque  fois  qu'ils  y en  jettent  ils  farrofent 
d’eau  , & l'eau  devenant  comme  du  lait,* 
pâlie  par  le  tamis  , où  il  ne  refte  que  les 
veines  de  bois  qui  étoient  dans  le  Sagu  «m» 
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qu’on  jette  quand  on  en  a tiré  tout  le  fuc  à 
force  de  le  laver.  La  liqueur  qui  fe  fait  de 
Peau  & du  Sàgu  tombe  dans  un  bacquet  fait 
de  deux  feüilles  de  l'arbre  joints  enfemble* 
Là  la  matière  blanche  fe  précipite  au  fond 
du  bacquet , 3c  c’eft  proprement  le  Sa  gu  y 
beau  qui eft  demeurée  au-delfus  s'écoulant 
par  un  petit  canal.  On  fait  fécher  le  Sagu  9 
& il  devient  comme  de  la  farine. 

Pour  le  cuire  , on  prend  une  forme 
quarrée  de  brique,, où  il  y a cinq  ou  fîx* 
trous  , chacun  de  trois  doigts  de  creux , 
d’un  empan  de  longueur  , & de  largeur v 
à y mettre  Ie  petit  doigt.  On  met  cette 
pierre  fur  le  feu,  3c  quand  elle  eft  bien 
échaufée  3 on- jette  de  la  farine  dans  les 
trous,  où  elle  fe  lie  3c  fe  cuit  promte- 
ment.  Un  homme  feul  en  peut  faire  cuire - 
en-un  jour  autant  quai  en  faut  pour  nour- 
rir ï 00.  hommes. 

Pour  leur  bruvage,  ils  le  prennent  au'“ 
haut  des  palmiers, 6c  ils  le  nomment  Tiiack* 
Chaque  cocos  en  fournit  deux  cannes  par 
jour,  c’eft-à-dire  , plus  de  deux  bouteilles*  • 
C’eft  une  boiffon  dont  on  s’enivre  aifémenty 
Le  Gouverneur  Hollândois , 3c  tous  les  au-' 
très  qui  s’y  étoient  acoutumezy  en  bû- 
voient  ordinairement , & laimoient  mieux 
que  le  vin  d’Efpagne  : mais  l’Amirài  ne  le 
irouvoit  pas  bon. 

0m -prend  les  nouvelles  feuilles  du  Sâgtr5 
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& Ton  en  fait  un  efpece  de  lin  , ou  dè 
coton  , & en  fuite  des  étofes  qu’on  teint 
en  diverfes  couleurs  : mais  elles  ne  font 
pas  fortes  ni  de  durée.  Les  vieilles  feuil- 
les fervent  à couvrir  les  maifons  , en  les 
apliqtiant  doubles  fur  un  petit  bâton  , & 
les  toits  qui  en  font  couverts*,  fe  trou- 
vent fort  bons.  Le  milieu  de  ces  vieilles 
feuilles , qui  eft  à peu-près  de  f épaiifeur 
du  Bras  d’un  homme  , à fendroit  où  il 
eft  îe'  moins  gros , fert  à bâtir  les  mai- 
fonsv  au  lieu  de  perches  , ou  de  lattes  , 
aïanr  dix  ou  douze  pies  de  longueur.  Le 
fil  qui  fe  tire  des  nouvelles  feuilles  fert 
aufliàfaire  les  voilés  des  vaiffe^uxv 

lî  y a encore  une  autre  forte  d'arbre  que 
les  ETpâgnôls  nomtnent  Sigueirro  , qui  a 
auftîdu  fagu  p o urm o elle. Ceî uî- c i n'eft  pas 
fi  bon  que  Y autre , & ne  fe  confer  ve  pas  fi 
long-tcms.Les  habitans  d'A  mboine  le  nom- 
•mentNava,  & l’arbre  Lepia.  Les  feuilles 
if  en  font  pas  propres  à couvrir  les  toits , ni 
le  milieu  des  feuilles  à faire  desbâtimens.  Il 
a atiffi  d'autres  propriétés  : il  fournit  dû 
chanvre,  ou  une  matière  à peü  près  fem- 
blable , diont  on  fait  des  cordes.  Elle  croît 
entré  les  feu  illes  & l’arbre,  & eftprcfque 
comme  du  crin  de  cheval.  On  la  nommé 
Êomuti.  L'Amiral  en  vit  des  cables,  qui 
ctoient  aufîi  bons  & meilleurs  que  ceux  ■ 
qu'on  faitdubrou  dcsnoixde  cocos, . • 


âtiti  Indes  Orient  dieu  4 Vf 

Lors  que  cet  arbre  eft  vieux  , oii  en  tirfe 
tout  de  même  un  bruvage,  qui  eft  auffi 
amer  que  la  bière  la  plus  amére.  Car  alors 
il  produit  un  fruit  auffi  gros  que  le  poing 
d'un  hommes  qui  a trois  ou  quatre  pé- 
pins au-dedans  3 & qui  n'eft  pas  borna 
manger.  On  L'ouvre,  & on  atache  à fa 
queue  un  rofeau , qui  fe  remplit  pluficurs 
fois.  Iî  en  eft  de  même  à l'égard  des  coeos’r 
mais  le  Sagueirroen  fournir  trois  fois  plus 
que  ces  derniers.  Il  s'apelle  auffi  le  Sagu 
mâle  , & Je  véritable  Sagu  fe  nomme  le 
Sagii  femelle;  La  liqueur  qui  en  provient 
eft  propre  à faire  du  vinaigre,  & de  i'aracK 
ou  eaux-dc-vie,  auffi-bien  que  celle  qui 
vient  des  cocos. 

Le  fagu  qu’il  fournit  ne  peut  fe  man- 
ger cru  comme  celui  du  vrai  arbre  de 
Sagu  femelle.  Mats  on  n eft  pas  long-tems 
à le  préparer,  car  on  fe  pourvoit  fur 
Theure  de~  pots  & de  feu  dans  le  hors. 
On  prend  un  bambou,  ou  rofeau  , qu'on 
coupe  en  deux  r on  en  creufe  une  piè- 
ce d'un  bout  à l'autre  , on  en  racle 
tout  le  dehors,  de  ce  qu'en  en  ôte  eft 
comme  du  lin  , ou  de  l'étoupe , qu'en 
met  dans  le  creux  qu'on  a fait;  En  fui  te 
on  prend  l'autre  pièce  de  ce  rofeau  ; Sc 
on  la  frote  (h  rudement  contre  la  pièce' 
creufée^ qu'elles  rendent  du  feu  , qui  prend 
cette  etoupe , & cela  fe  fait  fort  adroite^ 
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iftent.  Un  autre  bambou  fert  auffi  de  pots 
on  le  met  furie  feu,  & Ton  tourne  ce 
qui  eft  dedans  jufqu'à  ce  qu’il  foit  cuit. 
Gomme  l'Amiral  etoit  à Amboine  & à 
Ternate  il  vit  ainfi  cuire  du  poifïon  frais, •> 
& il  aVoiia  qu’il  n’auroit  pas  cru  que  ce- 
la fe  pût  faire  , s’il  ne  Y avoit  vû. 

Avant  fori  départ  il  fit  affembler  les 
principaux  d'Àmboine  , ■■&  leurfouhaita? 
toute  forte  de  profpérité  fous  la  Régence- 
des  Etats  Généraux  ; les  remerciant  de 
ce  qu'ils  continuoiént  à marquer  leur" 
afeâion  pour  leurs  Souverains  , par  des 
ofres  volontaires  de  travailler  aux  forti- 
fications du  Château.  H les  exhorta  auflf 
à fuporter  patiemment  ce  travail  , puis 
qu’il  de  voit  contribuer  à leur  propre  con- 
fervation  , leur  promettant  qu'on  les  fdu- 
Jageroit  dès  que  la  place  feroit  en  état  de 
defenfe.  Il  leuraffûra  qu'orr  leur  rendroit- 
bonne  juftice  , & qu’on  les  garatîtiroit  • 
des  kl  fui  tes  des  Mores  •.  auffi  bien  que  des 
défordres  que  les  foldat&ia  voient  commen- 
cé de  faire  , leur  fai  fan  t connoître  que 
s'il  étoit  arivé  , à ce  dernier  égard,  quel- 
que chofe  qui  leur  eût  déplu  , la  faute 
en  devoir  être  rejettes  fur  les  circônfëàn- 
ces  du  tems  qui  n'avoit  pas  encore  per- 
mis qu'on  pourvût  à tout  > & que  dans 
les  commencemens  d'un  établiffement  , 
il  n'étok  prefque  pas  poffible  que- toutes: 
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eliofes  allafîent  d'un  même  pie  ^ & éga- 
lement bien.  Il  leur  dit  qu'il  étoit  ve- 
nu pour  donner  ordre  à tout , & pour 
redreffer  ce  qui  fe  trouverait  n'avoir  pas 
été  fait  comme  il  faut  ; que  s'ils  avoient 
des  plaintes  à porter  contre  le  Gouver- 
neur * ou  contre  les  foldats , ils  pouvoient- 
parler  librement  & fans  rien  craindre  5 
qu'on  leur  donneroit  toute  la  fatisfaâion- 
qu'ils  poliraient  defirer. 

Ils  répondirent  tous  , d'unecommune 
voix  , qu'ils  n'a  voient  qu’à  fe  loiîer  du 
Gouverneur,  & qu'ils  ne  fe  plaignoient 
point  de  lui,  ni  même  des  foldats , quoi- 
que d?abord  ils  euflent  été  un  peu  incom- 
modes ; mais  que  maintenant  ils  étoient 
plus  traitables.  Ils  déclarèrent  auffi  que  la 
régence  des  Hollandois  leur  étoit  beau- 
coup plus  fuportable  que  celle  des  Por- 
î uguais  ; qu  on  n'ufoit  plus  de  violence 
contre  eux  , & que  chacun  étoit  maître 
de  ce  qu  il  avoit  : qu'il  n'y  avoit  qu'une 
chofe  dont  ils  le  plaignoient , qui  étoit 
qu  on  ne  leur  donnoit  aucune  inftruélion , 
& qu  on  leslaiifoit  vivre  comme  des  bêtes. 
L Amiral  leur  promit  qu'on  donneroit 
tous  les  ordres  nécefiàires  , afin  que  la 
jeuneffe  fût  inftruite  , & qu'on  leur  fît 
des  Sermons. 

Ces  gens-la  font  doux  & d'un  bon  natu- 
m : ils  dilbient,  fi  les  Portugais  nous  ont 
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mal  inftruits , faites  le-mieux  , nous  fbm- 
mes  prêts  à vous  entendre.  Ils  furent  fort 
contens  quand  ils  aprirent  que  l'Amiral 
avoit  permis  aux  Hollandois  de  fe  marier 
dans  leur  Ifie,  & qu'ils  virent  qu'on  les 
rétompenfa  de  ce  que  les  Matelots  avoient 
pû  leur  caufer  de  perte  par  leur  ivrogne- 
rie. Ils  ne  le  furent  pas  moins  de  ce  que 
par  provifion  , & enatendant  denouveaux 
ordres  de  Hollande,  Jean  WogmaDoc* 
teur  , que  l'Amiral  Verhagen  avoit  Jaiffé 
dans  le  Fort,  avoit  ordre  détenir  école*, 
deux  heures  au  matin  > & -deux  heures 
après-midi  , pour  enfeigner  les  enfuis  à 
prier  Dieu  , à life,  & à écrire,  à condi- 
tion qu'il-  au r oit  i 8.  livres  par  mois,s2il 
s'aquittoit  bien  de  cet  emploi,  faute  de- 
quoi  le  Gouverneur  i'en  pourroit  priver , 
& ne  lui  paieroit  point  fes  gages.* 

» L'Amiral  recommanda  au  Gouver- 
neur de  donner  dans  trois  mois , à cha- 
cun des  cinq  nouveaux  foldats  qu'il  laifr 
foit  dans  1er  Fort  , un  habit  du  prix  de 
quatre  à cinq  réales , à déduire  fur  leur 
part  de  là  ran'çon  de  Don  Loiiis  , fi  'elle 
étoit  païée,  finoit  fui1  leurs,  mois-  d& 
gages. 

Il  prit  fur  fbn  bord  trois  jeunes  gar- 
çons , chacun  de  i o.ou  i xVans  ,dont  un 
étoit  le  plus  jeune  des  deux  fils  du  Capi- 
taine Iditto , qui  if  étoit  pas  encore  cireon-  ; 
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Cis  , pour  le  transport  duquel  fon  pere 
donna  deux  bares  , c'efl>à-dire  plus  de 
ï o o o.  livres  de  clou  de  gérofle  , & 142. 
pièces  de  huit»  Ce  Capitaine  étoit  celui  de 
|ous  les  In.fu laites  qui  avoit  le  plus  d'afcc- 
fion  pour  les  Hollandois. 

Les  deux  autres  étoient  fils  de  deux 
de  leurs  plus  mortels  ennemis  , ëc  qui 
ptoient  le  plus  afeétionnez  aux  Portugais.. 
L'un  fe  nommoit  Laurens  , & étoit  fils 
de  Don  Max  cos  , chef  de  la  famille  Âl- 
teyves  : l'autre  fe  nommoit  Martinho  , 
& étoit  fils  d'Àntonio  , chef  de  la  fa- 
inille  Tavires,  deux  fimilles  qui  étoient 
Chrétiennes  5 qui  étoient  toujours  der- 
jneurées-  dans  les  interets  des  Portu- 
gais , qiii  n'aboient  Jamais  voulu  avoir 
de  commerce  avec  les  Mores  , ni  les 
Mores  avec  elles.  Néanmoins  ils  corn- 
mcnçoient  alors  à conferver  les  uns  ave.c 
les  autres. 

La  vue  de  l'Amiral  en  prenant  le 
premier  de  ces  trois  jeunes  garçons,  fut 
de  lui.  faire  voir  la  Hollande ,.de  lui  faire 
prendre  les  manières  du  pais,  a fin  que  s'il 
parvenait  un  jour  aux  charges  éc  aux 
emplois  de  fille  , il  pût  contribuer  à 
la  propagation  de  la  Religion.  U prit 
Jes  deux  autres,  pour  fervir  d'otages  de  h 
jSdelité  de  leurs  parens  , 8c  leur  faire 
^connoître  cjue  la  Hollande  n' étoit  pas 
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un  païs  fi  barbare  que  les  Portugais  le 
leur  avoient  perfuadé.  Au  refte,  ces  fa- 
milles étoient  pauvres , 5c  ces  deux  gar- 
çons.ne  portèrent  que  leurs  corps  fur  le 
-vaiffeau.  Don  Marcos,  père  de  1' un  des 
deux , avoit  été  à Goa  , où  le  Vice-roi 
l'avoit  comblé  d'honneurs,  jufqu'à  le 
faire  aller  à cheval  à fes  côtés.  C'eftainfii 
qu'ils  en  ufent  pour  gagner  les  chefs  d'un 
païs,  5c  comme  cette  métode  eft  bonne* 
les  Hollandois  feront  bien  de  la  prati^ 
quer  aufli. 

Lille  d'Âmboinegît  parles  4.  degrés, 
ou  bien  peu  moins,  de  latitude  Sud,  en- 
viron deux  lieues  au  Sud  de  la  grande 
Hle  de  Céram  , dont  la  plus  grande  partie 
eft  fous  robéïffance  du  Roi  deTernate, 
5c  dont  les  habitans  font  encore  fauvages, 
idolâtres  & même  antropophages,  pillant 
tout  ce  qu'ils  trouvent  ; hormis  ceux  qui 
font  le  plus  près  d'Amboine,  5c  entr'au- 
tres  ceux  de  Cambalon , Cambelou , ou 
Cambelle,  5c  deLouho,ouLuho,  où  il  y a j 
beaucoupde  clou  degérofle.  Amboine  5c  ' 
Banda  gifentSud-eft  5c  Nord-ouëft  Pune  ^ 
avec  l'autre , 5c  font  à la  diftance  de  24*  j 
lieues. 

Il  y a diverfeslftes  autour  d’Amboine  , 
comme Buro  qui  en  eft  à 8.  ou  9.  lieues  à 
l'Ouëft  ; Manippa  & Liliboi  qui  font  au  ; 
Nord  plusieurs  autres,  qui  obéïffent 
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toutes  au  Roi  de  Ternate.  Elle  peut  avoir 
20.  ou  24.  lieues  de  circuit  , Ik  eft  pref- 
que  divifée  en.  deux  Ifles  ; car  au  côté 
occidental  il  y un  grand  part  qui  s’en- 
■fonce  bien  fix  lieues  dans  les  terres  , & 
où  l’on  peut  mettre  à l’abri  autant  de 
vaiffeaux  qu’on  veut.  Ce  port  eft  pres- 
que partout  iàns  fond  , juiqucs  en  a pro- 
chain du  Fort,  où  le  fond  eft  de  bonne 
tenue  , de  cet  endroit  à bâbord  deux 
lieues  de  large  , puis  une  lieue  feulements 
Au  côté  oriental , il  y aauffi  un  grand 
golfe  , qui  répond  vis-à-vis  de  ce  havre  j 
deforte  qu’il  n’y  a entre  les  deux  qu’im* 
efpace  de  terre  d’environ  quatre-vingts 
perches , le  terrein  y étant  bas  & fablo- 
jaeux.  On  n’auroit  à creufer  que  jufqü’à 
la  hauteur  d’un  homme,  pour  faire  join- 
dre ces  deux  golfes.  Déjà  meme  les  pi- 
rogues & les  corcorres  qui  viennent  de 
l’Eft , pour  fe  rendre  fous  le  Fort,  aiment 
mieuxsentrer  dans  le  golfe  , & fe  faire 
tirer  par  deffus  çet.te  efpece  difthme  : ce 
qui  fe  fait  en  moins  de  deux  heures , que 
d’aller  faire  le  tour  de  rifle. 

Le  Fort  eft  au  Sud  du  port,  & tous 
ceux  qui  habitent  de  ce  côté -là  font 
Chrétiens,  Mais  ceux  qui  habitent  au 
Nord,  ou  dans  rifle,  feptentrionde  , font* 
Mahométans.  Il  y a plufieurs  races  en 
toute  l lfle,  & chaque  race  à fon  village 
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particulier.  Les  Ateyves , les  Tavires  ^ les 
Üaïons  3 les  Baguales,  les -Pu  tas  * les  Rof- 
fanives,  & plulîeurs  autres , qui  ont  cha- 
cune leur  quartier  & leur  Commandant. 

L air  y efè  Tain.  Le  païs  eft  arrofé  d'ex- 
cellentes eaux.  On  n'y  a point  befoin 
.d'aller  chercher  du  pain  ailleurs , y aïant 
des  fa  gus  fuffifammen  t pour  en  fournir* 
Jly  a de  très-bons  fruits,  & pafiablemenc 
du  poiffon.  Le  ris  y croît  fort  bien  ; mais 
les  guerres  continuelles  qui  ont  été  dans 
l’.Ifle  , ont  empêché  qu'on  n'y  en  ait  Te- 
rne. Elle  fournit  plus  de  épo.  bares  de 
clou  de  gérofle  , en  y comprenant  celui 
qui  vient  de  Cambelou  & de  Luho,  ou 
il  y en  a plus  qu'à  Amboine. 

Elle  commence  auffi  à produire  des 
noix  rmifeades  * qui  y viennent  fort  bien. 
Cependant  les  gens  du  paÏ£  ne  veulent 
pas  s’adonner  â les  préparer  , comme 
ceux  de  Banda  ne  veulent  pas  auffi  s'af- 
fujèîtir  t préparer  le  clou.  Ils  difent  que 
Dieu  les  puniroit  s'ils  le  mêloient  d'une 
chofe  à quoi  il  a voulu  apeller  d'autres 
nations  , & dont  il  les  a exclus ; & que 
chaque  nation  a fiiffifam ment  dequoi  s'o- 
cuper  l'une  aux  doux,  l'autre  à la muf 
cade.  'Si  l'on  pouvoit  être  en  paix  à Am- 
boine, on  y recüeilleroit  par  an  5 avec 
le  tems,  jufqifà  mille  5 ou  même  douze 
cens  bares  de  clou , ce  qui  fufiroit  pour 
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charger  un  vaiffeau  3e  plus  de  600.  ton- 
neaux , chaque  bare  faifant  6 o o.  livres^ 
poids  de  Hollande. 

La  plus  grande  partie  du  pars  eft  inculte. 
On  y planteroit  autant  de  gérôfles  qu'oft 
voudroit  3 s il  y avoit  des  efclaves  pour  re- 
cueillir le  fruit  ; mais  les frais  feraient  trop 
grands,  la  marchandife  ne  les  pourroit 
fii porter.  Cette  Ifle  gît  dans  tin  endroit  ad- 
mirablement propre  pour  maîtrifer  8c  pour 
conferver  toutes  celles  dont  elle  eft  entou- 
îee.  Les  bois  de  conftrnâ-ion  n'y  manquent 
pas,  8c  Ion  pourrcnavec  le  tems  y faire  des 
cordages  de  brou  de  cocos. 

Voici  fëtat  où  étoient  lifte  & le  Fort 
d Àmboine  fan  1 6 07.  füivant  la  defcri- 
ption  qu  en  fit  Frédéric  Houtman  , qui  ea 
ctoit  alors  Gouverneur. 

Cette  Me  eft  diviféeeii  deux  parties , ou 
en  deux  Mes-,  n’y  aiarît  qu’un  efpace  de  ter- 
i e de  80.  perches  qui  joigne  ces  deux  par* 
ties.  II  y a dans  la  petite  Me  où  eft  le  Fort  j 
2.0.  petites  Villes,  ou  Villages,  qui  peu- 
ventfournirzooo.hommes  propres!  por- 
ter lesarmes,  qui  font  tous  profeffion  d'être 
Glu  e tien  s. , au  inouïs  ils  en  portent  le  nom»o 
Jecorn-pte  qu’il  y en  a la  moitié  qui  font 
anctionnez  aux  Hollandois. 

Il  y a dam  la  grande  Me  quatre  Villes  prin- 
cipales, ous  la  jurifdiaion  de  chacune  def- 
quelies  il  y en  a fept  petites.  Elles  peuvent 
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fournir  i 5 00.  hommes  pour  la  guerre,,  la 
plûpart  Mores  ou  Mahometans , qui  ont 
en  général  le  nom  de’Hitto  , &qui  relevent 
du  Fort,  c’eft-à-dire,  qu’ils  font  fous  la  do- 
mination de  L.  H.  les  Seigneurs  Etats  Gé- 
néraux des  Provinces-TJnies. 

• L’utilité  qu’on  retire  de  ce  Fort  eft  de  te- 
nir en  bride  tout  le  pais  qui  1 enviionne  , 
& les  Ifles  voifines,  jufqu’à  celle  de  Banda , 
& les  autres  qui  font  de  fa  dépendance.  Sans 
la  crainte  qu’on  a de  cette  Place , il  n’y  au- 
roit  pas  lieu  de  faire  aucun  commerce  dans 
toutes  ces  Mes , & encore  moins  d’y  avoir 
des  comptoirs  pour  faire  le  marche  des  épi- 
ceries à recueillir.  Car  comme  André  Fur- 
tado  avec  fes  Portugais  avoit  déjà  aupaia- 
vant  rangé  Amboine  fous  l’obéiflance  du 
Roi  d’Espagne, il  tenoit  auffi  dans  une  gran- 
de crainte  les  Infulaires  de  Banda , qui  1 ont 
des  fcélérats , ainfi  que  les  Holbndois  l’ont 
allez  éprouvé  ; & ils  l’éprouveroiem  bien 
autrement , s’ils  n’étoient  retenus  par  1 a- 
préhen  Ci  on  qu’ils  ont  de  la  garnifon  du  Fort 

d’ Amboine.  , 

En  fécond  lieu,  il  empeehe  la  nation  de 
païer  les  douanes  & impôts  que  nous  avions 
acoûtumé  de  païer  en  divers  lieux  , & que 
î’ai  fait  abolir  à Amboine,  à Louho  & a 
Cambelou  , qui  font  des  Places  fituees  fur 
la  côte  , vis-à-vis  d’Amboine,  & qui  lont 
Nord  & Sud  avec  cette  Me,  laquelle  cote 
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s’étend vers Céram&  vers  Banda,  & four- 
nit du  clou  degérofie,  fi  bien  q^e  nous 
femmes  obligez  d'y  entretenir  deux  mai- 
fons , pour  y trafiquer. 

Il  y a encore  fous  la  dépendance  du  Fort, 
quatre  autres  Ifles,,  qui  fe  nomment  les  Ifles 
d"Uliairer,où  Ton  trouve  quantité  de  fagu3 
qudn  vient  prendre  de  Banda  & d'ailleurs, 
par  troc, pour  des  toiles  de  coton.  Les  Noirs 
de  ccs  4.  Ifles  portent  Ig  nom  de  Chrétiens, 
& mangent  pourtant  de  la  chair  de  leurs  en- 
nemis, quand  ils  les  peuvent  prendre.  Us 
font  obligez,  comme  tous  les  autres  vaf- 
Caux  des  États,  de  venir  fervir  & de  fe  ren- 
dre fous  le  Fort, avec  toutes  leurs  caracores, 
lorfqu’ils  font  mandez  par  le  Gouverneur. 

Tous  les  habitans  de  ces  païs  font  divifez 
en  fadions, comme  on  a vû  en  Hollande  les 
HoeKs  & lesCabelliaus,&  en  Italie lesGuel- 
phes  &lesGibelins.  Auffi  les  uns  fè  nom- 
ment Olifivas,  & les  autres  Olilimas.  La 
plupart  desMores  font  Olilimas, quoi-qif il 
y en  ait  pourtant  auffi  qui  font  Olifivas.S’ils 
ifa voient  point  de  guerre  étrangère  à fou-- 
tenir  , ils  ne  manqueroient  pas  de  fêla  faire 
les  uns  aux  autrès,  ou  bien  il  faudroit 
qu’une  force  fupérieure  les  en  empêchât. 
Ce  fut  par  le  moien  de  la  fadion  des  Olifi- 
vas que  les  Portugais  furent  apellez  & ad- 
mis dans  ces  Ifles. 

Les  races,  familles , tributs , ou  nations, 
y T Z 


^ 5 S Voidgc  de  C.  Mdtelief  , 
qui  habitent  rifle  d’Amboine,  parlent  cha- 
cune une  langue  particulière , qui  n’eft  pas 
entendue  de  l’autre.  'Elles  y font  venues  de 
différens  païs.  Une  des  deux  faétionsqui  y 
font,  fe  nomme  Olifivas,  comme  qui  di- 
roit,  Neuf  Païs;  l’autre  fe  nomme  , Olili- 
mas,  c’eft-à  dire,  Sept  Païs.  Tous  les  Oli- 
mas  font  Mahometans  : les  Olifivas  font 
Chrétiens, Mahométans  & idolâtres.  Les 
mêmes  factions  régnent  dans  toutes  les  Ifles 
voifines. 

Dans  la  plus  petite, Ifle  d’A mboine , il  y a 
ï i.  races  d’Olifivas,  toutes  Chrétiennes  , 
qui  peuvent  mettre  fur  pic  i 235.  hom- 
mes , depuis  l’âge  de  1 7 • ans  au-deflus , 
& 1 1.  races  d/Olilimas , dont  celle  qu’on 
nomme  Roffani  ve  eft  demi  Chrétiennes.El- 
les  peuvent  mettre  fur  pié  1190  . hommes. 

A Hitto , ou  dans  la  plus  grande  Ifle , il 
y a 7 . races  d’Olifivas , 5 . Chrétiennes , 1. 
Mahonrétanes,  & 2.  idolâtres,  qui  peuvent 
mettre  fur  pie  1010.  hommes.  -Il  y a 3 q. 
races  d’Olilimas , toutes  Mores,  qui  peu- 
vent mettre  fur  pié  2 5 J 5*  hommes. 

Les  4.UICS  d Uliaiïerfe  nomment  en  par- 
ticulier , Hatuaha  , Tuaha  , Ihemaho  , 
•Neufelaho  , & font  fous  l’obtïflànee  des 
rRtats.  A Hutahua  ily  a 4.  races  d’Olilimas, 
qui  peuvent  mettre  fur  pie  9 5 o.  hommes, 
tou?  Mahométans  : il  y a 4-  rac£S  d Olifi- 
yas,  deux  Chrétiennes , & deux  idolâtres , 
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qui  peuvent  mettre  fur  pie  500.  hommes^ 
ATuaha  il  y a 2.  races-d'Olifivas,  qui  font 
2 20.  hommes,  tous  idolâtres.  A Ihemahô 
il  y a 4.  races  cfOlilimas  qui  font  1400° 
homales, tous  Mahométans,&  3 races  d'O’ 
lifivas , qui  font  2 80.  hommes,  tous  idolâ- 
tres. A Neufelaho  il  y a 4.  races  d’Oîifîvafr 
qui  font  600.  hommes,  tous  idolâtres. 
Ainfi  dans  fille  d'Amboine  3c  dans  les  4.- 
d'Uli  aller,  il  y a 9940.  hommes  depuis 
l’age  de  1 7.  ans  & au-delïus,  tous  fujets* 
deL.  H.  P.  , 

Un  jeune  homme  nommé  Sapori  de  la  r $- 
ce  des  RofTanives , qui  avoit  fait  un  afîe£rf 
long  féjour  à Ceiram , ou  Céram , grande1 
Ifle  qui  gît  vis-à-vis d’Amboine , aü  Nord  y 
fit  à l’Amiral  Matelief  leraport  qui  fuit. 

Les  habitans  de  Céram  font  en  partie  Mo- 
res, &en  partie  idolâtres.  Ils  reîevent  du 
Roi  de  Ternare.  Ily  a parmi  €11x  4;  raceÿ 
d'OlilimâSy  qui  font  8 2 00. hommes  pref- 
que  tous  Mores.  Il  jra  6.  races  d'Oiiftvas  3 
qui  font  2 6 o.  hommes.  Il  dit  qu'il  y en  a- 
voit  encore  beaucoup  d'autres  plus  avant 
dans  fille,  mais  qu'elles  lui  étoientincoa-- 
£uës. 
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que  le  Roi  de  Pegului  fait-,  & pour  quelle  raifou.  51. 
les  habitans  font  Généreux  & vaillans.  6$ 

-Sodomie  autrefois  commune  à Pégu.,  a été  réprimée  par 
les  foins  d’une  Reine.  88 

Soleil, particularités  de  fon  lever  & de  fon  coucher,  dans 
un  certain  lieu  & tems  préfix.  160 

Sorbaïa  , Voi , Surrabaïa. 

Souris- chauves  de  pégu.  85*  De  1*1  fie  Maurice  qui  font 
fort  greffes.  ' 2 <5  3 

Statues  de  la  Chapelle  du  Roi  de  Pégu.  5 o 

Succeftîon  des  hommes  de  Cochin,  meme  du  Roi , apar- 
tient  à leurs  neveux,  enfans  de  leurs  f<xurs,&  non  à leurs 
enfaris.  25.  Raifon  de  cette  coutume.  xé 

Succédions  des  Péguans  fe  partagent  entre  le  Roi  & les 
Enfans  du  défunt.  9° 

Sumac  d’Lfpagne , fa  différence  d’avec  le  Sagu.  42 1 
'SufrabaïaVilîe  & Roïaume, les  Hollandois  vont  faluërte 
Roi.  20Ü.21  6 

T. 

TAlapoin*,  ou  Prêtres  de  Pégu,  mandient,  prêchent» 
expliquent  la  morale,  &c.  80.  Leur  fobriété  8c 
leurs  demeures.  81.  Leurs  vétemens.  82.  Ils  font  cha- 
fies.  83. cérémonies  de  leurs  funérailles. ibid.  Ils  tachent 
d’abolir  les  vœux  qu’on  fait  au  Diable.  84 

Tambour  du  Palais  de  Pégu,  3$ 

Tavaë  , pais  de  pégu  ou.  leshabitans  laifïent,  pendant 
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* leurs  raaifons  garnies  de  vivres , en  pofleffion  ail 

* Diable.  r 84.8c 

ïello  ou  T allô  c , Roïaumc  & Ville  fur  la  cote  deMacaf- 

*ar*  1 1 g 

Ternatois  font  lents  & haïflent  le  travail.  * j(j  ■* 

Tidor  , Ty  dore  , Ifle  , Une  des  Moluques , les  Hollandois 
y attaquetle  Fort  des  Portugais  ,,  &c.  trois  Carraques 
qu’ils  detruifent  97.  Le  Fort  fedefend  bien.  ibieL.  Ils  le 
prennent  ioj.  Et  le  ruinent.  104.  Les  Efpagnols  y re- 
tournent. ' * ' - 

TJclmanffen  Hollandois.habitué  à Meliapur.  1 61. 164 
Toiles  peintes  de  Meliapur  ou  S.  Thomas,,  font  les  plus 
belles.  44.  La  raifon.  ibïd . Toiles  de  cotony  font  bel- 
les  auffi.  lbi4m 

Torre  ( Martin  de)  aufenâce  du  Roi  de  Siam.  157 

Tortues  de  l’Ifle  Maurice, leurs  oeufs.  145.  De  terre  & de 
mer.  l6s 

Trahi  fou  tramée  contre  le  Roi  de  Pégu,  eft  découverte  8c 
auffi  févérement  que  politiquement  punie.  41.  54.  55 
Traité  entre  le  Roi  de  Johor  8c  les  Hollandois  au  Sujet  du 
Siège  deMalacca-  287.-Second  Traité.  292 

;Tréfor  du  Roi  de  Pégu  eft  un  des  plus  riches  du  monde. 

Si 

Trois  F reres,  rochers.  Voi , Setiga. 

Tuacx  bruvage  d’Amboine,  qu’on  tire  du  haut  des  pal- 
miers ou  cocos.  ^25 

T xintxon  Empereur  de  la  Chine  , aflaffiné  par  le  peuple 
pour  avoir  fait  bâtir  la  grande  Muraille.  105 . Au  Tom 
VI.  "Voi , muraille. 

V. 

Y Aches  Marines.  240.263 

Varellaou  Pulo  Beerallas , Ifle , 140.  146.  Son  gife- 
ment.  152 

Vent  particulier  à Pétapouli  qui  dure  quinxe  jours  , & y 
caufe  une  chaleur  exceffive par  tout  hormis  à l’eau,  qui 
eft  prefque  glacée.  178 

Virginité  des  filles  des  Canarins  deGoa,  eft  aflfedée  à 
une  ftatuë  où  elles  vont  elles-mêmes  fie  déflorer.  1 1 
Virginité  des  filles  de  Cochin  , même  de  celles  que  les 
Roisé*>oufent,  apartientaux  Bramines;  & à l’égard  des 
femmes,  ils  font  toujours  maîtres  dans  les  maifons.  2 f 
Vifitesdes  Chinois,  leur.cérémonie.  177 

Voiagell.  de  l’Amiral  Etienne  van  der  Hagen  aux  Indes 
Orientales.  1 

yoiage  de  l’Amiral  Corneille  Mat  elief  le  jeune  aux  Indes 
.Orientales.  254. 

JF  in  de  la  Table  des  Matières  du  V.  Tome. 


